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P  R  E  FA'Ç  E.   ' 

DEs  occupations  indifpenfablc» 
ont  retardé  jjusqu^aujourd'hui 
la  publication  de  cet  Ôuvrigc^  que 
fa  vois  annoncé  dan»  1(Ç  Difcours  qfA 

fiismery.  &  quç  le  Public  a  de^Ilandë 
'  ^  avec  tant  d'cmpreflèment      Je  j'em- 
plis aujourd'hui    meé    engvagemens;^ 
peureux  fi  mon  travail  répond  au  but 
que  je  qie  propQfe  ,  qui  eft  rùtilité^ 
publique,  /  ^    ■ 

J'ai  accompagné  mes  réflexion?  ^ 
d'exeipplès  tirés  dés  rncilleurs  Eci>  • 
vains.  Si  je  n*ai  pas  cité  thus  ceux  qui 

pafTent  |)our  eiçellens,  ce  n'eft  pas 
affurément  que  je  contefte  leur  méri^ 
te,  mais  c'eft  que  je  n'ai  pas  vdulu 
groflir  inutilement  cç  Volume.  La 
même  ralfon  m'a  fait  renfermer  en 
peu  de  mots  les  préceptes  &  les  re- 
marques. J'en  dis  affez  pour  les 
François  3  &  quant  aux  E^angers, 
je  lailTe  aux  Maîtres  à  leur  expliquer 
&  à  étendre  mes  penfces.  J'ai  fûivi 
la  méthode  de  Mr^  l  e  B  a  t  t  e  u  x  ^^ 
-  en  diftribuant  cet  Ouvrage  par  ExerV  ^ 
^cices.    Pouvois-je  prendre  un  meil^  ^ 

*  3  .  leur 
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leuf  mcfdiélc  que  fôh  excelle;jit  'Traité 
des  Bellôs-i^eitres  ?V  '     •     . 

•L'élégance  du   Stilç  n-étiuifr  qiie 
Peffet  de.la  connoiflance  &  du  goût 
de  la  Langue,  j'ai  commencé  par-là,  • 
fans  néa;impins'  m*^ arrêter,  ^^'^P    ^^^  ' 
un   fujet  trop  yafte  de  foi  pdur  être 
approfondi  en  dc^iix  ou  irpis  Chapi-  ; 

:res.  .  J'ai  plutôt  mdiqué  que  fourni 


•les  moyen?  j   vu  les  bornes   que    je 

m'étois  prefcrites.    C'jeft  à  ceux  qui 

'  ^enfeignentà  amplifier  ce  Ttxte.    Je 

'leur  ai  ouvert  la  carrière ^c'eft  à'eiïx 

de  la.fourrïir-  .  - 

Au  reftè  ,•    je  prie  le  Leficur  de 

fubftituer  le  mot  de  dtminuVifi  àcelui 
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CHAPITRÉS. 
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PREMÎ'ER:  i:XERCICE. 

CHx  VI T  R  E  I.  ^%iiîn'ejl  guère  poffi- 
hk  de,  do^ner'2es  relies  fur  le  fit  le  l 
^^ 11/  De  ce  qui  doit  précéder  néceffêî^e^ 

ment  r/f^t  de  bien  écrire.  v    .  4 

... IlL  DrVahondance  des  Termes.  6. 

...Des  MotsxolleBifs  en  aille,.  ^«  ce  6?//» 
'*âgc.'30.   Des  Mots  augmentatifs.. Il,  Des 

Verbes  fréquentatifs,  Wïiài  Des' Verbes  for'-- 

mes  dès  î^oms, -^ly^  Des  Motsfaâices.  53. 

Des"  Mots  faEîices  perfonnels.     '  5*4 

IV;  De  la  fignificatiofi  pr^n fdes 


fier  mes*  57.  Synonimes  que  V  Al  hé  de  G  i- 
•Si  A  R^  à  omis  dansfonTrâM  des  Syiiopi- 
nies  jFraiiÇQis.  -  '  /  ^^ 

-  ^.  Des  Synonimes  de  Stile.  fi 
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Cvi  APlTJiE  VI.  De  V arrangement  des 
Mots,  dans  lé  S tile  François  .^  Ô  4t  h  ^é- 
ieffité  J" être  clair  [^  précis,  ^ç.lCompa- 
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TROISIEME  EXM^^ÇICE. 

Chàpitui  XIIL  Commemt  il  fy9t  ioiih 
menctr  à  mtttn  m  uf^if  ks^-Olforvâtwks 
frécédtnUs.  191.    P^agf  ^<x  Mémoires 

de    P  H  I  L  I  P  P  B    D 1   C  O  M  IN  Ç  S  ,   &  k 

même  Pajfâge  nadu  en  fiiU  m9dermf\  excité. 
193.  D#  Plutarq^ue  psr  Amiot» 
fjtnd^  m^ffi  em  ftiU  iméime  y  à  cité.  203. 
Satyre ^H  B  o  I  LE  AU  à  Jkn  FJprtt  ,  àu 
IX,  Cettt  Pièce  rendue  emprpfe  par  lui^ 
même  y  à  cité.  lii.Vde  de  Rousseau 
fur  k  na^fance  de  Mgr:  le  ,Duc^  Ide  8r<^ 
tagoe,  rendue  auffien  profe  >  à  côié^  244 
•      ■        ■  •  ^^ .   '     '.     "     ■      '  ■  ^  . 

Q_U  ATR I EME  *E5£ERCICE. 
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C  H  A  PI  T  r/XI V.  Oihrmikmns  lénéreke 
fur  le  sali  Mp^l^ire.  2jr4«'  Commenf  il 
faut  terminer  f»  Lettre  en  ierivsnt  à  un 
grand  Seifneur\  Of^ec  des  eitemples  tirés 
des  LAtum  it  BouR3À  ut  t.  x6q* 
IBsîempk  dû  Stik pdri^Hfue tiré  deCxci- 
»ON.  263.  Bu  Stik  coupé  tiré  de?  Ll* 
MB.  264.  FaffMtedetK\iiàLZr^  furM 
Hnturei*  269.  Juiemnt  fur  Us  Lettres 
4(#  B  A  L  X  A  c.  270,  .Dem  de  fes  Lettrée 
i  une  Demoifelk.  rju   Jugement,  fur  les 
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.  Sa,  Lettre 
LET  en  lui 
ruban  d" Aiî' 


envoyant ,  </tf«2f  ^galans    de 
^  gl'eterre  pour  une  discrétion  qu'il  avoit  per- 
due conpre  elle.  273.  Eloge  dç  B  a  L-Z  a  c 
274.    D^  Voit  u  itE. 


P  27J 

XV.DesLettresCalaiiteu  275'.;^/ 

^Tcn  peui  employer  l'ironie   &  parler y^r 

^  contre^vtritt  dans  le  Stile  galant.     Lettre 

de^V  0  l'J  u  R  E  Jdans  cefljie  4u  Duc  d'An> 

çviEN  fur  k  fuccès  delà  bataille  de  ,Ro- 

cioi^  gagnée  par  ce  Prince  à  l'âge  de  I2 

.  'ans.  277.     De  Mme.  d  fi  sk  v  i.g  n  ii'  au 

Comte  DE  Bus  sY.iyS.    I^  Voiture 

à  Mme.  la  Marquife    de  R 

LIT.  28p.    De   BOURSAU 

Madame  la  DucheJJe.  281. 
à  Mr,  le  Comte  d'A  v  a*u  x. 
XV L  Des  Lettres  dt 


lA  M  BO  U  II.- 
LT    à  S.A.  S.. 

De  VoiTuiiE 


Compliment. 
285.  Lettre  de  Ma  R  B  A  ife  à  une  Dame 
fur  lamart  d'une  de  fes  Amies.  290,  De 
G  E  R  I M  e  N  T ,  Lettre  de  félicitât f on  au 
commencment  de  r  Année.  29 1 .  Epitre  de 
VAbbé  Gresset  â  Mr.  le  Controlleur- 
Général  pour  là  même  cccafion.  293»  De 
Cou  R  T  0.1  s  fur  le  même  fu  je  t.  295-.  De 
PatRu  au  Cardinal  DE  ReT2,  pour 
s'rxcuferfur  ce  quil   ne'  ï  acquit  e   que  far 

-Lettre  de  Voh?ijjance  &  du  refpeB  qu'if  lui 
doit.  ibid.  ^  Du  même  au  Duc  DE  Mon- 
ta u  SI  ER  ,  pour  If  remercier  de  P  intérêt 

•quil  avcit  pris  à  fa  fortune^  297.  De  la 
Cmtsjff  Ds.  LA  Swz^  au   Marquis  de 
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C  R.  iQ^u  I  ^pour  lui  recommander  un  G  en'* 
tilhomrne.  -  29S 

XVII.   Des  Lettres  d'Affaires^   de 


Relations^  Defcriptions  6?  Portraits.  299. 
Lettre  d'affaires  du  Comte  d'Estraûb 
au  Roi  "ion  Maître.  301.  De  ?LiiiE 
à  l'Empereur.  T 11  a  |  a  N  ,  avec  la  traduc- 
tion  à  côté.  306.  Du  Comte  b'E s xr  a-  . 
D  E  tfi  R 0  1.  ■  3 1 2.  Des  Lettres  de  Re- 
lation \  elles  font  de  deua  fortes.  11^.  Nos 
Ecrivains  Vempértent  fur  les  Anciens  en 
fait  de  bonne  piaifanterie.  1X6.  *  Lrttres 
de  Mme.  DÉ  Sévi Gii h!  dans  ce  goût» 
3t7>  318,  320,' 321,  322,  323.  Let- 
tres de  M^;  Racine  à  Mr.^  Des- 
PREAux,  du  Camp  devant  Namur. 
324.  327.  Lettre  de  Afr.  Peltssom 
fur  le  combat  donné  aux  Impériaux  Ç^  au9t 
Lorrains  ptfr  Afr.D  e  Tu  r  ï-  n  ne  auprès 
de    Strasbourg*  332.     Lettre    dé    Mr. 

P  A  T  R  V   à^  Mr.   D'A  BLANGOURT,   OU 

il  lui  fait  ta  relation  de  la  vif  te  que  là 
Reine  de  Su4dc  fit  à  /'Académie   Fran- 
•  çoifc.  334».   Des  Lettres  de  Defcription* 
Z^'i^    Lettre  tirée  du  Voyage  de  Ba-  , 
CHÀuMONT    &   Chapelle.    345. 
Lettre  de  PAUL  .  .  à  Mr.  le  Comte  di 
C. .  >  touchant  le  .Vitruve  Anglois.347. 
Des  Lettres  de  Portrait.  35c.     Ef(emples 
du  file  prétitum  des  Lettres'  de  Tii  t  r  e- 
81.351    Lttire  de  Mme.  Di.S^v\G  "ah'. 
354.     Lettre  -du  ChiVêlier   d'Hbic  ,  eu 
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PREMIER   EXERCICE. 

CH  A  P  IT  R  E    I. 

^u'iiye/i  guère  fojfthlt^^^nnir  dis 
règles  j^r  le  Stile. 

E  Stile  eft  indépendant  du  Sa- 
yoir.  f  Les.  Sàvans  font  fouvent 
ceux  gtîi  écrivent  le  plus  mal. 
La  raiion  en  cft  ,  que  le  Stile 
vient  en  partie  du/ goût ,  ôc  que  c'èft 
moins  Pétude  que  la  natUre  qui  donne  un 
bon  ou  un  mauvais  goût,,  &  conféquem- 
ment  un  bon  ou  un  raa^j^ais  Ilile.        ^ 

Pour  vbien  écrire  ,  il  &  fuflSt  donc  pas 
d'avoir/ beaucoup  étudié,  Ci  on  n'a  en  mê- 
me t.cm«  reçu  de  la  nature  cette  fioefle 
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2      Traite'   General 

tfefprit  &  de  fcntimcnt,  ce  goût,  ce  dif- 
cerncme^t,  qui  font  qu'on  pcnfe  délicate- 
luent^  &  qu'on  ^'exprime  avec  élégance.  ^ 
Le  bon  Stile  cil  moins  un  art  cju'un  ta- 
lent ou  un  don  de  la  nature  :  d'où  il  fuit 
qu'on  ne  peut  guère  l'acquérir  de  foi,  ni 
\  par  le  fccours  d'autrui;  oc  comme  on  fcnt 
mieux  qu'on  ne  peut  l'exprimer,  qu'un 
Stile  eft  mauvais  ,  il  eft  auUi  plus  ailé  de 
juger  de  la  beauté  du  Stile  •que  de  dirc^, 
prccifément  en  quoi  tlle  cônMcJ    "], 

Ce  préambule  ne  tend  ,  çomitit  vous 
voyez,  Mofijieuf\  qu'à  vous  faire  obfcr- 
ver  la  diflSculté  de  réduire  en  préceptes 
an  fujet  oui  n'en  efl  guère  fufceptible,  & 
Quiert  aiifri  divers  que  là  diverfité  des  per- 
{onnes  qui  écrivent. 

CiCBKoN   a   dit  quelque  part:  Ncfjs 

n'aifcfis  Poètes^ mais  nous  devenons  Orateurs, 

Il  n'efl:  pas  néceffaire  de  vous  dire  qu'il- 

entend  par-lk ,  que  c'efl  la  nature  qui  fait 

les  Poètes ,  &  qile  l'étude  fait  les  Orateuri, 

•  T'AiïWé     ^"  Moderne  •  a  foutenu  contre  OVr- 

c»i\n      ràn^^  quel^étuden'avoit  pas  plus  de  part  à 

aiM  fi     Pun  qu'k  l'autre  ;  *&  qu'il  ctoit  aufti  im- 

m^tthé'  poffible,  fans  natutél,  d*ctré  bon  Orateur 

r%.       qued^êtrebon  Poëtfe, 

Il  me  fenible  que  ù'céron  &  le  ■  Moderne 
vont  ttop  loin  ;  &  quoiqu'ils  |)aroifïcnt  , 
diamétralement  opipolcs  uir  fe  fujet  en 
queflion,  on  poiitrùit  Ifcs  accdrdeir  eh  èx- 
pliqulitit  leur  prt)piôlkî6B ,  &  y  mettant 
qudqufc  rëftria:ion./  \ 

0(erai-|e  bazarder  mon  opiflioa  après 
ers  Granoj-boflunci  ?  Si 
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û.Çicéron  entend  que  PctuHe  feule  peut. 
6  un  Orateur ,  il  a  tort.  Si  le  Moderne 
entend  abfolument  que  la  nature  fuffit  feu- 
le pour  rendre  un  Hpmme  cloquent,  il  a 
tort  auffi:  car,  fans  citer  ici  Pexemple  de 
Démojihéne  ,  &  de  quelques  autres ,  il  elk 
certain  que  l'étude  &  la  réflexion  éérfcc-^  • 
tionnent  le  talent  de  bien  dire  &'ae  bien 
écrire  ;  mais  il  n'elt^  pas  moins  vrai ,  que 
fans  naturel  Tart  dévient  inutile. 

Dans  les  Arts  les  plus  mcchaniques ,  on 
a  beau  entendra  des  préceptes,   &  voir 
des  exemples;' fans   une  certaine  adrelTc ^ 
on  ne  parviendra  jamais  à  faire  des  ouvrît^ 
/  ■      ges  médiocrement  bons. 

Ji  y  un  art  dans  rÉlôquence;  mais  un 
art  caché  ,  &  comme  abforbé  par  1«  ta- 
lent. .  - 
.  Difons'doné  que  pour  bien  parler. & 
bien  écrire  ,  il  faut  que  l*étude  •  vienne 
guider  &  régler  le  génie,  &  aue  celui^i 
p;rête  fou  feu  &  fa  lumière  k  Tetud?.    . 

Tout  de  qui  eft  du  reffort  de  Part  peut 
s'acquérir  par  la  réflexion  &  par  l'étude '; 
mais  on  n'acquiert  jamais  ce  que  la  nature 
difpcnfe. 

Or,  fi  pour  bien  écrire  il  faut  que  Part' 
aide  la  nature,  il  eft  évident  qu'on  peut, 
non  pas  réduire  le  Stile  en  règles  ,  mai* 
faire  des  obfervations  capables  d'achever 
ce  que  la  nature  a  commencé. 

Je  veuy  dire  ,  ^onfieur^  qu*il  fuffira 

de  joindre. k  vos  difpbfitions  nati^relles  les 

téflexiona  que  je  vous  ferai  ôdrc,  pour 
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vous  former  un  boa  Stilc  ;  bien  entcndiï 
que.de  votre  côté  vo;is  ne  vous  refuferez 
pkra  Tattention  &  au  travail'qu'elles  exi- 
; Rf^nt  de  votre  el'prit  6c  de.  votre  mémoire, 
pour  qu'elles  produifciH:  l'effet  que  vous 
vous  ^n  promettez.  •    ; 

.  C  H  A  P  I  T  R  E    II.. 

,       De  ce  qui  dohpricéder  néceffairêmeniPJrt 
V;  .  de   bien  écrire, 

ON  a  beau  penibr  jufte  ,  fi  on  ne  fait 
^  s'exprimer  avec  jufteflTe.  La  penfée 
mal  énoncée  e(l  perdue  pour  l' Auciiteur , 
ou  le  Lefteur.  Ceit  une  arme  entre  les 
^;  mains  d'un  Paralitique,  un  bon  tableau 
cache  fous  un  voile.  En  un  mot,  il  vau- 
droit  mieux,  félon  moi  ,  ne  point  com- 
muniquer fes  penfées  ai/  Pufelic,  que  de 
les  exprimer  désagréablement.  '   ' 

n  y  a  deux  manières  de  communiquer 
la  peufce  ;  l'une  vulgaire  &i' commune,  l'au- 
tre noble  &  iléiante,  NSoit  que  l'on  pafle 
,  icrieufement,  foit  que^  l'on  plaifantf,  il 
ny  a  que  ces  deux  faqons  de  s'exprimer. 
C  elt,  ce  qui  confl^ue.deux  genres  de  5ti-  ' 
le,  l'un  fopulaire  Sc'ùaj^  l'autre  mbie  8e 
délfcat,  :  . 

Il  y  a  encore  d'autres  efpéces  de  Stile- 

le  Stile  fmpk-  le  ^ûlt  foutenuy  le  Srile/^ 

rîeu9t  „  le  Stile  comi^que ,  familier  \   &c>t>ui 

.     tous  font  plus  ou  moins  ^égans-,   félon 

que  Ion  pbfTéde  plus'  ou  moins ^ne  Lan-  - 
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"   gue,  &  qu'on .  a  de  délicateiïe  d'efprit. 
Un  S|ile  ne  peut  être  élégant  s'il  n'efl' 

1_  en  même  tems  correél;  je  veux  dire,  fi 
les  fëgles'de  la  Langue  n'y  fontobfervéfe 
avec  exa6^itude ,  fi  ce  n'elt  dans  certaines  - 
cxprefTions  xtç^xits  oii  TUfage  femble  con- 
traire à  ,la  'Con(tru6tion  Grammaticale  ; 
car:ën  François  comme  en  Latin ,  alludtfi:' 
Qravfimatke  ,  aliud  eft  Latine  loquL  Je 
parlerai  ailleurs  plus  au  long  de  ces  cx- 
prefTions. Il  s'agit  d'examiner  préfente- 
ment  ce  qui  eft  neceffaire  pour  bien  écri- 
re,- Je  trouvèrd'abord  cinq,  chofes,  fans 
lesquelles  il  n'tlt  pas  pofTible  de  parvenir 
à  cet  Art. 

1.  Les.  diverfes    coiiibinaifons  de  la' 
/  '    Langue.  /  ••  ,,      -.     . 

2.  -L'abondance  des  Termes. 
3.' Leiir  fignification  propre*. 

•    4.  Leurs  différen's  ufages. 
5".  Le^oix  dcs'ExpreiTions. 

■  (       ' -    "  ■  '  '1 

\  J'entens  par  combinaifops,  les  divedcs 
inaniéres  de  modifier  (es  idées  par  les  dif^  ' 
férentès  modifications-  que  rUlage  a  éta- 
blies dans  les *mots  d'une  Langue,  comme 
les  Verbes,  les  Noms,  les  Pronoms,  lès 
Adverbes,  ê^c.  qui  combinés  les  uns  avec 
les  autres  ,  félon  leurs  divers  accidens," 
modifient  les  idées ,  &  ,  les  repréfeatent 
félon  leurs  divers  rapports.  Cela  appartient 
•  principalértient  a  la  Grammaire;  oc  coi«- 
Xû^  les  règles  de  celle-ci  n-ous  font,:atfez 
■*  A3  «  cou    . 
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(Connues,  je  ne  ni*y  arrèlterarpas  davtntâ- 

Se.,  S*il  vous  Tcltôi^  cepclrdant  quelque 
ifficulté,  vou^  pourrez'  la  propolçr,  ou 
confulter  les  cxceliens  Ouvr^;es  qu'il  y  ^ 
ftr  cette  maticrel  tels -que  la  lavante 
Çrêtnmêire  «^R E o  N  i E  R^DsSM  A  t  A  i  s , 
celles  dcBuxEJER,  de  La  Touch'f, 
de  C  H  1 F  L  ET ,  de  Gai  ma  a  e  s  t  ,  & 
furtoût  de  Restaudj^Ics  Rimêrqués  dt 
Vaugelas,  celles  du  P. BouHoÛRS, 
la  Grémmatre  générale  (s^,  raifonnée  du  cé- 
lèbre Mr.  Arnaud^  &  POuvrage  de 
1* Abbé  Girard  ,  intitulé  ,  Les  vrais 
Princ^es  de  la  Langue  Fran^pife.  C'eft 
dans  ces  Livres  qufc  vous  t;rtxuvçi:ez  tout 
^e  qu'il  faut  pour  vous  apreudre  à  parler 
çofredement.  Je  me  borné  ici  à  vous  en- 
feigner  à  écrire  élégammlent. 


-  -    C  A  A,P  I  T  RE    IH.      '    - 

De  V Abonda fiU  des  fermes, 

J^Ommeil  va  diverfes  fortes  de  Stile^ 
V-if  il  y  a  auffi  dijerfes  fortes  de  Ter- 
mes. Les  uns  tout  ftmtks^  les  autres  Jî^w-- 
rés  ;  les  uns  du  Stile  jamîUer  ^  les  autres 
du  Stilf  grave.  La  mémoire  fuffit  oour 
les  aprendre,  mais  il  faut  du  goût  oc  du 
difcernement  pour  les  choifir, 

Pour  aprendre  plus  facilement  les  ter- 
pies  d'une  Langue ,  il  Êiut  conifidérer 
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1.  De  qudlc  maaiére  cUe  exprime  les 

tlivcrfcs  Adioas, 

2.  Coiûmeiit  etie  cxptime  les  Objets.  ' 


Les  AâloiM  s'cx^rimeut  par  des  mots 
qu'on  nomme  y^*rUs\  ^ 

Les  Objets  font  exprimés  par  des  mots 
appelles  Homs  fuh/lamiifj,\&,  moditics  par 
d^autres  mots  qu'on  ajppclle  Noms  sdieaifri, 
comme  les  y#ri//font  mis^difics  par  des 

Advfrhes,  \« 

L'Avion  &  rObjet  de  Paaion  reprc- 
fententles  idées,  les  autres  mots  les  mo- 
dineut.        "      *  * 

Il  y  a  des  Langues  oui ,  faute  de  termes 
propres^  cmploycnt  des  mots  compofés 
poOr;  exprimer  divers  objets.  La  Langue 
Krd^nfûjjet^  iinc  de  celles  qui  a  le  plus  de 
tenues  propres .,  &  qui  par  conféquent  a 
le  thdiins  befoin  de  .mot;s  compofcs.  Voi- 
ci unCi  légère  preuve  de  ce  que  j'avance. 
Pour  léxprimer  une  fiimée  épaiffe  qu'on 
foufle  d'un  cornet  de  papier  allume  au 
n«z  cie  quelqu'un  malicieulement  pendant 

Îu'il  dort  ,  nous  difons-  un  Camouflet, 
.es  Latins  pour  traduire  ce  mot  feroient 
obligés  d^en  employer  dix  ou  douze  ;Nh 
dor  funiftii  cuculli  cbàrtdcei  innares  alkujus 
mslignè  affiatus,/ 

Ils  çmployent  un.  mot  Latin  &  un  Gnc 
pour  exprimer  ;ce  que  nous  entendons 
par  C  am  A 1  EU ,  Imû^Q  monockromatos. 

Il  faudrôit  traduire  complimentiur  ^^dx 
fatutàtor  im^ortUMUS  &  fafiidiofus  in  offictis 

A4  fr^f' 
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pr^Jtêniir,  l'A  MB  l  £  ,  j?àr  «ii>//w  rriirttw 
tnpUcêiu  glomerafiû.  Tra(^u»Nakd, 
par  ^^ifc</  ^ut  alternis  crurum  volumhikus 
€urrum  fuum  imptdit  tttfiditque,  > 

Ils  appellent,  homo  'tngenii  n^ultiplicù  ac 
^^7^-^  j  ce  que  nom  appelions  T 1 1  g  a  u  d. 

lens.  IVî||is  Comment  dire  çn  Latin  une 
Prude  yMicFr/cieuJe  y  une  Coquette  ^  ujv 
Fettt^Méitre ,  làCoquettene ,  la  Galanterie, 


Un  Barrât  y 
un  Crijifuet  y 
un  fi/i^/| 
un  GuilUdin, 
un  Ginêty     ^ 
un  Hgngre ,    | 
un  £/«'A?«,  4^  • 
un  JBtfr^^ , 

un,  Cour/ierj 
un  Palkfrêt^ 

une  /?(?i;? , 
un  Roffmanfe , 
une  Haquenée  y 
une  Haridelle^ 
une  Mazetu. 


/ 


Jlezany 

Bay,  / 

Soufe-de-laît , 
Qrts^pommelé  ^ 
Moucheté^ 
Truifé^ 
Cendré^ 

Tête^dt^more\' 
Jfahelle,  . 

Rubicany 
^ouan^ 

PoiUè^fouris^. 
Zain^ 

Alezan^rnorèau  &c. 


Tous  mots  qui  fignifient    fimplement 
différente  efpéce  &  couleur  de  Chevaux/^ 

Je  ne  parle  point  dès  Arts  où  nous  avons 

■'.,-_  •    -  .  •      i  - 

u*  ?■,  ^*  ^^\  P^'"  5"^'*   EUUm    en  parlant  duo 
ehcftl  dcftinë  à  couvrir  les  l'umcns.     £#W#»  fignific 
un  modèle  dç  poids  ôc    de  mcfurc  fur  lequel  oo      ' 
doit  lé^ler  Ici  autres,  ^     ^^ 


f,.. 
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'on  ne 


une  infinité  d»  termes  propres  quN 
faur oit  rendre  en  Latih  pcir.d'cc|uivalcns^ 
■*  flirtout  dans  la  Guerre ,  les  Fortincatioiis, 
la  Marine,  la  Phylîque,*la  Mcdccijc,  la 
Chirurgie  ,  &e.  Je  ne  m'arrête  qu*aux 
idées  les  plus  communes,  &  je  vais  mon- 
trer combien  notre  Langue  elt  riche  en' 
termes  propres. 

Pour  dire  un  Homme  qui  eil  de  part  au  \ 

jeu  avec  quelqu'un  qui  tient  la  Carte  pu  le  / 
de,  nous  difons  <r(ïtt/»/Vr.  <-    ' 

Pour   exprimer    Teffet  que  le  Feu  fait 
JTur  le  parchemin,  le  Soleil  fur ^ les  feuilles  / 

en  les  raçori^ifTaut  ,  nous  difons  recroqut'-  • 

■     viller  ^  recroqtttbilkr  &  recoquilltr,  , 

Pour  dire  en  un  feul  mot  ce  qu'un  des  Montei- 
/  plus  beaux  Efprits  de  ce  Siècle  appelle  q mou  e/- 
a  déftr  général  de  plaire^  qui  n'tfï.  /><>'«' ^J^  r'//. 
V Amour  ^  mats  le  délitai  ^  mais  k^  léger  ^  ^.  ^^^, 
mais  le  perpétuel  menfonge  de  V  Amour  y  nous^dit.  de< 
difons  la  Gj/tffî/frrV.  ;         «"^'^fv 

àvir  quoi  il  fai<  remarquer  que  cela  ne     . 
dbitVentendre  que  des  Hommes,  car  la     .. 
-     Galanterie  ne  fe  ait  point  des  Femmes  en 
ce  fens.    On  dit  les  galanteries  d'une  telle 


«* 
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font  publiûués  y  ce  qui  fait  un  fens  entière 

ment  différent.     Ce  déftr  général  de  plaire  y 

ui  rùefi  point  V Amour  ,  mais  le  délicat ,  mais 

\e  léger  ^  mais  le  perpétuel  mrnfonge  de  fA- 

tnour ,  s'appelle  dans  les  Femmes  coquetterie. 

Il  elt  rare  qu'un  jËtrangér  faifiife  bien 

l'idée  que  nous  attachons  finement   aux 

mots   érudit  y  pédant  ^petits-foins ,  petite- 

cye ,   (oquelfe ,   minaudiére  ,  prude  y  frécieu^ 

A  y  Al 


\ 


^ 


é 


•\ 


\ . 


9  f 
*  / 
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fi  y  cêilkhi^  arlmsciéfi;  un  imhn feint  ré^ 
/^^  t  It  ffûUhtur ,  le  uimt ,  te  <<»^rw ,  les 
ifêttf^  Viméxfiût  ,  le  vitmiU  \  m^farê 
hUjMd,  wihééétify  fifroiné,  rtchiiné,  i^ 

ffuédégéUnt;  la  m$rguf;  un  êtr  fimkn , 
motnêy  fçuctifUMy  évatté'^  êiëcefie  \  \m  fêt 
fupéntur ,  fukêlitrm:;  avoir  éi  rkumtur,  du 
i^no^  ;    t^^ir  j'afi^i^fr  ;    m  BfUJprh;  im 

^""/gau^h^  y  rogiiif^' une  mattjfêdt ne;  féffé 
i'impcrtsrtty  fi  dcnner  dis  airs ,  &  cent  au- 
tres ^xprefTions  que  Ton  fciit  A  qu'on  ne 
;  Tptnt  guère  faire  ctitendrc  par  dc^  défini- 
tions, parce  que  les  dcfimtions  les  plus' 
^  .     jultcs  ne  rendent  jamais  bieii  le  fentimcnt. 

•  ui  *l.*^i^9"  ^c  dir,c  des  folies  par  une  foi- 

♦  Dleffc  d'cfprit  caufcc  par  le  trop  grand  â- 
^      ^^l.i^l^^^^'^^'^ottfrr,  du  verbe  r^./^/.;. 

Nous  difons  famil^crcincnt  &  ironiQue- 

ment  d'une  Vieille  qui  a  recoure  at^A^- 

juil«cns  pour  rcpircr  \t$  defordres  que 

•  râgc  a  ^ftit  à  fa  beautcv  &  qui  fepare^u- 

ne  manière  peu  convenable  à  fon  âgé ,  elle 

fi  re^uin^ue.  ->  ^   ' 

^ous  appelions  a/r^/m,  des  pralines  a-  > 
mws^  laites  pour  atrapper  lt$  gens. 

Greluchojj'y  le  favori  d'une  Keinmc  ma-' 
riec,  ou  d'uàe  Fille  entretenue  par  auel- 
;  <iue  vieux  Richard.  .  ^  -^ 

.T^^'^^^^^y  ^"^  entreprife  téméraire  &  < 
mal  concertée.     *         " 

.     Equv^ey  une  démarche  imprudente.  - 
n^     QMCêde^jûoxt  entreprife  exécutée  &  qui 
f  mairéiiffi.  *^       7  . 
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fi/tf^,  une  fertc  de  clou  ciont  U  tétc  c(  t 
percée  en  anneau,  . 

^BroquetitSy  At  petit!  clous  propres  i 
teqdre  dei  tapiflerics.  '    , 

Csmm  .ac  petites   épingles  dont  le 
Dames  Te  lervent  pour  leur  parure. 

Bahêuin ,  Un  gros.  Singe*  Item  Marmot 

5j/)^y*ii,  un  petit  Singe,  que  nous. kp- 
,  pelions  auffi  Jîi'XfKf».      •   \  /- 

T//f/7f,  un  enfoncement  qu'un  coup  de 
pidoletoudepaousqûet  tomr  une  cOiràfTc 
lorsqu'il  ne  ja  pçrcc  pas  d'outre  en  outre, 

Cazanier ,  un  Homme  qui  aime  h  relief 
chez  lui.  Si. nous  voulons  y^  ajouter  une 
idée  de  parelTej  nous  dirons  cûinarJ. 

Jchévement)fwaâ\\cTC  dont  on  finit  quel- 
■  que  chofe  apfès  beaucoup  de  travail.  /;â/7j 
les  Oùvffgts  d'effrit  €'i0  II  n avait  &  Va- 
.chévtminiqueVonfo^fidére, 

CagûU^  un  Homme  farouche  qui  fuit  la 
fociété ,  une  efpéce  de  Mifantrope  qui  yit 
inefquinçment.  ,  ' 

Chahlis ,  le  bois  abbattu*dans  les  Forêts 
par  les  vents.    ' 

Se  dapir .  fe  hlçiitr ,  Je  tapir ,  ff  terrer , 
poui  fe  caciir  ions  un  ir^S"  *i^^f* 

H^m/^ii,  ijn  |)etit  nombre  de  maifons  i 
ta  Campagne  éloignées  de  la  Paioifle.  ' 
*  B  amhochif ,  une  tort;  petite  Fçmme.    x^, 
;»      Haîleàreda ,  une  fort  grande  Femme. 

Efcroç  yBfcBirife^Ècornijitur^   Parajytfj 
un  Homme  qui  vit  aux  dçpens  d' autrui. 
'    Eflrvpf^t\  un,  Soldat  ou  autre  qui  feint 

'  .     d'être 
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ni'radi  ^^'^P^*^'  P°"'  ^^oir  un  prétexte  de 

H<,«^,r,  le  lieu  où  l'on  met  Icj  cbariotj 
&  les  charettes;  &  Remife,  celui  où  l'oa  . 
tient  tes  carofles,  les  chaifes,  &c. 

Dejnckfr,  commencer  à  cultiver  uiie 
tercç  inculte,  eu  ^rracher  U  ronces  & 
Jes  cpines.         .     /  j 

■n&V'u  <?^.f"cWr  eu  arracllant  à-cou- 
pant Jes  bois.       /      "  / 

Rtchightr,  faire/ une  ccrtai/ic  mine  qui 
teinoiguc  de  la  r4>ugnance.  /  ^ 

:    tiofelourdi,  une  Pierre  fauffe   qui  n'a    ' 
que    apparence  &  l'éclat  d'une  Pierre  prci 

.'^n  ?■?  '     ,  P'"' '=''''="''0"  '  un  Homme  ou 
.  ""_S"^^J'  qui  n'a  qu'un  fhu*  dehors. 

^'i"°''''^i  irignoter,  manger  négligem- 
\  ment  «ç  fi^j  appétit.  ^^'^      • 

KrS^i'""''  "'^"g"  ^e  petites   crorites 
après  le  repas  pour  boire ,   &  pour  être 

.  P'i^  longtemâ  à  table.  . 

S,rif,r,  boire  avec  plaifir  à  petits  coups 

oc  longtems.  .  ^    . 

:    C^inquer,  b^ire  en  débauché. 
^^l^nnqutr,  boire  à  rafades   &  à  la  roq-/ 

"Hier    l'effet  du  Soleil  fur  la,  peau  de 
ceux  qm  y. font  expofés.  .    ^  - 

'réST'^'^r"''  f^'^-^^f .  un  lieu  où- 
/cgae  la  coafiifion,  , ..        ' 
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,Echappj/e\  une  fliftion  imprudente  d*un 
,  jeune-homme  qui  fort  de  fou  devoir. 

Hameton ,  un  petit  crochet  de  fer  qu'oa 
met  au  bout  d*une  ligne  avec  de  l'appât 
pour  proîdr^  du  poiflon. 

Barguigner  y    hcfiter    en    marchandant 
quelque  chdfe.     Barguigneur^  celui  qui  elt 
lomgtems  k  fc  déterminer  avant  de  conve- 
nir du]  prix  d*  une  maichandlfe* 
fr^Ai/^,  mêler  le^^ns.  ' 

/?<ifro«fr ,  rejettcr  une  propofition  avec 
rudeflc  &.  mépris.  /         ' 

Racornir j  rendre  dur  &  coriace.   / 
Rehufadè^   manière   choquante   &  inju- 
ïijcufe  de  Tcfufer  quelqu'un.  ^ 

i//^*rtf^ ,  infulte  faite  fans  fu jet. 
Bravade^  l'aâion  de  faire  le  bravé^ nâl- 
i-propos.  • 

Incartade^  infultc  faite  imprudemment, 
&  fans  raifon. 

B(?«Wi? ,  caprice  5  faillie  d*efprit  &  d'hu- 
meur. 

Bouder^  faire  comme  les  petits  enfans,. 
&  témoigner  par  la  mine  cpi'on  n'eft  pas 
content  de  quelqu'un.    De4k  vient  Bou^ 
doit  ^  petit  cabinet  où  l'on  fe  retire  quand 
o'f  veut  être  feuî. 

MéitiU  du  feigle  mêlé  avec  du  froment. 
G^/po/fr,  faire  lés  chofés  peu  k.peu&v 
lentement.  ., 

Trollery  mener  çà&  là.-    \ 
Hampe  y  le  manche  d'une  pique,  d'un/ 
cfponton,  d'une  hallebarde. 
,      Margelle  y  la  pierre  percée  qui  couvre  le 
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tour  d*im  puits'  &  ca  couvre  la  maçwi- 

'  nerie.        \  /-V       .'    .     > 

Tûffuette  •  certàihè  (juatitité  de  juarcc 

cntortrlléè  dans  de  la  paille.'^' 

Bjrw/(rr,  peindre  biz.àjrrcmcnc  de  divcr- 
■    (es  couleurs.,       ,    /        ,       .■.[/'-, 

Grivois^  Dnihy  Soldat  âlcrtc ,  cycilîé. 
:         Goujat  y  Sold3it  mal-propre  5  {kle  &  mauf- 
fade.  . 

Mtfrfdi/j/,  un  petit  gargod. 
BilUlarrery  bigarrer  une  étoffe, un  drap 
:.bizarremçnt.     Ii^fait.iilkh<grurfvtiiiabttr 
...    d- une  éir  ange  fa^on, 

;'  Souder  t  y  un  Officier  qui  a  fcrvi  long- 
tems*     Cefl  un  vieht  Soudan i 
'  :  Guilledou  .   âûùrir  te  luilkdom ,    fréquen- 
ter la  nuit  oc-  cii  fecrct  àQ%  lieux  de  pro- 
lUtutiôn.  :       ■    '    i  '1 

Ta4illûmntry  çntrcr  dans  une  infuTité  de 
(  :  t>ctitïs  détails.:  '    : 

Voy.         Rmajquery  faire   certain   bruit  ei^^^fcti- 

îumi  dt  ^^"^  Impétuèufementfonhaleiueparlcnez, 
setigné.  ^orfqu'on  elt  en  colé|^e.^ 
T.  iiu  />.      Peloufe ,  une  terre /inculte  où  il  «ne  croît 
J,^*^^PJ' que  de  l'herbe  fort  (loun^ 

Bruyère ,  une  térrfe  inculte  bù  il  ne  croît 

que  de  petits  arbuftes  ;  on  Pappelle  kufTi 

Lande,  .. 

-  ^  Geindre^  gémir,  fc  plaindre  à  diverfes 

rfeprifQs,^  d'une  voix  languiiîantç^  &  non 
articulée.  On  n'employé  ce  verbe  que 
pour,  blâmer  ceux  qui  fc  plaignent  de  li\ 
.  forte  pour  le  moindre  fujct.  Elle  nefai^ 
^ve  leindrt.  '. 
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Ctfttfr^r/rmprimcr,  cmpfcWdrc  çcrtaî* 
ncs  ngurcs  fur  dci  étoffes  avec  dci  fera 
faits  cxprfci.  *^ 

Dégringoler^  tomber  ca  dçfccndant* 

JfpaiUtur  ^  celui  qui  cherche  l*Or  au 
bord  des  R4viér^,  parmi  les  mottes  de 
terre  ^  &  qui  tAcbe  de  ^découvrir  les  Mi-» 
uts:  '  '  •  %. 

__jifubln^  couvrir  la  tête  ou  le  corps. 

Sarcler ,  arracher  les  mauvaifes  herbes 
d*un  Qiamp.      r  ^ 

CantSilU  ^  (A  d'Or  ou  d'Argent  faux* 
'    Avalanche^  fonte  des   neiges  dçs  mon- 
tagnes dans  les  vallons. 

Calin\  cfpéce  de  métal  inférieur  h  ré- 
tain ,  nwds  plus  beau  que  le  plomb.        ,  • 

To/r,  fer  tattu  dont  on  fait  divers  ou- 
vrages. 

Qiilkhtte,  mafTc  de  lait  caillé. 

Çuf^er  yùhc  manger  (Juclqu'ott   avec 

cxcibs.    „  i 

Grhëkr ^  friponoer  adroitement  dàna 
Padminiftration  de  quelque  chofe.  On  dit 
auffi ,  frrrff  la  mule,    QftveUt  ^grivsUur. 

kaijféu^  ce  oui  fort  du  tonneau  aprèi 
qu'on  en  a  tiré  le  plus  pur  &  \%  plus  claftr, 
qui  n'cll  proprement  ni  lie,  ni  vin,  màii 
une  liqueur  mêlée  de  l'un  &  de  Tautre. 
Qiclqu'un  a  dit  figurément^  en  parlant 
des  derniers  Ouvrages  de  Defpreaux,  que 
iWtoit  la  hâiffiére  defm  efprii  éfuifé 

Gagui^  Fille  ou  Femme  qui  a  beaucoup 
d'embonpoint. 

Enirtitnt  ^  Quoiére  adroite  de  fe  con- 
duire 
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'       ■  ■        .      "  ■     •'  . 

.  duire  daiis  le  monde  pour  y  bicQ  fairç  fes 
affaires.^     l  ^ 

Gravas  ^ 'pu  plâtrât  >>^mtnu$  débris  d*Ua 
bâ^tiinent,    '^  >  . 

Prétantaine  (courir  la  )  ,*  fe  dit  d'une  " 
Femrae  qui  fait  des  promenades  /  des  vo-  ^ 
yagcs  coittre  la  bienléance. 

tiouppier^  un  Arbre  cbranchc  à  qui  on 
n'a  laifTc  qutî  la  houpe.       a 

FagotiB^  forte  de.Singjc  habillé  que  Ica 
"  Operateurs  Qfit  fur  le  théâtre.     Ce  nom  a 
palFc  au  yalct  d'Opérateur  ^  &  par  exteii- 
fiou  h  tout  mauvais  plaifant^. 

//j/f>r,^ui{Ton  toOffu  &  un  pcfu  haut. 

Ramonner^j  nettoyer  Je  tuyau  d* une  che-- 
minée.  '' 

Ramper^  fe  traîner  fur  le  ventre. 

Havtr ,   brûler  u^ic  Viande   en  dehors    , 
fans  pénétrer  le  dedans.  ^ 

Cuhfy  Toîfcau  d'une  couvée  le  dernier 
éclos  ;  le  dernier  né  des  autres  aniiuauX^f- 
&  par  extcnfioa  le  dernier  né  d'une  fa^ 

mille,         ^^*^  -,      ; 

Brigue^  pourfuite  ardente  que  Ton  fait 
par  le  moyen  de  plufieurs  perfonnçs 'qu'on 
engage'  dans  fes  intérêts. 

intrigue  i  menée  y  pratique  fccrctte  qu'on 
employé  pour  faire  réuffir  une  affaire. 

Railler  ^  goguefiarJer  ^   gaujjer  ^   font  ter-; 
mes  fynonimes.     Si  la  raillerie  ell  forte. 
&  injurieufe,  nous  difons  brocartler. 

Complot ,  mauvais  deffein  formé  entre 
deux  ou  plufieurs  perfonnes. 

Précédé  ^  manière  d*agir  à  regard -de 
quelqu'un.     .  \n^*^' 
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5*^  V/'^r il rV/cT,  fe  découvrir  indécemment 
la  gorge ,  opTeftoiiac.  '■  : 

Argo ,  langage  Particulier  que  \ts  gueux 
&  les  fifoux  ont  <p:re  eux*     Dans  ce,  lan- 
gage la  bouche  s'appelle,   iwc^r/r,  d'oirfc  ; 
ïbrnie  morfier^  mor pailler,  Voy.Ies 

"    CU^uede^t^   celui  ou  celle  qui  tremble^*'"*'' 
de  froid.  ^11  fe  dit  auOi  d'un  braiUeur  q^J^^^'H^Î 
parle  à  tort  &   à  travers  fans   favoir   cciai».f.  i«. 
qu'il  Hit.     -        .  chsf/y. 

C/<î/»/Vr  ,    certains  troùy  feits  exprès  où    *" 
l^cs  Lapins   fc  retirent."  On  appelle  auffi  •  '        ^ 
<laj)iers  \t%  Lapine  mêmes,  éjevcs  dans  les" 
lieux  où  Ton  a  pratiqi^  <ses  tj:pus  :      ' 

En  Lapins  de  garennt  ériger  nos  clapiers,     ibmIeM 

Rançon  y  le   prix  cJu*on  donne  pour  h*^- 
délivrance  d'un  prilpiinicr.       'f:.  ;      > 

G^  à-/V/7f ,  un  difcours  qui  n'a  point  dé  "^ 

lUltC;',  ■    •    '  -  /'..-.  .       •      . 

Galimatias ^m  difcours  mallié&  obfcur.  » 

Rampe  f  la  partie  d'un  efcàlier  par  ia-**^ 
quelle  on  monte  d'un  palier  à  un  autre.  ^ 
.  Oufn/fifii/f  celui  qui  â  fubjugué  plu- 
iîcùrs  Païs  ou^  Provinces.        '. 
\    J$f4i^f,*  couverture  extérieiure  qui.  couvi"^    , 
la  coque  de  certains   fruits,  comme   ici/ 
n®ix ,  les  marôns.  ]  ^  .  > 

Rancune^  hajne  invétérée,  mécontente-         ^ 
ment  cau(ç  par  le^fouvenir  d^unc  injure 
vraie  ou  prétendue. 

Mélif,,   celui  qui  tit  né  à*^ïit  Indienne 
Se  6* un 'Européen.^  - 

Crioley  celui  qui  elt  né  aui:  Indes  de  Pè- 
re &  de  Mère  Européens. 
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Ramier^  PigeJn  fauvage.     ..  : 
,  Vous  remarquerez  au  fujct  ,dc.  ce  motj 

.  que  les  Animaux  de  la"  même  efpéce  que 
cl' autres  animaux  donîfcftiqucs ,  vivant  dans 
les.  champs ,  ont  ides  noms  propres  en  Fran- 
fois ,  Se  qu'on  n'a  que  très  \rarement  re- 
cours au  mot  fauvage  ^  ou/ femblables  ; 
pour  les  dèfigner.  Ainfi^  dit ,  un  San-, 
glier^  uïi'ÇhevrfuJl^unG.  Biche ^  un  HalbranL 
une  Gélinote^  uvit  Perdrisi,     Il  fen  elt  dç- 

mémeà   regard  du  fexe   des   Anima 

nous  difons^    une  jCtfWf,  un  Canard^  ^nc 

.  Oye^  un  Jùts  ,*un  Lièvre ,  une  Hafej  un 
Lapin ,  une  Lapine^  un  Pigeon^ une  àolom* 
téy  \inc  Çamftfif»  '-  Z 

11  en  elt  de-même  des  Fruits;  BaJaufle ^ 
Eglantifie^  Cameade  ^  Airelles  ou  MyfliieM>^ 
Epine^vi/utte  ,  Jxér oie ,  Framboife^  Fraife , 
Criote ,  Bigarreau^^  Guigne^  Qadelle^  Qro^ 
feiile  &c.  Les  noms  dçs  Arbres  fê  forment 
de  celui  des  fruits  ou  des  fleurs ,  fans  y  a- 
jouter  le  .mot  arhe,  F^yntief ,  Çerifier^ 
Mûrier \^  Rofier^  J^zèrolierjÏFramkoifter^  Bt- 
garoitier  ,  Frai/ter  ,  Greffier  ,  Gadelier  , 
Jujubier,  Prunier,  Figuter\[  Pommier)  Sor^ 
éiir\,  Néflier;,  inah  l'Arbre  qui  porte  le 
cédrat  s'appellcr  auffi  Lédraî^  &^  le  fruit 
du  /7(?irx  s'appeHe  cenelle  &c. 

-Apres  que  vous  aurez  acquis  une  con- 
noiflance  fuffifai)te  de  ces  mots  propres  ^ 
vous  deveZjMoyiy/é'r/r  ,vous  attacher  à  çpn- 
noître      .  ■     ■  >  ^ 

I,  Les.  termes  de  dénigrement. 
'  2.  Ceux  demignardife* 

Voici 
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Voici  quelques  ex;€mples  de  la  première 
cfpéce. 

,  En  parlant  d'un  Noble  campagnard  mal- 
élevé, nous  difons.un  Qentilldtrey  un  Ho^ 
hereau, 

^dîdtre^  une  Femme  qui  a  un  faux  aiç 
de, beauté 5  une  beauté  mêlée  de. Meur. 

■  Folâtre  i,  celui  qu  celle  qu\  elt  excelTive- 
ment  badin';  &  ainfi  de  douçâin ,  noirairCy 
jaunâtre  M^nchlfre  y  rougedtre ,  verddtre ,  &c^ 

Salmrgpndiiy  uu  ipauvais  mélange  de  di- 
verfes  chofes. 

Frij/>^r<^,  un  Moine  libertin  &  débauche. 

égrillard  y  un  Hojnme  vif,  éveillé,  qui 
time  le  plaifir. 

■  Bavard  y  un  Parleur  exceflTif,  qu^  parle 
fans  réflexion,  &  dit  tout  ce  qu'il  fait. 

Becjuillard  ^  colm  qui  .marche  avec  deà 
béquilles. 

Mufard^  celui  qui  s'amufe  à  tou^  ce  qui 
fc  prcfcnte  h  lui,  &  néglige  fèk  affaires. 

Bayer  ^  OU  héer  y  tenir  tiiaifemcnt  li 
bouche,  ouvertes  .  \  y 

Penard^  un  Vieillard  voluptueux..   _/^  ^ 

Bavolet  ^  une  Coiffe  çle  village,   «pat  "* 
cxtenfion  une  Fille  coiffée  -«ii  ^illageoifc. 

Pifre^  Un  gros  Hommei  roim&  pefant. 

Dondan ,  une  Femme  ou  pille  qui  a  beau- 
coup d'embonpoint.  ^    ■      .     '^     . 

Courtaud^  ragot\  trapu  ^  mmaJJ'é  ^  ceiuî" 
ou  celle  qui  a  la  taille  .courte  &  \ts  épau- 
les larges. 

Barberot^  un  petit  fiarbier  de  village, 
tiii  mauvais  Chirurgien.  ..^ 

^2  ^^        Hip^ 
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.'  Hipocrite^  marque  fimpiement  celui  qui 
troHjpe  les  hommes  fous  le  masque  de  la^ 
piété  ;  mais  les  mots  fui  vans  exprtineï^ 
tout  l'odieux  d'un, tel  perfoTmage.  t^  ' 
Fapc^ard^  micluelçt. ,  ta?  ttéfe ,  caggt ,  h'g^f , 

.    cafard  y   afhMeminon\  hé  ai, 

""  Fulaut  y  phûtidy  rujlaud  ^  rujlrt  ^  tout 
homme  qui  a  des  manières  grofli^res ,  cpiii- 
me  les  gens  de  la  Campagne, 

Paltoquet^  uii  jeune  PaiTaii  farôc  gibf^ 
fier; 

Freluquet ,  un  Homme  frivole ,  qui  man- 
que de  gravité  &  de  folidité. 

PrejioUt\  un  Eccléiialtique  fans  établif- 
^^ent  &  fans  naillance. 

Cûpelan^  un  Prêtre  ignorant  &  fans  édu- 
tition. 

Fredaine  y  toute  folie  faite  par  efprit  dé 
libertinage.  |     ^ 

jUycajj;er  y  hcuillcn^  celui  qui  met  la  di- 
vifjon  par  des  rapports  vrais  ou  faux. 
^  Fimhechey    mr  autée  ,    pimfe]ouee;    prude ^ 
p^feujty  toute  Femme  impertinente  6c  ri- 
'dicVile.  ,    . 

Bamhocht,  fe  dit  dans  le  propre  de  cer- 
tain^ ^'!arionnctte3  grandes  comme  natu- 
re, &  paf  mépris  d'une  petite  Femme  qiii 
s'en  croit  beaucoup. 

^ohic^utt yiiôYic  de  furnom  donné  a  quel.\ 
Qu'un  par  dérilion,  ou  k  caufc  de  quelque 
fingularité.  •► 

A/f  4^^t"n  v^grand  Jaquais". 

Pmpani  5   Lameret  ^    Damoîfeau  ,    ccluil 

qui  fe  pique  de  trop  de  propreté  dans  ^ts^ 
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habks,  qui  fe  oarc  avec  plus' de  foin  &  de 
eurionté  que  de  gort.^; 
■    Pai'arajfe  ^\it  écriture  coufufe  , brouil- 
lée &  mal*  formée.  \ 

Dindonniére^  uue  Demoifelle  de  campa- 
gne. -  ^ 

B^rW  5^  un  Homme    qui  commence  a 

être  dans  f  âge  où  l'on   doit  renoncer  aux 

plaifirs. 

'     Enieance^  multiplication  des  chofes  nui- « 

fibles ,  &  en  partiçaiièr  de  certains  iiue:.es 
incommodes.  Oft  le  dit  tigurémqnt  des 
Hommes  méchans.  v 

Enger^  produire  des  chofes  nuifibles, 
quelque  méchante  engeance.  On  dit  f»- 
ger  quelqu'un  de  quelque  chofe  :  ce  Ut  nous 
engera  dé  funa't^s.  U  e/l  d^s  Pays  qui f^m- 
tient  enger  certaine  vcrmine.  On  le  dit  aus- 
fr  des  perfonncs  dans  un,  feus  dénigrant: 
Fotre  Péiefe  moque -J-ilde^'vculcir  vous  h.N-- 
QhK   de  votre  Avocat  de  Limoges,     Mo- 

LIER!     dans   POUKCEAUGNAC.  ' 

.  Pancarte^,  toute  forte  d'Ecrit  &  d'Ou- 
vrage.ennuyeux  8c  bifcornu. 

^BoujiHer^  faire  nui  un  omxage  quelcon- 
que. 

BcîifiUeur^   ti^^s-mauvais  Ouvrier. 

Dégoifer ,  parler  a  tc^jrx  &  à  travers ,  & 
beaucoup  plus  cm'il  riç  faut; 

Goififre  ,  Mre  .  gçulinfrey  hafreur ,  gculu^ 
gourmand ^qul  mange  avec  avidité  &  a  l'ex- 

écretr ,  cit  celui  .qui  garde  les  trouoé^ 
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aux.    P<//ri?  fjgnifie  un    Berger  groffier  & 
/  rultrcr  -  7 

Qcufpilkr  y  brifer ^  friper  fon  hien^  Tigni- 
fie  manger  fon  bien  imprudemment,  l^em- 
'  ployer  a  des  débauches.  *  / 

^  f/^^/'^r  fignifiefiinplement louer, àprou- 
.\rer  quelqu'un  daas  le  delfeinde  lui  plaire, 
mais  les  mots  fuivans  -expriment  ce  qu'il 
y  a  d'odieux  &  de  mépriiable  dans  la  flat- 
terie; cajdkr.^  amadouer  \  emhoifp^  patelin 
fier\  enjùlier  ^mignoter,  "' 

Mrndier.Q'til  avoir  recours  à  Paflâûance 
des  autres  ;  les  verbes  caimand^r ,  truander^ 
iiucha  ypculpr  d:s  ejlocades.  énnn  des  ro- 
i^/cw/, -expriment  la. bafîefîeWe  l'adion. 
'     Dégtieukr  ,   d^golUhr  ,»  '  expriment   bien  - 
la  crapule  &  fês  effets. 

Efûofiofi^  viLline  coiffe. 

Poe  ter  eau ,  Kimailkur  yAxn  Faifeur  de  jnc- 
chans  vers,  un  Verlîficateur  fans  génie  & 
fans  goLt. 

youeréau^  ui)  mauvais  Joueur,       .     ^ 
_  Gïïgcu  5  celui  qui  vit  mefquinement .  mi- 
^Xerableïnent.   -•        •  :  .      \ 

PJ"ce-ryiailîe^f^-mafhieu^  , avare  ^  hdrpa-- 
i-^?^,  çéluirqm;ama(Ï€  de  l'argent  pour  le ^ 
feu!  plaifjr  d'eh  amaffer. 

Avaricuu^^  celui  qui  pouffe  l'efprit  de  ' 
meiidc'Ç  &  d'économie  trop  loin; 

Gred[n^::Aigiefin^  Avaniûrter  ^  Chevalier^ 
Wind:firit^cdw\  qui  vit  d'adreffe  ,  &  nç 
î>..piq^^'e  pas  d'une/  grande^  délicateffe  en 
fait  deTeiitîmens. 

■ ,  S^ouhreiie ,.  une  pçtite  Servante.    Les  Ga- 
"       ■     -  ■     -        •  y:'  '        '  lam 
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lans  qui  ne  peuvent  réuJjHr  auprès  des  MattreS" 
fts^Je  contentent  de  la  Soubrette* 

Trottin^  petit  laquais  mal  vctu. 

Galopin^  jeune  garçon  -qu'on  fait  courir 
çk  &  là  pour  des  cominifTions. 

Difparate ,  chofe  dite  ou  faite  mal-à-pro- 
pos,  &  hors  de  faifon ,  &  à  contre-tems. 

Décrépit^  Homme  extrêmement  âgé  & 
infirme. 

Décrépitude  y  Vieiiiefle  extrême  mêlée 

'd'infirmité. 

Breteur  y  Bretaiîleur\  Spadaffin^  Matamo- 
rej  Bravache  y  Tue-tout  ^  Capitah^  Paladin^ 
Tier-à-hras^  Fendant^  B ai teur-de-f ér ^  Fen- 
de ur^de-n  a  féaux  ^  tons  ces  ipots  renferment 
l'idée  4u  mépris-qu'on  doit  avoir  pour  un 
faux  brave.  Joignqz-y  ceux  àt  Fanfaron^ 
Rodoment^  Batteur  de  vaches  liées  ^  Enfon- 
ceur  de  portes  ouvertes  S^ç»  ' 

Pantalon  ,.  Tur lupin  j  Bafadin  ,  Fagofin^ 
Boufon^  Trhelin^  un'  mauvais  plaifanjc  qui 
raille  groffiéremcnt  &  fatis  efprit.  ; 

Racleur ,  un  mauvais  joueur  de*  violon.  • 
»  Qaupe^  Saligaut\  Femme  mal-propre  & 
fortfalc. 

Latdrûn,^  Çuen&n^  fe  difei:\t  des  Femmes 
ou  Filles  fort  laidçs.     ; 

Put,..,.  Quenipe^  Gûur^andine^  Béver-^ 
gondée^  Cour  tuf e  y  GueufeyGrifette,  Fille-de^ 
joye.j  Guenon  ,  fe  difeût  d'une  Fîtic"  ou 
Feume  débauchée  5^  expriment  de  l'in- 
di^fiatiôn.  Notez/que  le  .premier  de  ces 
mots  ne  doit  janjais  être  prononcée  devant 
des  perfoirmes  k  oui  l'on  doit  (fu  rcfpeâ: , 
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&  encore  moins  s'écrire.    Les  termes  é- 
.    quivalens  y  moins  deshonnêtes ,  &  dont  au- 
cune oreille  ne  pourra  raifônnablement  c- 
tre  choquée,  font,  CàiiH\Couriifane yProf- 
tituêe  ^  F4lk  £  médiocre  vertu, 
Qrimaud.  un  petit  Ecolier. 
/    Cr/w^/r/ï, un  jeune  garçon  qui  va  encore 
à  l'école;    un  homme  qui  fait  un  petit 
commerce  ;  qui  joue  petit  jeu  &  ne  vcué 
.   rien  hazarder.  ' 

i^Fa^otumy  un  Homme  qui  fe  mék  de 
tout  dans  une  maifon.  > 

Qodinot-,  un  petit  Hômmfe  mal  bàtiil  On 
le  dit  auffi  par  mépris  des  figures  iatiques 
ou  modernes  de  peu  de  valeur.  //  a^ beau- 
coup de  kronies  &  de  hufles  dans  fên  cabinet  ' 
mais  ce  he  font  que  des  godenots.  0\\  appel- 
le proprement  godenot^  une  petite  ngùre 
d'ivoire  dont  les  Joueurs  de  gibecière  a- 
mufent  \^z  fpe6lateurs.       • 

Godelureau^  un  Jeune-homme  qui  fait  le 
galant  &'Pagréable  auprès  A^%  Femmes. 

Co^//f,  un  petit  Homme  boflu, 
■  '  Goffe^  mal  fait,  mal  bâti,  groffier,  mal- 
adroit. ;  *  \r;  ,  \     ' 

Ebourifé^  celui  ou  celle  dont  le  vent  a 
dérangé  les,  cfiéveux. 

Ricaner  y  lire  à  demi,  par  malice  ou  par 
fottife.  . 

Il  y  a  encore  beaucoup  jd*autres  termes 
de  dénigrement  ;  mais  je  ne  nie  lès  rap- 
pelle pas  préfentement ,  &  d'ailleurs  je  ne 
prétens  point  en  donner  une  lilte  com- 
plette. 

:  'r  ■        '  .  .   ■    '■  ■      Les    • 
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Les  termes  de  mignardife  font  les  di- 
minutifs ,  &  certaines  expreflions  dont  fc 
fervent  les  perfonnes  qui  affedent  de  la 
tendreffe^ 

Les  diminutifs  ne  font  pas  en  grand 
nombre  dans  la  Langue  Françoifc.  J'en 
ai  remarque  ailleurs  les  raifons.  Voici  à 
peu  près  ceux  qui  font  le/plus  ufitcs. 

Crapitlon  ,  folichon  ,   f^i.fsn  ,   tartelette^ 
Cochet^  BergeretU^  Mosnillon  ^billot ^  b^llote^ 
arhrifftau^  becaffim^  piton,  goret  y  cornichon  ^ 
gouttktte ,  côtelette ,  filUtte ,  t/oucet ,  doucette , 
dur  et ,  durette ,  moricaud ,  rnoricaude ,  noiraud^   , 
noiraude  y   propret ,  proprette^  paillette  y  vi- 
gnette, livret  y  iivrette^  lanattey   mufette  j 
finei /finette  y  clairet^  clairette  ^  marionnette  y 
plumet  y  lapereau  y  levreau^  dindonneau  ^  tan- 
tift^  tantinet  ^feulet  y  feulette^  feuillet ^  clo- 
chette y  grandet  y  grandetie  ^   ^  grande  le  t  ^ 
grandeUîte^  tendrelety   tendrelette  ^    Itlondin^ 
hlondine ,  chemifttte  ;   toupet   qui  vient    de 
touffe,  que  quelques-uns  prononcent  /«?»- 
pe  ;  chemifette  ygorgerette ,  carpeau ,  carpi^lon , 
villette    hrochetony  caffette^  de  caifTe;  bar^ 
bichon  y  planchette  y  toilette  y  andouilktte  y  cu- 
vette y  jambonneau  ,  fouficeau ,    vermiceau  ; 
franquette  y.  qui  n'eft  d'ufage  que  dans  cet- 
te expreffion   adverbiale,   agtr  à  la  fran- 
cuette'y    goutette  y  pochette  y    mantelet^   oife-. 
Ut  y  poijjbnnety    roffignolety  guénuchcy  grajfet 
icgraifouilkt^.graiJouiliettey  câUet y  collerette ^ 
chauffettey  brunet  y  brunetiey  croutelette  yche^ 
neauy  ciboulette  y  rofette  y  chevrette  y  douillet  y 
douillette,  cofret  y  pauvret  y  pauvrette  y  pou- 
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t relie  ,  poterne  ,  poujjin^  pierretfe  ,   (ffekt^ 
maifonneitty  chamkrtttey  aigrelet  ^   brayette  ^ 
verdelet^  brochette  y  crneau^  paonne  au  ^  bat-' 
ielet^  bâtonnet^  vin  et  ^  bojjette^'  pigeonneau  ^ 
paftoureau ,  pafioutelle  j  menotte  ,    êchelettey 
pincette^  chaînette ^Uremaillon ^  faifanJeau^ 
jouvenceau  y  oifoft  y  peruche  y  œilleton  j  orillon    ^ 
ne  fe  dit  gu'ai^  figuré  ;  oreillette  ^   chanfcn^ 
nette  y  chaumine*     Poupin ,  poupardy  poulon  , 
M  amour  ^  Joutouy  Papa  y  Maman  ^  joujou  y  . 
fnarjnie^   ma  bonne.  r^  ^ 

Je  ne  dis.  rien  des  noms  propres  à  caufc 
(k  la  divenité  des  termiiiaifons  de  leur 
diminutifs,  félon  le  plus  ou  le  moins  dcN 
mignardife  àts  iMcres  &  de3  Nourrice^. 
Le  înê:ne  nom*a  (Quelquefois  deux  ou  trois  < 
diminutifs;  ainû  dé  Catherine  on  fait* C^- 
tin ,  Calineite ,  Caiherinette ,  Cr mette ,  Ca . 
thos.  De  Suzanne,  Suzon  ,  Suzette  ;  de 
Louife^  Life  y  Lifette.y'  Lifon^  Lifon/iettej 

Les^mots  qui  défigiicnt  chaque.  Artifan 
font  j^oprcs ,  &  non  compofés.  Il  y  a  des 
Langues  pu  le  mot  Faifeur  fe  dit  de  tous 
les  Ouvriers;  xxnFaifeur  de  montres^ de  per- 
ruques^ àtftuUers^  de  drap^  de  chapeaute 
&o  Nous  difons,  un  Horloger  ^  un  Perm 
ruquîer,,  ^\  Cordonnier  \  '  tu  Drapier  ^  un 
Choyer  ^  \XXi  Paienoirier  y  un  Chahffetur  ^ 
un  mn net hr  ,  un  Ferranditr^  Ferblantier  ^ 
Chdrc$itier  ,  Cartier  ,  Papetier  ,  biffer  and  y 
Gargotier ,  ^ouaillier  ,  Lapidaire ,  Orfèvre , 
^Libraire  ^  Coutelier^  Cordier  ^  Savetier  ^  Fri- 
pier y  Gantier ,  Pelletier  y  Manchon  nier ,  Mé- 
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gijfter ,  Fourhiffeur ,  Courretier ,  Brandevmterj 
Couturier^  Relieur^  Mafelaffier^  Chaùdron- 
ftier^  Plumaffier^  Galonnùr ^Confiturier yChi-  • 
jonnier^  Mercùr^  ^uincàtWier  s  Psumier^ 
Briquetier^  ^uillier\^Menusfier  ^  Charpentier  ^ 
^onmîier^  Bijoutier  y  Bïmhloquier  ^  Teintu- 
rier \  Savonnier  y  Boutonniery  Pajjemrhtiery 
Clouiier'y  Sertiurjer ,  Taillandier  ,    Bahut  ter , 

Vinaigrier  8cc»    ^    • 

Il  iVy  ia  pas  jlif(^u'aux  parties  du  corps 
de$  animaux  qui  r^'ayent  des  mots  propres;  ' 
aiafi  ou  'dit  d'un  Cheval ,  quil  a  le  chau- 
freifi  liane,   qn'tl  eft  bleffé  au  paleron^   au 
Jabot  y  à  la  ganache  y  au  paturon  &C. 

Cette  prodig^eufe' quantité  de  mots  pro^ 
près  n'empêchç  pas  que  nous  n'ayons  un 
nombre  alTez  ^onfidérable  de  mots  Com- 
pofés  5  •  qu'il  eit  a  propos  que  vous  con- 
noiffiez  ;  &  pour  vous  rendre  la  chofe  plus 
aifée ,  je  vais  vous  mettre  fous  les  yeux 
ceux  qui  font  le  plus  ufitési 

TrouJJi'galalnty  trouffe-queue^  Jroûjfe-quinjy 

rendez-t^qus  y  venez-y -voir  y  tire-laijfe,  gagne* 

denier  y  gagne-pain  y  gagm-petit  ^garde-chajfey 

garde-cote ,  garde-robe  y  garde-mangerygardt- 

feu  y  garde^boutiqu9  y  gardemagaftny  garde- 

vaiffelley  garde-marteau  y  garde-rolle y  garde- 

ffoiiy  garde-meuble  &c.  Coupe- jarret  y  compe-' 

gorge  y  cure-dent ,  engouîe-vent  }pQr te- malheur , 

fo^-manteauy  porte-étendart  yporie-en feigne, 

&C.  un  tU'le- tiens  vaut  mieux  que^^deux 

tu- Vaura s\  trouble- repos ,  iroukle-fête ,  Ich^- 

marée  y  chauffe-piéy  tour  ne-fol  y  fejfe'fnâthiêu  ^ 

pince-maille  y  feffe- cahier  y  bâte  b^rre^  boute- 

tout' 
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tout ■  cuir e^  houte^en-trah  ^  houte-feu  ^  bouU^ 
dehors^  bout e-f elle \p§uj]è.cul,porte.mouchettc\ 
porti^voix,   piffe-en-liU     Paravfnt ^  parafol^ 
parapluye,  le  je-nk^jai-quoi:,  évant  train^ 
avant^propos yavani-mur ^  avant-bec  ,  avant- 
ViilU,  avant-dernier^  avant-hier  &c.  hrifv^ 
cou,  main-fote  ^    main-morte  ^   main-levée 
xn  un  tourne  main  y.  clin-dœil ,  le  qui^vive 
;   qui-pro^^uo ,  terre-plain ,  main^firte ,  pted^bot\ 
ptedplat ,  pdffe-iems ,  pajfe-volant ,  pajfe-par- 
iout    pafe-paffe^  pajje-port .pajje-avant ^palfe- 
ptedspajje'droit,  paj^e-fieur  ypajfe-pierrejàuf^ 
conduit,  filer- doujf.mille-pertuis,  mille-fleurs, 
^uk-fiutVey  mi-partiy    mi-Mars,    mi-JvrtJ 
OCC.  Nouvel-an  ,  arc-houtant ,  le  qu'en-dira- 
t-on,   gâte-métier  y    carême-prenant,   haj]e^ 
€our  ,   baSe- contre  ,    bas- beurre  ,    bas-percé\ 
,    clatr-femé,  favoir-faire ,  favoir-vivre  ^  haut^ 
a  bas,  haute-lutte, bas  bordyjîribordjabôrd, 
haute-paye,   hante-lice,    haute-centre,   haut-  ' 
de-chaujfe ,  à  bruk-pourpUnt^  à-bout-iouchant, 
.  fi-^s-deffus-deffous ,  irate-i:ul','f^it^^^^  . 

^^eue,<hauffe^coîygripe-fouy  pèijt-grisy  peti^     ' 
tes- maifons  ,  petit s-pdtés  ,    havre-fac ,  fous- 
entendre,  fous-Lieutena?^t ,  &  plufieurs  au-      . 
très  formes  de  cette  prépofition.   Guet-à- 
pensy  cajJe-CGU,  âaffe-noifette y   cajje-cul,  chef- 
heu      chef-d'œuvre^  chauve-four is ,   marche- 
pted,    mal-avffé,   mal-mener ,  mal-plaifant . 
ntaLfiant  on  mejféan/y mal- fain,  mal-adroit; 
mahadrejjey   mal  -  heure  Sec.     Chauffe- cire. - 
cltp;ie-mufette,   cour  te- point  e ,  courte  haleine  y 
court- bouillon  ,.coq-à-Vdne ,  tire^  d'aile ,  fans- 
J^f(^n^  fafis-fouciy  iout^à-fmt ^point- du-tout^ 

foùt- 
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Hui  -  à  -  coup ,  /^r/rr  -  éméti^ue,  fain  -  </(?w^ , 
réveilli'fnatin  ,    r aiz-df -chaîné è ,  raiz-fudy 

^raiz-terrt,  ft^ngi^-creuit,  rêvC'CUUH,  HoUl^ 
Viiu.  Fête-Dieu,  Sragi-comêdît.tragi'iomt' 
que,  franche- lipée,  franc-fief^  franc^ archer j 

francaleu.  franc-du-colier  &c;     Dmi-file^ 
chef-de^file ,  févre^file^  fetit^maUre  ,  pettte^ 
maUreffeJang^fue,  \t  quant-a-mot:    Roger- 
hntems,  caffe-tête,   chat-pard,   entre-bainé^ 
rentre-deux, feuille-mor  te  jfter-a-brai ,  a-vau-- 
Peau,    à-ndge^pataud  ,   â-tire-larigot ',   M- 
mêle ,  vaurien ,  rahat-joye ,  haife-main ,  bain- 
marie,  enfant- trouva,   enfant^de  -  la-balU^ 
gdte-  mêtier,malfafon,  cheveau^éger  ,^hevre- 
feuille^  ctivre-pied,  claque- or etUe,  porc- éptc^ 
à'braffe- corps  ,  paite-develourj,  prête- nom^ 
pont-volant,  pont  -  donnant ,  chaujje- trapif 
fripe -tiut,  fripe- f^uce,  ôutre-mefure,  de 
hroc-enMuche ,  plat  te- bande  ,  pique-mque,  a, 
bouche-que-veus-tu,  bùUche-en-cour,patenôtre^ 
tcut-  de^gé ,  colporter ,  colpor  teur ,  rouge-b^rd^ 
pùrcmafin ,  perce-creille ,  perce-lettre ,  perce- 
f ai  et,  perce-neige-,   coine-fêtu,  cure-oretUe^ 
coupe-chou,   dur- à'ia- détente  ,   atli-debœuf^ 
ciels  de-lit^  pie-griéche,  prife-de-cmps,  ffife- 
â-partie, couvre-pied,  Jbuffr e- douleur ,Co^tre^ 
Jmiral,  contr e-baiterie, contre-parti ,  &  une 
infinité  d'autres  formés  de  cette  prépofi- 

tiôn.    -* 

r  On 'emploie  auiTi  la  prépontion  entre 
dans  divers  mots  compofés  ,  Quelquefois 
pour  diminuer  la.  fignih cation  d'unTerbe, 
*  quelquefois  auffi  pour  marquer  la  récipro- 
cité; Unix  entre  ^ouvrir  fignifie  ouvrir  un 
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feitj  entrevoir,  voir  à  demi,   entrecouper: 
interrompre  dé  tems  en  tems;  mais  iV«- 
trehattre ,  sentre-ditruire  y   s' entre-fe courir 
tgjutre' aider  &c.  fignifient ,  fe  battre  réci- 
jroquement ,  fe  détruite ,  fe  fecourir ,  s'ai^ 

!  der  mutuellement; 

I  jj^//,«/._.  Nous  venons  de    voii:   que  la  Lanmiè 

sJ'-Tm.ir^-i^^^"^^^^^  ne  ^^nque  ni  de  diminutifs,  ni 
U'/f ,  d?-  ^e  ^ots  compofés;  montrons  qu'elle  a  des 
i^vri«y>f-mots  coUeélitsy  dçs  mots  augmentatifs.  & 
;  f -/^/:/>.des  verbes  fréquentatifs.      ^  '^ 

Les  Mots  colleaiis   font  terminés  en 
;  François  ou  en  aille  ^  ou  en  fV,  &  un  très- 

:,  ■ ."  petit  nombre  en  âge. 

Ceux  de  la  première  efpéce  ,   renfer-' 
.    ment  d'ordinaire ,  '  outre  un  fens  coUeâif  < 
une  idée  dé  mépris.    Exemple: 
"^f'^^^     ^«^«^^/^ ,  drogàHte ,  lueufaille  ,  dragdn^ 
^''"'"•natlle^  valetaille,    canaille,   racaille,   maf^ 
maille,  ferraille,  Prêtraille,   mitraille,  pre- 
tint  aille ,  antitjuaille ,  pédent  aille,  hlanchaille. 
Exceptez  qéanmbins  ,  W^///^,  ktenaille\ 
Cif aille, gr  if  aille,  futaille,  Sec/ 
coileài^     Ceux  qui  font  terminés  en  ée  &  en  aze  i 
InJge     n'ont   fimplement  que   le  fens  colledif' 
Fotgnée^   hottee,  potée^   écuellée,  paner  ée . 
^         fournée,  lignée,  portée,  chambrée,  ^entrée i 
Jouchée,   hecijuée,  pincée,   hraffée  ,   nichée] 
brochée,  cuillierée,  maifonnée ,  ramée,  feuil 
lée,  caroffie,  ondée,  couvée.    ÀSutage,hran^ 
chage,  feuillage,  cordage,  caillot  âge,  cequiU 
lage ,  vùifinage ,  comme  quand  on  dit ,  tout 
Irvotfmage  accourut  y  c*eft-k-dire^  /<?«/  ks 
vot/tns  ;    voificiagc    fe  prend   aufïï  pour 
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proximité  :     //    logé    dans    mon    voiftnage»         * 

Il  y  a  encore  d'autres  mots  coile6u6 
de  différente  terminaifon ,  comme  SoUatef-  \  . 
^ueyC\}iL  fignifie  tous  les  fimples  Soldats} 
peuplade  y  Jaîuade  ^  tirade  ^  chenaye^cerifaye^ 
omtêye ,  frejure ,  faumure ,  verdure ,  chiure 
&c. 

ht$  Mots  augmentatifs  font  ofdinaîrd-    %t«ti 
ment  terminés  en  as  ou  en  afje^  &  renfer-'^.'J^*"'""^ 
ment  lé  plus  fguvent  une  idée  de  mépris/'^' 
Savantas^  paperajfe^màlajfe y  populace ^  liajje^ 
milliaffe ,  chiaffe  ,  paillaffe ,  crevajky    t  étoffe^ 
vTllajje ,  filajje  y  tîgnajfe  ou  teignaffe^  gahma^ 
iiasy  fatras  <i  coutelas  ^  hommaffe.  D'ignorant  .      v    " 
on  dit  ignare^  extrêmement  ignorant* 

Les  Verbes  fréquentatifs  fe  forment  en  DetP'er* 
ajoutant  oter ,  ou  ilhr ,  ou  ailler.    •  bes  fré- 

Ainfi  le  fréquentatif  de  hirt  ell  hvoter^^""*''*'*^'' 


de  cracher     •     •     . 

crachoter^ 

de  l^a/fer         *      . 

baifoter. 

de  pi(^uer      «         » 

ptcoter. 

de  tacter     .       • 

tacheter. 

de  marque      f:       « 

marqueter* 

'  de  frrfer      * 

frifoter. 

de  vivre         »        * 

vivoter. 

de  l>rtller     •        • 

hrilloter. 

de  /acher    '  .         * 

cachot er^  ( 

cachoterie. 

Az  trembler      >      -. 

tremblot^jr. 

de  pleurer     »         . 

pleuroter. 

de  pleuvoir  ^  • 

pleuvoter. 

de  cligner      •       » 

clignoter. 

de  /^apt-r     b       • 

tapoter. 

de  chopiner     • 

chopinoter. 

d'où   vient 
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de  parler 
de  dsfifer     . 
de  goheUt 
de  chucheter 
de  guigner 
de   branler 
At  pîffer 


,    farloter.     .^^ 
.'      danfoter. 
.    goheloter. 
i         chuchoter,. 
•    guîgnoter» 
btanloter. 
.     piffJery  d'où  s'elt  for- 
melle fubfl:antif^(/ro//Vré',  ternie  de  mépris 
oui  fe  dit  d'un  jet  d'eau,  d'une  foiitaiiie: 
C^   «'<^  ^tt'ii«e  />/iro/?/r^,   c'eft-à-dire,   un 
jet  d'eau ,  une  fontaine  peu  confidérable , 
dont  l'eau^ jaillit  en  ipetite  quantité;  ^ 

De  river  ^  le  fréquentatif  efl:   rêvajjer\, 
faire  dcsfouges,  des  rêves  fréquens.     De 
craquer ,  craqueter ,  craquer  fréquemment  ; 
de  crever^  crevajjer. 
Trot  Hier     ••      •.       de  troter. 
Sautiller        *      .de  fauter. 
Pendiller    •       ♦       dt  pendre. 
'  Pétiller.    Son  primitifn'cd:  pas  fi  hon- 
nête 5  &:  a  un  fcns  un  peu  difFcf  eiilt. 
Brandiller     .     .     .    jie  branler. 
Ferrailler.    Son  primitif  n'eft  pas  ufité , 
ou  plutôt  il  n'en  a  point ,  &  eft  dérivé  du 
fubitantif  fer ,  qui  le  prend  fouvent  pour 
une  épée:  ainfi  ferrailler  jGgnifie  fe. battre' 
fouvent  à  l'épée,  ou  s'efcrimer  fréquem- 
ment dans  une  Salle  d'armes. 

Il  en  ell  de-même  des   trois  fuivansj 
chamailler  ^  batailler  y  frétiller  ^ 
dé  irimer     •    -   '..      rimailler^ 
de,  tirer        *y-     •     tirailler. 
de  crier     ,         .       criaillera 
^    Tutoyer  y  fcêrquiller^  éparpiller  ^écarbouiU 
^  -''        '  I       -     ;     ■  .  kry 


C( 


t 


1er  ^  pic 
mitif, 
de  vrai 

de  g 

de 

de 

de 

de  h 

Bûttrj 
&  fi^O. 
tribuë 
iwurfille\ 
ner  le  : 

One 
Verbes 
poritioi 
tirer ,  f 

trons  a 
portant! 
Noms  c 
on  peu 
prefque 
partîcul 
lîgnifica 
ment  ce 
abrège.  I 
concis, 
difons  : 
////,  tou 
ifï  devei 
Allémat 
Ainfi 
on  Ma 


-r— ' — r 
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gueufaiîlerv 
çoupiîter, 

bref  ailler. 

tâtonner» 

harpaiïkr. 


iK 


hr  ^  piailler  y  gamhiller  ^  n'ont  pcdit  de  pri- 
iriitir,  &  font  plutôt  des  augmentatifs  que 
de  vrais  fréquentâftfs. 

de  gueu[er       .      • 

de  ccuper     .     é     ,♦" 

de  hreitr     . 

de  tdter  •       . 

de  harpèr     ,     .     . 

Bmirjilten  eft  une  efpéce  àe  fréquentatif, 
'  &  fi^iufie  que  diverfes  perfonnes  ont  cpn- . 
tribuc  h  une  certaine  fomme.    Il  a  falu     \ 
iu)urjiller  pour  trouver  cette  fomme.    De  toui-- 
ner  le  fréquentatif  efl:  tournoyer. 

On  diminue  la  fignificatioù  de  quelques      ^ 
Verbes  en  les  faifant  précéder  de  la  pré- 
pofition  yç2/:f,  comme  Joukver  j  foupeftr  y  feu ',^ 
tirer  ^  fourire.  . 

Jl  y  a  dans  notre  Lane:ue  deux  obferva- ,  ^''.^"''^ 
tions  a  faire , .  qui  me  paroiiient  très  -  im-  ^,,  ;,^^, 
portantes  :  c'efl  que  de  prefque  tous  les 
Noms  qui  ae  font  pas  dérivés  d'un  Verbe , 
on  peut  en  former  des  Verbes,  &  qu*a 
prefque  tous  \ts  Verbes  on  peut  ajouter  la  > 
particule  </(?!  qui  en  change  totalement  la 
lignification.     Cela   me   paroît    extrême-      ■        ' 
ment  cornmode  &  avantageux,  en  ce  qu'il 
abrège,  beaucoup  le  difcours,  le  rend  plus     '; 
concis,  &  même  plus  élégant.  Ainfi  nous 
difons:  //  ejl  tout  Frànçifé  ^    tout  Èfpagno-  \ 
life^y  tout  Gfi^anifé :Au-\ien  de  dire,   il 
ijl  devenu  tout  François  ^  tout  Efpagml ,  tout  ■  ^  ■ 

allemand. 

Ainû  MefcarfJk  déguifé  eïi  SuiJJf  dît  h^»'  ^*- 
♦  'OnMàître:  ,  .,  Tf"^^'' 
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5/  vous  êtes  if  accord  par  un  bonheur  etctrêmn 
Jtme  delTuilTe  dune  ,âf  rtdeviens  moi-même. 

Et  tout  coiTimè  MrUére  dit  ici/r  deffuiffer^ 
pour  cefler  d'être  Suifle  ;  on  diroit  fort 
h\ç.x\^t  d'éframjjer^  Je  d^ftjjpagnofijem^^  pour 
cefTer  d'être  François ,  Efpagnol  &cv 

Une  lifte  des  Verbes  foriTits  des  riojiîs 
le,§  plus  ulités  ,  vous  fera  encore  mieux 
-comprendre  l'avantage  que  la  Langue 
Françoife^a ,  à  cet  égard  ^  fur  les  "Langues 
les  plus  fiches  &  les  plus  vantées.  ( 

"       '  ,     déccmhrer. 

,       cordiler^  décor dcr. 
.     créfif  ,  &  cr épier. 
.    écrémer^  ôtèr  la. Crèmes 
»       emhucher'y    ùoucker^   s'a- 


sde  décomhre 

à^.c.rdt       .   .• 

àt^créfe     •        . 
créinf       .     . 

de  louche  .     • 
;       .  ^(?«t  her* 

de  ^awr//     • 

de  peine    j      •  ,, 

de  laid  ■ .     ♦     • 

de  r'/Vr       .     . 

dfe  maigre     .      . 
ç\\jl  amaigrir^ 

de'  ^r^.i/ir  ^ 

de  gros    .' 

de  brillant 

de  manière 

de  /tf/^cn     . 

de. joli    . 

de  r/v^ 

de^/ 

de  ^jV      • 

de  /:«r      • 


boucler^ 

peiner,  . 

/#/ViV,  devenir  laid.      ^ 

rider. 

maigrir  y    ifeut.    mieux 

&  emmai^rir, 

engratffer^  graiffer, 
'  groj[Jîr;&  dt  greffe  y  engrojfer. 

brilla  n  ter. 

maniérer, 
façonner, 

enjolliver, 

arriver^  dériver» 
fuftlîer. 

bdtery  embdter. 

épurer, 

de 


I; 


'' 


^d'c  te 


de 

.vc 

de 

/'* 

"4e 

^0 

de 

d'^ 

d^ 

/^^i 
■» 

^ 

J 

de/^r. 

de 

CH 

xi'e  /ir 

.d' 

em 

de 

hi 

.    de  fia 

'-de  /^/ 


mm 


mm 


D    U      S   T   I   LE. 


3? 


^d'c  t^rre.     .       .-  "atterrer  :^  UrraUer ..  entrr^ 
^   rer  ^(^terrtr\  terme  de  rvlariiic,  qui  H- 
^.  gnifie  aborder.  ^^ 


•  >  • 


V- 


'd&  voile 
de  t*ê>Je  ' 
*  de  -^_ô^/t'  . 
^    de  damas      ♦ 
-^  d^/^Vf       .     '. 
Jardinier. 
de/Ar^j-     V/' 
V    de'  ctiirajje    'V 
:,  xi'e  /iîrmt'    * 
.  d*    emharàs.  • 
-  de  heg'dn     '  . 
d'   cliHrique    .. 
cic    IcUfye:.    . 

de  getidarme  . 
d'*  Âw///    • . 

de  p/i/r^    ^^    , 
d^   emplâtre  \ 
d'  '  amour    , 


xfcff'ler. 


emh  ëter  ou  emhojîer.  ' 
danger  ^  darAasnuiner, 
entêter-^  étêter s  tenue' dt 

"hraffer-i  emùr.^JJ}r» 
^  cuiraSer,       ^     ^^  •  ;  > 

.larmoyer,  ;    - ,  . . 

emlarafÇeiry       -■ , 

embeimner.  '  *       * 

éktïrijlrl      /       V'    '     • 

U'urttT.,       .        .     •    ' 

gendiirmer* 

■huilier.  '    ,    ■ 

beurrer é  *  ' 

plâtrer.  -   .        -    .       -v^. 

empldtrer.    '  \ 
amouracher  X  ne  •&,  dit 


qu'avec  le  pronom  perfonn^. 
de  galant     .     .     galant tftft^ 


dt  gracieux 
de  foarhe 
de  tofjuin 
de  friand'*, 
de  /(?/  r . 
de  r.Vd/i?     . 
de  /«/m 
d'    étalon 
.  de  fîanchi 
-de  /£//(?«     . 


.  gracieufer, 
.    fourber^ 
.  s^ucocjuinerm 
;  afriander. 
.    àfollir. 
'  rudjir, 
.ajfamer. 
0  étalonner^ 
planché  ier. 
talonner. 


'/ 


i  * 


i  ■.• 


^ 


T 


de  compliment    ,  complimenter» 

Ci 


dt 


> 


.\ 


r 


'\ 


■f*-^-"-^  ■ 


\J 


/ 


de  garant     .     .  .g4rantir.^ 

de  grifaiUe  '.     •  gr  if  ailler  i     -  ^  . 

de  dandin     .     •     dandiner. 

De  prefque  tous  les  Noms  ea  in ,  on  for- 
'  Hîe  des  Verbes  ai  ajoutant  feulement  fr  ; 
comme,  -^" 

.     .     deviner^ 


de  devin    , 

de  lutin 
de  mut  in  ^    . 
de  turlufin  . 
de  ^<ï^/«    ,*• 
de  grÀmeîin  . 
de  patelrn  . 
de  yi//«       . 
de  jardin      . 


,^clopihtt. 
lutiner, 
.    mutiner, 
!?JuTÎupiner%  • 
,      badiner»     "!; 
c  grime linezv 
,     paieîiner,    f 
>'  -fatiner,  ^ 


} 


■■at. 


'-v. 


.  jardin/r,         ^        v       ,, 
dçT  baragouin  ♦  .  baragouinefm 
de  w///2     •       .     câliner,. 
de  ro///?«     .     .    co'jftner,   .  . 
de  /^r(7/;f    ♦     .  ;  prôner t;  fort  ufité  au  figu-' 

.ré,  mais  peu  au  propre;:^ - 
d*  immortel  .   .     immort aiifef. 


d'  éternel 
de  /(fr//7c' 
de  /j//Vf 
de  ^/v/7 
de  ^r»/<7i[ 

de  x»^'^ 
de*  ^«c/^ 
de  vrr^^/ 


é  terni  fer, 
fertilifer4 
fatirifer^ 
ci'âiiifer. 
brutaltjer» 
grifer,\ 
qûofifer, 
verhMsr^ 


de  baguenaude  .  ^baguenauder, 
de  grimaud     •     grtmaudefé 
de  /fr/)(?/       .    ,  Jripoter,. 
de  fangkt^  ,^    4     fangloter. 
de  /flî/r  '  ^    .     faMèr  y  enfabhn 


d'   ^ 

de  1 
de  / 

de/ 

de  ;: 

-  de  / 

=  '  de  / 

de  û 

de/ 

de.. 

de  p 

^  d'   ej 

de  /? 

de  /^ 

de  n 
de  ce 
-,  -d'  eJ 
de  fi 
'de  ,/? 
de  /)< 
de  m 
cfe  /)j 
.d';  or 

de  /)i 
de  di 
de  ^. 
de  m 

de  //; 
de  m 

de  /'/ 


dV-- 


;i  ■ 


!.. 


■vr 
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^  —^mertlîô/incr  ,'  plus  uli-' 
té  au  participe  pafTif.  '       X 

de  venir  t    '    .     '  •-    éventrer^ 
de  ^owrrc'     .       .    ,  bourrer  ,-    emhourrer  j 
'  rembourrer.  -,    "      . 

,     .   fophîjjtquer.      .         * 

épîuch(^r,  /  * 


de  fophijliqiie^ 

de  /^d»^?/ 
-  de  pluche 
.  '  de  /^o/V  <     . 

de  dent 

de  foibh    .     , 

de-  nuit     -%*» 

de  /li?^/^^ 
^  d'   </rror     .     . 

de  marche     . 

de  jambe  '.,    . 

d*    épanie  '  . 

de  i(?7?t'  014  côte 
de  convoi       , 

de  j??^2/r  *    .     ^ 
'de  fleuY-de  lys  . 
xle  /)«»///  '    ,  , 
de  moindre     ♦ 
_  cfe  pire     .     . 
d'-  C>r;V/7/ 

de  patrie 
de  c/é?/     . 
de  ^^//^ 
de  maittoi 
de  ///     . 
-de  wçy/Vt'. 
de  plaçant 


«     • 


y 


tf' 


é  de  nier, 

foiblir^  Neut.  ajjoihlir. 
a  nui  ter/  • 

empocher  ^pochtter^poibef. 
/faGfiimr,        *     .      * 

emn^'ancher^  démanèbpri 

enjam!:er, 

é:  aider.  '  . 

ojccojier^  côtoyer* 

ionvcyer, 

e  [carier.  * ,    . 

effleurer,  ^ 

deliferm 

'tîjjeri.  -»       * 

amoindrir. 

empirer. 

orienter  y  desorienter» 

li^^aïfer,  :»   . 

expatrier» 

doter,  * 

balloter. 


■^  emmailloter^ 

.     moirtf, 

tdaifantiTi 

Ci 


(.y- 
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ac 
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dû  hrh 

houilîer., 
de  fourd    . 
de  lourd 

-^de  fraiip^ 
.  à^  aiflàdf  ' 

de  /<ï«f      . 
de  gtaife 
d'    /'/Wr     . 

'  de  /T/V 
de  mépris 
de  ^o«i?    . 

.  de  hârfe 
de  ^^Vi>^. 
:dlr  a^wtr  . 
d'    ûtliôny 
d*  .e libère 
de  harntîs 

^   de  /^^r<î// 

•    de  patient 
de  /tw^ 

longer, 
de  //^ff<r    . 
d<:^  fpuîmi 
de  ^r/V«/«' 
de  //û/V     . 
de  /*//f  '^ 
d'    0dei>is 
de  fcî  fût 
'de  /(î/r 
de  ^i??'/r^ 
de  w<î//r<f.. 


,>      barboter '^  ébarber^  bar- 

.  /  .     aJjourd4r',\  ^   - 

^       ,      alourdir, 
•    fraKgir. 

,       .      ttillader*, 

-    •    \ 

:,     .  ^ç^/tT  &.  bojfutr, 

.      .  faquerS    \ 

.     ,  flanquer» 

-.      .'^  glaifer.        j 

.     ,  hiverner*^  \ 

.       •  /"^çTt^^,  dftrifcr.  , 

.  fnéprtft'r^i 

.     ,  houer, 
herfer, 

,       ,,  bêcher-,, 

.  -  agioter' 
terme  de  Banque-,  a^iionmr. 

.      ..,  enchérir .       ••':  '       , 

,     ,      harnacher  y  enharnacher, 

.     ,     patientterl 

akngir ^  prolonger \  for ^ 


aligner^  forligner. 
fourmiller^» 
IrtcoLr, 
biaifir. 
fefjer.^ 
*dnifr, 

foi  nter ,  7''  formaJifer, 
enfourner. 
gaufrer. 
maiirifr. 


de  fago. 
de  f Â^vi 
de  ^o/A»/ 
iie  /)//r^ 
de  rtf«a 
de  /tf«x. 
^  gui 
de  /ottrg 
de  guerr 
de  ^ottrj 
Renia 
en  on^  1 
'  d\  occaj 
de  foifon 
de  m^///É 
de.  frijjoi 
de  /rf^c 
d]  tf^j/?^ 
de  7wc?«/, 
de  /*o« 

dé  grifof 

d'  ^^^^( 
dV  </7rtfr 
de  Jargo 
de  m^^a 
de  /)^r</c 
de  glout 
de  r^«o/ 
de  galoK 
de  //]i(/7fl 
de  ^/V;'a 
de  gcdro 
de  </r^^c 


de 
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de  fagot     . 

de  chèvre     *-    . 

de  goinfre      .     •-♦ 

de  'pifre     . 

de  canaillt-    .     . 

de  faus-fil  -  .     . 
gurc  avec  le 

de  fourgon     .     . 

de  gunre    .     . 
,    de  hurgeon     .     . 
Remarquez  que 

en  (?«,  H^Y  a  dts 

d\    occafiôn    .     ." 

dt  foifon     . 

de  moijon     .      . 

dtfriffon     /;  , 

de  fredon      .     ♦ 

d;    abandon     ,     . 

de  mouton    .     . 

de  /*d?w 

dé  ^r/yc?«     , 

d'    efpadon     . 

dV  eJlramafOn 

de  jargon     . 

de  ma^ofà    . 

de  pafdon 

de  glouton 

de  canon 
.   de  galon     . 

de  tignon     • 

de  citron    • 
^  de  gcdron     « 

de  dragon 


c 


féigoter. 

chevroter, 

goinfrer, 

tmpifrer,      ^ 

s*encanailler, 

faufiler ,  fort  ufité  aù  fi- 

pronoin  perfôiuiçl. 

fourgonner, 

aguerrir^  . 

bourgeonner. 

de  prefque  tous  les  Noms 

Verbes  dérivés;  comme 

occafionner. 


foifonher, 

moiffcnner, 

friffonner, 

ftedonner, 

abandonner^ 

moutonner, 

faonaer. 

grtfonner, 

efpadonner, 

ejiramaçonnert 

jàrg§nner, 

maçonner, 

pardonner, 

gloutonner, 

canonner, 

g^lonner,  ^ 

tigHonker, 

citronner, 

godronner, 

diagonner, 

C4 


'*- 


de 


1 1    I  t  «■^^—Hifl'p 


NNHf 


4     ■ 


■,y' 


r  "'i 
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dé  ^on       .       •     ahonir  &  abonner  ,  qui  nc 
fignifient  pas  la  même  chofci; 


de  gambadg 

de  x''^''*    • 
de  capriole     • 
de  ;f <?/?/     •      ; 
de  murmot     • 

de  garrot     . 
de  grignon    . 

de  gauche   . 
d'    <f/r      .       . 

d'  /> 

de  gibitr     ,     , 
•  de  /z/7?/<ri'  .     . 
de  gnguenard  • 
de  -^  o;^r^     . 
de  ^//«/r  me  "   . 
de  coffCme    .     . 

-fli  le  familier. 
de  grimace     .     .  gtimacer 


gambader. 
grogner. 

.  capriêler, 

gêntir, 
»  marmot er» 
gar  roter, 
grignoter. 

gauchir,  .  ^, 

airer.  \ 

ifoUr.  ■    ■  '  . 

liguer.' 
g'thoyér, 
juflicier. 
goguenardtr. 
brochrder, 
goùrmer, 
comme r\  fort  ufitè  dans  le 


oe  ^ûr^/     ,      . 

<S:^^«Ç'''i  égorger. 

de  grape    .     ^ 

grapiller. 

de  gîane      .    . 

glaner.      ^ 

de  parlement  • 

»  parlementer^ 

d*    //if^/f    .     • 

etabler. 

de  grêle    .     • 

grêkr. 

de  brigue  . .     . 

briguer» 

de  complot    .    . 

comploter» 

d'    intrigue  .   » 

intriguer. 

dé  marteau    .    < 

,  marteler. 

de  ^/^'    .     ; 

emblavet. 

de  farine     •     . 

enfariner. 

de  tenaille    .     . 

,   tenailler»' 

de 


f 


de 

:ae 

de 

d' 

d' 

de 
d' 
d' 
de 

d' 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

de 

d' 

de 

de 

de 

de 

d' 

de 

de 

de 

de 

de 
de 


gozte\ 

pince 

gueui 

égal 

ejlraj 

gay 

effor 

élan 

coule, 

dé 

oreill 

court 

claqu 

pauv 

riche 

nife 

meub 

rneili 

efcrit 

quar 

nigai 

patlli 

nivii 

cuvr 

mani 

ment 

miel 

bouïj 

rem 

m 'ife 

ptiUi 

déi 

tat 

wa 


/ 


il 
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de  gozier     • 
,ile  pince     . 
ide  gueuîi     , 

d'   é^al    . 

d'   efirapade 

de  gay 
■d'    effor       \ 

d'   //j«     . 


égûzilUr, 

pincer. 

ézueuler^  dégueuler • 

égaler^  égalifer. 

eflrspader,^  .   ^  ^ 

ejonr, 
élancer, 
%  1  roÂ?r/r  ,   colorier  ,   tcriDÇ 


de  couleur     . 

dé  Peinture 
d'    oreille     •       .  I  ejoriller» 
de  rcf/r/     .     .  '  1,  écourter% 
de  claquet  clique  t  ^,cldqueièr  ^  cliqueter  • 


de  pauvre 
de  f  iVib^     .^ 
de  «jf^ 
de  meuhU    .  ■ 
de  /y/fZ/if     . 
d'   escrime     . . 
de  quarré    . 
de  nigaud  •     . 
de  pat  lie       • 

de  niveau  r    • 
d'    ouvrage  * 
de  manteau    ♦ 
de  me  note    • 
de  m/>/       .     , 
de  ^(?«/^ 

remhourfer 
de  nivifeau     . 
de  /)c/2</ï 


appauvrir* 

enrichir»- 

■niper, 

meubler, 

yj  te  lier. 

s^efctimer^ 

efquarrhr,  :     ./ 

nigêudet, 

empailler , 

niveler.  .    '    ' 

ouvrager, 

emmanteler^  démanteler  * 

emmenoter, 

emrttieUr, 

embourber   ,     déhourffr 


1  • 


emmu fêler. 

petuner  ^  qui  fe  dit  en 
dénigrement  de  ceux  qui  fument,  du 
tabac,  i/  wf  /tff/  ^«^  petuner  ^ffs^/j  /^ 
fiiatin'jufc^u'aufoir.         " 


./i 


r 


-u.     \ 
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de  tourhe 
(de  miètt 
de  mie    • 

de  lijje 
de  i^/     . 
de  toupie 


/• 


.*■' 


emhourier. 
émiéter. 
émieir. 

lotir. 

*'  -11  II  ^'^f^'f]^ ^"^o^'c mieux 
touplUr,  aller  ça  &  là  faiis  fevoir  ce 
qu'oa  fait. 

hîUonner.    . 
faccager^  en  fâcher, 
fafrûnn. 

filcuter.        ■  ' 

vekuter^  ,     ; 

^^»/^r ,   écuîer ,  ri^r^/éT  , 


dé  ifillon 
de  yii^     . 
de  fafran 
de  jî/ozK 
de  velours 
"de  r/;*/ 


(ulery  terme  de  Marine. 


de  voye 

vcyer, 
de  cour     . 
de  àauhe 
de  chapitre 
àcdrap       , 
de  <^r/7/^     . 
de  drogue 
d'    échajaud 
d'   écharpe 
de  /'<z/  '    . 
d*  rV^r/ 
d*   échdlas 
At  paie     .  * 
de  paume 
de  panache 
de  plume    ♦, 
de  />^/«^ 
Â\hêléni 


V       t 


envoyer^  dévqyer\  four- 

fourtifer. 

daùher» 

chapitrer, 
draper.  "      " 
driller. 
droguer, 
échafauder. 
écharper. 
empaler. 

écarter,  écarieler. 
échalajjer.  '        •' 
empâter^     . 
empaumer. 
empanacher.     . 
plumer. 

^fnpoigneft 
hakncr. 

.■..    <-  de 


A 


pu 


s    T    I 
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K 


de  hjh      • 

de   ^c«//r/7^     . 
,  de  fé jouir    • 
de  hdiard    • 
àt  vil 

de  r(/r^-     . 
ait  col 

de  ^?^« 
de  co(juil-U  .' 
de  farouche 
d'   ^V/'Mir     • 

de  ^'c'''^      • 

vullté. 
de  pou 
de  puuJre     . 

de.  cûijfe     . 

de    iT.i/f"^  . 

de  capuchon 
de  r^w 
d'    encens 
de  chevêtre 
de  rr^ii^c 

.  de  courage 
de  chaland 

.  de  chemin' 
cV    ancre 

.     dv".  A'z</       • 
de   nr'arJ 
de  ch  -Ine 

'  de^^-'i^'c^ 
de   bavard 

de  ^£^/«^     - 

de  ^r^     .' 


.  /   .hJler. 
^    gauler, 
j,-  h.u dîner. 

J*    féjourner.  :■ 

I .     dbdtardiri       ,  '      ' 

avilir,  \ 

.  ■  encofrer» 

colettr ,  décoler, 
^     clouer  5  endouer  ^  &  clouter • 
'.    recoqûiller.    -  . 

.^  tffûrouchef* 
.  \  échiner, 
.    freintes  ,    &  fm-^fr  peu 

i-    .  épouiller, 

.    poudrer ,  /poudrer. 

encaijjer,  ■      -  ' 

,  encaquer.        ^  ' 
,  ,  encapuchonner. 

.    evcavtr,  . 

,      encenftf. 
,  enchcvêirer. 

,     encfaljer,  ■     : 

,     .   enclurager.   ^-  ^ 

.     achahnder?  '    "    ^ 
.     ♦  cheminer^  acheminer.   ' 

.     ancrer. 


y 


f  • 


an^iuler, 

anéantir. 

enchaîner. 

éche  vêler,: 

bavarder. 

bégayer, 

becqueter. 


i-\ 


it 


w 
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de  borgne 
de  bouquin 
de  houçan 
de  brijrand 
.de  brigue 


éhrgntr. 

bouquiner. 

boucaner. 

brigander. 
..  ^riqueter^  qui  ncl  fignific 

pas  feire  des  briques  ,  mait  contre- 
faire la  brique  avec  du  plâtré  &  de 
l*ocre*  *       T 

brouter. 

brqjjer, 

époujfeter. 

brouetter. 

créneler» 

petarder, 

brufquer. 

brunir, 

blanchir  y  Ac  ainfi  de  toUs 


de  brou^ 
de  brojlfe 
A\  épouffette 
de  brouette 
de  créneau 
àc  pétard,. 
de  brufque 
de   brun 

de  ^/<a/7r 


les  adie6lifs  de  couleur 
de  cainard    .     .   cagnarder. 


de  /i;iî/j  .  . 
de  /4p/i 
de  lambris. 
de  ^<?Ai?/    . 
de  paperajje 
d'    (?^/f2/r     '. 
de  contenance 
de  concert     , 
de  ^/}î     , 
de  p^/tf//r    . 
de  calme  . 


tabifer. 

taptjjtr. 

lambrijfer» 

cahoter. 
.  paperajfer. 

obfcurcir. 
.  déconienanàer, 

concerter ,  féconcerter. 

défier, 

peloter. 

calmer. 

tempêter^  qloi     ne  fe 


de  tempête    . 

fjas  du  tcms ,  mais  des  perfonnes 
e  fâdient,  jurent,  menacent,  &  fént 
du  bruit. 


dit 
qui 


[• 


de 


mim 


D   V 


At^urin 
de  cifeau     . 
de  piafi 
,de  picoréi    ♦ 
de  fraife    . 
de  fabre 
de  badaud 
de  ridicule    . 
de  wcftf/f   • 
de  ^r#v^ 
de  /«<^    .  • 
de  blond 
d'   argent 

à'   or       . 

de  ^oW      • 

de  franc 

de  fwttr       . 

de  râtjtau    , 

de  fif/^     . 

de  trigaud 

de  /jjv/    . 

de  '  hâte 

de  harangue 

de  /tf/J 

de  tamis  .  ♦ 


■N 
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E4 


^% 


de  talus  ou  t alut ..  taluter. 


buriner, 
cifeler,      ^ 
pi  a  fer, 
picorer, 
fraifer. 
fabrer. 
badauder, 
ridicultfer. 
moralifer*    '    -  ' 

braver, 
affadir, 
blondir. 
argenter. 
dorer.  • 
Bondir.         .  | 
franchir  y  affranchir • 
murer,  ^         f 
rdteller.         | 
y  rater ,  dératée 
trtgéuder. 
hàroir, 
hâter,     , 
.  haranguer. 
tanner. 
tamifer.. 


%^ 


y 


de  /«^//7      ♦ 
de  fpirituel 
de  r^^/     . 
*^de  criminel 
de  />o//.f^    . 
de  fimfâ$hie 
de  timpan 
de  rr/^^/    . 
d'  ^X^^<^    < 


fubtiliftr. 

fphritualifet* 

réalifer, 

criminalifer^ 

fclicer, 

fimpathifer. 
fhnpantfer. 
er^alHer» 
sgonifiré 


•v 


i» 


■>w 


•vr 
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de  crime     . 
de  recrue 
de  cûijuet 
de  matelas 
de  tas 
de  m&flic 
d'    alemhic 
de  ^u^^wi* 
de  poignard 
de  mignard 


récriminer^ 

recruter, 

caqueter^ 

mateîajjèrm 
entaffer. 
maftiquer. 
ëlembiquer, 
dûguer, 
poignarder, 
.'  mignarder  ,    Sc^'ainfi    dé 


prefque  tous  \ç.s  noms  en  <îr</. 


àz  folâtre 
de  javelle     * 
de  .;>Jî::f     .  ,  ■  . 
de  marbre     , 
de  /rr/rf    .  .     . 
de  ciment 
de  médîcc{ment 
de  ïégiiY.ent 
de  pc'fyyïieni   . 
de  p//6r/ 
'    de  gutmpe     , 
.  de  j^Wrc»     .   - 
de  'r/r'/////    • 
de  vernis     . 
de  /i:^^^^.       • 
de  grille  ;    . 
^t  comfds 
de  brimbale     , 
d^yyjarine 


:-J 


folâtrer^ 
'javelert^.\ 
jafper. 
marbrer, 
■attermajeV. 
cimenter, 
mé  die  amen  ter, 
enrégimenttr, 
pajjementer,. 
pdcrier, 
guimper. 
foùfrer, 
ir^ill^er, 
verntjjer. 
laquer,         •  ' 
griller. 


.     compajfer,. 
.     •  hirtibaler",    ;  ' 

.     mariner^  amariner ,  faire 
palier  du  monde  fur  un  A^ailîeau  qui" 
s'elt  readu5&  s'enalTurer  làpoiTeffion.  . 
de  lanterne     •     .  lanterner, 
de  cinin    •     •      cintrer^ 
♦  •  '  "...  "    de 


-^B       ' 

point 

mire 

■ 

rer. 

1      d' 

étaim 

■       de 

plomb 

1       de 

timbre 

1       ^' 

ejîamp 

1       de  faus , 

1      de 

ru  Ce 

I       de  fé mini 

■       de  divin 

1       de 

dikrdi 

1       de  tonnel 

I  *    de 

tortu 

I       de 

remori 

^B 

,rine 

■       de 

tarot 

■       de 

nt 

1       ^^ 

carote 

9 

pas! 

■ 

d'où 

■      ' 

carot 

I        de  lezine 

m       de 

capot 

1       de 

capôn 

1      . 

nefTc 

1 

lier, 

^^H 

lent 

■       de 

canne 

■        de  Hutea 

1        <^^ 

pièce 

^H 

par 

■       de 

polit  iq 

■    1^4e 

chien 

•rr 


■^ 
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de  potnt       .       •  " pointer». 
de  wiVt»     .      .      mVr^r ,  y crb.  trans.  mn 
rer^  neut.  pafC  a  un  autre  fcas. 


d'   étaim 
de  ^/om^     • 
de  timbre       • 
d'   ejîamfe    . 
de  /tf«^,  /^^iî' 
de  r«y^ 
de  féminin     . 
de  ^/tz/Vï 
de  dij^race    ,. 
de  tonnelle    .. 
de  /(?r/tt     . 
de  remorque 


étamer. 

plomhr.  r 

timher, 

ejlamper, 
.  faujfer,    -  - 

rufer^ 

fé  mi  ni  fer. 

divintjtr. 
'    difir acier» 

tonnelier. 


W 


tortuer,  '^i^ 

.  r/wor^i/^r, terme  dçMa- 

\    ,rine,  le  même,  que  /ôw^r. 

de  tarot      •       •       tarQter, 

de  r#/       •     .     .     roter,, 

de  ^tfro/^    ,.      .      carpter^  nui  nie  figolfic 

pas  femcr ,  ou  planter  des  a^rotcs , ]  & 

d'où  fe  forment  Tes  fabîtantifs  carotter^ 

carotiére. 

Je'ziner, 
•     capot  {fer, 
.    ^  caponn^ ,  jouejr  avcclfi- 
nefTe ,  a^ec  rufe.    'Il  eft  du  ftile  faihi- 
lier,  &  ûris  des  Ecoliers,  qui  appel- 
:      lent  ca^on^ ,  un  fin,  un  rufé  joueur.  ] 
de  canne     •     1  •       cannekr,  \ 

de  klutenu     .      .     ihier.  .1 

de  pièce      •    |.       rapiécer,  rafiécetery 

;     par  dénigrement ,  rapetajfer. 
de  politique     .      ,,    polit iquef, 
^4e  ^^/V»      .       •      chiennfr.  ^ 


de  /^'zZ/î^ 
de  capot 
de  ^^/>d/z 


^ 


•4 


.1 


/ 
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\    » 


■^ 


•¥ 


de  guitare 
de  j^/ 
de  fape 
de  wfVf^      , 

de  ^^/Vz    . 
de  paon     ^ 
de  pavane  . 
de  ^/^'wî< 
de  //^<fr. 
de  vif  y  vive    . 
d*   ^Voi/r       . 
de  ponce     . 
de  ta9te        • 
de  ptf/«r^    . 
dC' voiture     . 
de  /rc2/ 
de  roûti 

de  y«yî^  ' . 

de  rani 
de-Tôw//^     # 
de  d/pi9<      % 
de  />/f  tt/      . 
de  pi(^ce 
dt  memhre     • 
de  ménage 

ménager. 
de  4^^/iï/    • 
de  démenti    . 
de  7d^f 
de  jet    .      . 
de  tr//3ij;#    • 
de  ftfè 


.guitariferi 

.Mr. 

miner, 
dodimr; 
faner, 
panadefp 
pavaner» 
blêmira  , 

attiédir, 
aviver, 
étoiler* 
poncer, 
taser, 
pâturer  é 
voiturer, 
trouer, 
dérouter* 
^ajufler,. 

ranger^  arranger, 
rouiller,  /  \ 

dépiter,        .  \ 

piquet^  dépiquer, 
dépecer, 
démemhrer, 
emménager^  déménager 

déblayer, 

démentir, 

loger  ^  déloger, 

jetter  ^  déjetier.      \ 

envisager ,  dévifageri. 

étoffer. 

itakt. 


àt 


de  corm 

d*   écon 

de  moui 

de  puce 

de  vafe 

de  W/ 

d'   e»pk 

de  /«î«< 

de  faifé 

^  fie 

mo 

de  ficeli 

de  /^y?/ 

de  /j^^ 

de  moui 

rde  «^/2] 

de  barû 

de  /<?wj 

de  /«tf rr 

de  trou-^ 

de  w^tti 

de  trac 

do  plaqi 

de  trou 

de  toux 

de  ^ttA 

de  ^^/ 

de  bott 

de  ^<?//< 

de  braq 

de  /r^ï^ 

ni( 

de  tron 

de  /(//îp 

iMMMNMMMN 
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»    tcorner.  ■:  ..'  "^ 
écorcer.    '\ 
/moucher^       •     . 

evafer»     j 
évertuer.  \         ^ 
exploiter,  [       4 
•  féin/anferï 
faifander^  qui  ne  figni- 

fîe  pas  faire. des  faifans  ,   mais  Siirc 

mortifier  de  la  viande. 


d*   ^f orr^    • 
de  mouche      .. 
de  puce 
de  v^y? 
de  W/«    . 
d'   estphit     . 
de  fainéant    i 
de  faifant 


de 


de  jîr^///      .    , 
de  fafcine 
de  /<?^/>r    . 
de  mouche    . 
de  «^/î«     .      , 
de  baraque     • 
de  r<?w/)     . 
de  pare 
de  /rotr/)f 
At  meute    • 
de  /r^r    "^  •  . 
de  plaque     • 
de  trouffe       • 
de  /^«^ 
de  dùux ,  ^»r^ 
de  honnet    • 
de  ^(?//^    . 
de  hotte 
de  hraque     • 
de  trape      • 

nier.' 
de  trompette 
de  //^    ,  . 


feeîler.     ^ 

fafciner.  - 

tacher, 
mouche  ter.' 
aménuifir. 
haraquer.    *  "' 
camperé 
parquer, 
attrouper. 
ameuter, 
-traquer» 
plaquer. 

trou/fer^  retroujjer. 
toujfer,  ' 

r^  adoucir, 
bonneter. 
botter.      ^: 
botteUr.  . 

braquer.  - 

/r#/>^r,  terme  de  Jardi- 


tfompetter, 


i  * 


4e 
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àt  féie        .        . 

de  hurrêêu  .  .• 
qu'au  figuré. 
^ûc  019OJ       •        • 
^Wc  parquet    . 

de  t)/\arqui       * 

de  Z/^''*' 


fêter  ^f et  oyer. 
huruUr  ,    ne  fe  dit 


mollir  ^amollir  ^r  amollir^ 
far^uper. 

marquer* 

tigrer ,  qui  ne  fignifîc 
pas  faire  un  tigre  ,  mais  mouebUer^ 
tacheter  y  marqueter  comme  un  tigre. 


àc  pioche 
de  hrouette 
dt  pilote      , 
dé  pirouette 
de  poulain 
de  harricade 
de  paifs 
de  pa 


%iis   \ 
iltSaà 


piocher, 
hrouetter. 
piloter* 
pirqueter, 
pouliner» 
barricader* 
faliffer»   .n. 
paliffader* 


dtpouf^QiidiQiicCé.poHffer» 
de  morcea^    .      ..      morceler. 
,  de  mou ^e    y»\    •        mouler» 
de  module    \.       .       modeler, 
dt  néceffité     \,       .     néceffiter. 
de  nege       .         •        négir. 
de  marcot       .      -  •    mar coter» 
de  mjr«/       .       ,       marner, 
dt'hurff  &  dtfoufler  . .  hourfoufler. 
de  m/«^  airjvifagç) . .  minauder.^»^' 
de  vtfr/^f      .    .    .       avachir.      * 
de  w«       •         ;         aviner. 
d*  tf^«^         .         «^     >ii/Tfr. 
de  /riV^^         ,         .     défricher. 
de  />royî/      .        .        prhfiler. 
de  ^r«/^     ...         .     abrkiir. 
,dc  bronze^    .        ♦       honW. 


de 


\, 

de  i^^ 

^4e  ^/^i/< 

d'  égoui 

de  tf^r/Z/é 

^de  ^raw5 

.  de  cofre 
de  r/;^w 
de  ^r^^ 
de  perch 
de  ^Â/p(? 

"  de  r/7    , 
de  chevl 
de  r/'£?f'/, 
de  J^arre 
de  r/V^ 
de,  «iî/5i/ 
de  grenoi 
de  ^«é'/ 
de  ^ro«p 
de  grejil 
de  y/4<? 
de  i^raftei 
de  trelaf 
de  ^r/Vo/< 
de  èruit 
de  ch'tfre 

'  de  pas 
de  ffr/ô/7 
de  grtpt 
de  banqu 
d'  tf/rm^ 
de  genou 
de  mtf/7/]j 


Hii 
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Njde  iheniîU 
ue  ifngre     , 

de  ^r/7/é' 

^de  grumeau     , 
.  de  ro/ré" 

de  cha mitre  ', 

de  ^r6!/7^ 

de  perche 

de  chipot-  • 

de  r/7    .      . 

de  chevîfk     . 

de  chopine 

de  i^^rrif 

de  r/r^ 

dé  «^/tt/ ,  Latia 

de  grenouille    . 

de  guet      , 

de  groupe 

de  ^rcy//     . 

de  y^<f 

de  hrafier     , 

de  keland    . 

de  bricole     , 

de  ^ra/V        . 

de  r^i/TÉ'     • 
■  de  pas 

de  perfonne     * 

de  ^ri/)^     . 

de  banquet     • 

d'    alemhic 

de  ^t'/jow 

de  manigance 


y 


.\  . 


•    • 


•    échenilîer» 

hongrer. 
:   gi^uer. 
égouter* 
driUer. 
.  grumeUr.    , 

cofrer. 

chambrer, 

broffer, 

percher* 

chipoter* 

ciller. 

cheviller, 

chopiner* 
-  barrer, 

cirer,  ^  . 

,  naftllery  fiaftUonnefl 

grenouiller, 

gué  ter, 
grouper^ 
grefiller. 
ftéger^  hjpéger, 
br  affiler, 
brelânder, 
bricêler, 
ébruiter, 

chifrer\  déchifrer, 
paffer\  dépaffer, 
perfonnifiir, 
griper. 
banqueter, 
alembiquerm 
agenouiller, 
maniganarê 
D  r 


^. 


■^ 


•^ 


de 
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de  hume     . 
de  chaume 
de  ton 

de  hufqus    . 
de  trfpafi\  ^4 
àe  fonde     . 
de  irépës 
àt  heaup^  kelle 
de  fanglot     . 
de  cane 
de  fingulier    . 
de  particulier 
de  familtVr    , 
de  for«<     .. 
de  /tfr^«/     . 
de  monceau 
d'   c>.f     .  ' . 
d*   économie     . 
de  vàlife'     J 
de  ^/^tt^       . 
de  crochet     . 
de  parodie     . 
de  ^^tf'r     • 
de  ^^«p/^     • 
de  /rott^if     . 

dcyw/f    . 


^A 


•  emhrumer^^ 

•  chaumer,, 
entonner^  détonnera 
hrufquer.  \ 

.    trépaner^ 

fondtr. 
.     trépajjèr. 
.  •■  emlellir, 
.    fangloter^ 

caneter. 

•  fingularifer. 

.    pnrticularifer. 
.    familiariser, 
écorner, 

•  targuer,  ' 

.    emmoncekr, 
defojfer»  . 

•  économifer. 
dévalifer. 

.     hiqueter^ 
.  crocheter, 
,    parodier, 

acharner  y  déchar ner^ 
,     peupler,  ;1k  ^ 

troujjer^  détroufferC 
.    Judaifer* 


r 


Outre  CC5  Vçfbes,  il  y  en  a  fans-doute 
encore  beaucoup  aui  ont  la  même  dériva- 
tion; .mais  cette  lilte  fuffi'ra  >pour  mon- 
trer avec  quelle  facilité  nous  augmentons 
le  nombre  de  nos  verbes,  lorfqu'il  s'agît 
d*exprimer  Paftion  de  la  chofe  fjgnifiéc 
par  le  nonqi  fubltaatif,  pourvu  que  ce  nom 

fub- 
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n 


\  - 
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fub(l4.ntif  ne  foit  pas  lui-même  dérivé  d'un 
verbe  #%ar  tout  comme  il  y  a  des  verbes 
dérives  des  noms ,  il  y  a  aufTi  une  infinité 
de  noms  dérivés  deS  verbes  •  mais  il  n'y  a 
prefque  point  de  ces  noms  aont  on  puifTe 
Former m^encorç^jun  verbe,  excepté  auc  du 
mot  pâture^ qui  vient  de  paître ^  on  ait  pi- 
turer. 

Enfin  il  y  a  encore  des  noms  formés 
d'autres  noms  ,  ce  qui  efl:  affez  commun 
dans  toutes  les  Langues. 

Nous  avons  eîi  Fr^/?/-*//  des  mots  qu'on    , 
appelle  fa6îiies\  c'ell-à-dirc,  qui  ne  font    ^ 
pa«  de  la  Langue  ordinaire ,  mais  qu'on  fait 
foi-même  pour  mieux  exprimer  fa  penfée. 
On  peut  appelier  faEîkis  les  mots  uiivans, 
quoique  d'un  ufage  aflez  ordinaire  : 

Cric-crac  ^  zig-zag^  frijl-fr4ifl  ,  nitoûche  y 
caiimini^  tarare\  iuruluy  chat  émit  e  ^  emmt^ 
toufli^  toriicoUs^  grimoire  ^  ^vahire^  four~ 
fjois^  cois^luftuçruy  tire-lire  y  fton-fion  ^efcar^ 
hillat ,  à  gogo^  giou  gku ,  fénfreluche\  rafibusj 
pf-paf^  toutou^  tra-tra^  triç-trac^  fi^  '  ~. 
f  ouais  y  tic  -  tac  ,  brouhaha  ,  cahin  Cûka  ^ 
dondon.y  hurlu  herlu  ,  ergoglu  y,  fifffflofresy  a 
ramtnagrobis  ,  hourvari  ,  trantran  ,  jeujou 
&c.  .  ;-    , 

•  La  plupart  de  Qt$  mots  &  quantité  de 
femblables ,  k  force  d'être  répétés  par  des,  ' 
gens  d'efprit  &  de  bons  Autciv?,  font  de- 
venus communs  à  d'un  ufage  ordinaire. 
Il  5  en  a  d'autres  qui  ne  '"(ont  pas^tout- 
k-fait  fî  généraleraait  ufités ,  &  d'autres  ^ 
enfin  qui  ne  font  que  perfonnels.    De  la   . 
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première  cfpéce  font,  par  exemple,  les 
mots ,  éfifcopifer ,  tartufier ,  cocupcr ,  mata-' 
bout  y  micmsc^  miton-mitaine  y  &  quantité 
d'autres  qui   fe  trouvent  dans  Rahelais^ 

Marot ,    la  Fontaine ,    Rouffitau ,  Scsron  ,  /« 
Motbe  I  (^tf^<?« ,  /f  Brtt/z ,  Richey ,  <:/«  yngter^ 
Grtcourt ,   Molière  ,  Cr/J"!?/ .  &  plufieurs  au-  ' 
très  qui  fe  font  attaches  h  plaire  autant  par 
le  Itilç  que  par  les  chofes-ihêmes,   • 

pappçi|e   mots  fatiices  perfonnels^   ceux 
qu'une  phrfonne  emploie  pour  fon  plaifir 
ou  pour  là  commodité,  foit  en  écrivant,- 
foit  en  parlant.     Il  y  a  deux  chofes  à  re- 
inarq\ier  fur  ce  fujet  ;  c'elt  que  ces  fortes 
de  mots    ne  peuvent  paffer  que  dans  le, 
flile  familier;  &.  qu'il  faut  Ç|û'ils  fuivent 
naturellement  l'analogie  de^  autres  mots  ; 
de  manière  qu'on  les  entende  aifément ,  foit 
qu'ils  foient  formés  par  onomatopée^  ou  ti- 
rés d'autres  mots  reçus,  ou  de  quelque 
Langue  étrangère,  .  Ainfj  Raklaù  emploie 
un  mot  fadice,  quand  il  àit^  des  ,vtfa^es 
€sféiformes ^    des  nez  eU  pompette^  pour  des 
viîages  plats,  des  nez  bourgeonnes.    La 
Fontaine^  quand  il  appelle  les  rats  &  les  fou- 
ris,  U  gent  trotemenu*^  fatopolis)  la.  demeure 
de  ces  animaux  '^gripeminaud^  un  chat  grand 
déllrurleur  de  rats.  iy["»c,  de  Sevigné ,  loTjT- 
qu'en  parlant  d'une  Dame  fort  belle  natu- 
rellement, mais  dont  la  beauté  étoit  di- 
minuée par  l'embarras  où  elle  fc  trouvoit 
dans  un  certain ^ cercle ,  elle  dit,   Qw^elle 
étoit  toute  déhellée.     Et    M'^^e.    du   Nojer  y\ 

quand  elle  écrit  dans  fes  Lettres  Hiltoiiques, 

•  /         ■    .  -r       le 


b  Roid'Efpé 

âuaad  il  ac 
oupc  Holl 
Il  y  a  tel 
qu'une  ^  long 
comme  qua 
Font  A  IN 
dirait  uq 
En  ciFet^  c 
moderne ,  il 
naiffoicnt;, 
né  cettc^c 
de  rcfprit, 
aurqit  pas  vi 
égale  &  ce 
paru:  au-lie 
de  la  Natur 
Les  Mufes  ( 
On  voit  par 
heureufemei 
&  qu'on  aurs 
Ainfi  je  for 

Cariant  d'ur 
âpauté  ,  y 
autre  a  été  t 
dépofé  de  1 
QMdéharontu 
OU  il  a  ce(ï 
princfpjfé ,  ] 
ces„.  De-mc 
te  qui  tâch( 
ou  un  homi 
hardies  dan 
findarife ,  ç 
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b  Roid'Efpagnea  taurici^.  V Abbé  Remuer 

âuaad  il  appelle  ea  François  Une  certaine 
oupc  Hollaûdoifc  birambrot. 
Il  y  a  tel  mot  fadicequi  exprime  mieux 
qu'une ioague  pcriphrate  certaines  idées; 
comme  quand  M°*^.  de  Bouillon  appelloit  l  a. 
Fo  N  T  À  i  N  K  ''«/i  vrsi  Fablier ,  comme  qui 
dirait  un  arbre  qui  portoit  des  fables. 
En  cfFet^  comme  le  remarque  uri  Auteur 
moderne ,  il  ne  ^oit  point  (es  fables,  elles 
naîfToient;  Un  autre  à  qui  on  auroit  don- 
né cette  fncme  matière,  aurort  pu  y  mettre 
de  Tefprit,  de  beaux  vers;  mais  on  n'y 
aurpitpas  vu  cette  chaîne  d'objets  toujours 
égale  &  continue,  les  jointures  auroient 
paru:  au-lieu  qu'ici  tout  femble  l'ouvrage 
de  la  Nature,  plutôt  que  celui  de  l'Art. 
Les  Mufes  didloient,  la  Font ame  écnyoit. 
On  voit  par-là  que  Fablier  exprime  le  plus 
heureufement  du  monde  Tidée  qu'on  avoit 
&  qu'on  aura  toujours  de  cet  homme  célèbre. 
Ainfi  je  formerai  des  mots'  Êidlices ,  (i  ea 

farlant  d'un  homme  qui  a  été  élevé  à  la 
apauté  ,  je /dis  qa'on  Va  p^pfié\  qu'ii« 
autre  a  été  âéprêtrifé  ^  poujyjire  qu'il  a  été 
dépofé  de  la  Prctrife  ;  qu'on  l'a  taronn(fé^ 
QMdébaronntfé ^  pour,  il  a  été  fait  Baron, 
.  ou  il  a  ceffc  de  l'être;  que  l'Empereur  a 
principifé ,  pour  dire  qu'il  a  fait  acs  Prin- 
ces. De-memefi^  pour  exprimer  un  Poë- 
te  qui  tâche  d'imiter  le  Itile  de  Pindare , 
ou  un  homme  qui  affeûe  des  figures  trop 
hardies  dans  la  converfation  ,  je  dis,  il 
findarife  ^  comme  nous  difons  communé- 

D  4  .  xûcnt 
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y5     Tr  a  i"tB'    g  ek  er  a  i^ 

ment    s*adoniftr  ,    pétrêrquifer  ,   phaêtont^ 
fir  &C. 

Jw  ,vff^/j  etiàm  imuis  cautufque  ferendts 

FifJgire  cinSlatis  non  tuaudita  Otthegis 
Contingety  dahiturqueUcentiafuàpta 
prudenter.    -  '  -     - 

-     -    •     -     -     Licuitjemperque  îicehit 
Signatum  pTétfinte  notaproducère  nomen.  , 

■    ■   ,  ■-  '■.,'■  -       ! .  ■ .  ^ 

Tout  le  monde  entehdra  cas  mot$,  ^ar- 
ce.  qu'ils  ont  les  qualités  requifo. 

Les  mots  formes  par  onomatopée^  c'ell:- 
k-dirc ,  fur  la  reffemblance  du  fon  de  là 
chofe  fîgnifiée,  fontJg;cncralement  ufités, 
\ts  uns  feulement  dans  le  ftile  familier ,  & 
non  dans  le  flile  foutenu;  les  autres  dans 
.tous  les  deux.  Les  mots  fuivans  font  for- 
més par  onomatopée. 

Jeu  di  tri^rac  y  patrairas  \t  gargouille  y 
craquer  y  farfouiller^  croàler^  écrafer^  meu- 
gler^ beugler^  chut  y  cbttcheter  y  halhutiar^ 
hégayer^  hredoutllers  anonner ^hucher ^huhùy 
écîabouffer  ^  gargarifiry  bêler  ^  haleter  ^  miau- 
i^r ,  grogner ,,  haper y  mugir ,  laper,, coqueter^ 
du  bruit  que  fait  le  Goq  en  approchant 
d'une  Poule. 

preUr.-dreUn y  iîntouin\cUguet  on claquet^ 
cliquetis  y  fe  pouffer  derireyfnarmotery  croaf- 
fer ,  braire  y  ftfler  y  hurler  ^  caqueter,,  j  a  fer  y 
claquetery  tinter  y  goufreycngoufrery  bouillir  y 
bouillonner ,  murmurer ,  gribouiller ,  enrouer  y 
palpiter  y  buée  y  clabaudepy  t roter  y  galoppery 

dé- 
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déchiqueter  , 

iacroc  &c. 

et 

^  Delà f 
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N  fions 
que  le  plus 
pjus  ou  k 
Quand  noi 
"neuve,  noi 
'  mot  nouvel 
ticulier.  N 
Auteur ,  q 
vante  d'en 
terme,  noi 
licence  ne 
Public ,  k  h 
certains  me 
fait  que  M 
fettr  fut  re 
d'écrire  qi 
Ce  que  nou 
neuve ,  n'e 
p-rfonne  n 
ailleurs  des 
poCfiblequ' 
quent  qu'e 
tain  ra'ppc 
mot  préfen 
ment,  je 

des  Terme 

1.  ^ 


pu      s    T  I   L   E- 


^7 


•^ 


''*. 


déchiijueter  ,  homhe  ,  grouilkr^   grommeler  y 

acroc  &c.       .i  '  _  .      '   ' 

C  H  A  P  I  TÙE    I.V. 

■■■'■■:'"■ 

'  Le  la  fignjfication  fropre  des  Termes. 

i  .,-  I  J  ,  ■     ■        ' 

NOtre  Langue  efl:  remplie  d'exprcf- 
fions  figurées.  On  peut  même  aliurer 
que  le  plus  ou  le  moins  de  figures,  fontlé 
plus  ou  le  moins  de  beauté  dans  lé  ftilc. 
Quand  nous  difons  qu'une  expreffion  elt 
neuve,  nous  n'entendons  pas  parler  d'un 
mot  nouveau  &  forgé  k  plaifir  par  un  par- 
ticulier. Nous  ne  pouvons  fouf&ir  qu'un 
Auteur,  quelque  réputation  qu'il  ait,  le 
vante  d'enrichir  la  Langue  d'un  nouveau 
terme,  nous  craignons  trop  qu'une  pareille 
licence  ne  la  change  en  jargon.  Ceft  au 
Public ,  k  la  Nation ,  k  adopter  ou  a  rejetter 
certains  mots  mpdeltement  hazardcs.  On 
fait  que  Menace  fut  caufe  que  le  mot  profa- 
feur  fut  rejette,  parce  qu'il  eut  la  vanité 
d'écrire  qu'il  s'en  étoit  fervi  le  premier. 
Ce  que  nous  entendons  donc  par  expreflîoa 
neuve,  n'ell  autre  chofe  qu'une  figure  dont 
p-rfonne  ne  s'elt  encore  avifé.  Je  traiterai 
ailleurs  des  Figures  ;  mais  comme  il  elt  im- 
pofTible  qu'elles  foientjuftes ,  &  par  confé- 
quent  qu'elles  plaîfent,  s'il  n'y  a  un  cer- 
tain ra'pport  entre  l'idée  naturelle  qu'uq 
mot  préfente,  &  celle  qu'il  exprime  figuré- 
ment ,  je  vais  parler  ici  de  la  propriété 

des  Termes. 
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L'Abbé  Gtrsrd  a  donné  un  pctiit  Trait J 
ées  Synonimes  François.  Ce  n'elt  propre-  , 
ment  qu'un  EfTai.  Un  Traité  complet  ncV 
peut  guère  être  l'ouvrage  d'un  fcul  homme. 
Outre  ()n'i|  a  omis  une  infinité  d'articles , 
il  a  qégligé  quantité  de  fynouimcs  très-u(i- 
tés.  Mais  ce  Traité  tel  qu'il  efl,  n'efl: 
certainement  point  à  mépriier,  &  ne  peut 
qu'être  fort  utile  à  ceux  qui  veulent  con- 
noître  les  délicateffes  de  la  Langue.    • 

Mais  {>our  montrer  Qu'il  n'a  pas  tout  dit, 
voici  des  Synonimes  aont  il  n'a  fait  nulle 
mention,  oc  dont  nous  expliquerons  la 
figiiification  propre.  .      ** 

-  ,■  >, 

Muer  y  changer ,  permuter ,  troquer ,  hi^utr , 

hracanter^  échanger  y  convertir • 

Le  premier  ne  fe  dit  que  des  Animaux 
quand  le  poil ,  ouïes  plumes  leur  tombent, 
«qu'ils  en  prennent  d'autres.  On  le  dit 
aufïï  des  Serpens  quand  ils  changent  de 
peau,  &  des  Jeunes-gens  quand  ib  chan- 
gent de  voix. 

Changer^  c'eft  proprement  quitter  une 
chofe  pour  en  prenare  une  autre. 

Permuter  ne  (e  dit  qu'en  Matières  Eç- 
clcfiaftiques ,  &  en  parlant  de  Bénéfice. 

Trof Mt'r,  c'cft  donner ^ne  chofe  poujr 
une  autre. 

Biguer ,  çft  un  mot  pris  de  l'ancien  Satton^ 
qui  ne  fe  dit  qu'au  Jeu ,  biguer  une  carit^ 

Brocanter^  c'elt  acheter ,  vendre  &  tro- 
quer des  Tableauk  &  autres  Curiofités.  On 

le 
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It  dit  tulTi  en  riaat  du  trafic  qu'oif  fait 
quelquefois  par  hazard.  * 

Eihanger^  ne  fe  dit  que  des  ehofes  im- 
portantes ,  qui  intcrcffent  le  Public.  E- 
changer  des  prifonnins.  Les  ratifications  ont 
été  échangea  ^  On  a  échangé  la  Lorraine 
four  k  Grand-  Duché  de  Tofcane. 

Convertir  ne  fe  dit  au  propre  qu*en  ma- 
tière de  Chymie  ou  de  Commerce ,  &  fi- 
gnifie  tranfmuër  une  chofe  en  une  autre». 
Convertit  le  fer  en  acier,  'Convertir  fe  s  mar- 
chandifs ,  fes  hiens^fonds  en  argent  comptant. 
-On  le  dit  aufli  en  Poëfie  ,di^ changement 
total  des  pajiion&:  Leur  joie  fut  convertie 
en  deuil  Eff  matière  de  Religion  &  de 
Morale,  c'eft  faire  changer  la  croyance  ou 
les  moeujs  de  mal  en  bien.  , 

Suite  y  Cortège^ 

•K 

On  entend  par  le  premier  de  ces  mots 
toutes  les  perlonnes  qui  font  au  fer  vice 
d'un  Grand ,   ou  qui  raccompagnent  dans 

un  voyage.  / 

Le  fécond  ne  fe  dit  que  des  perfonnes^ 
.qui  accomp^nent  un  Seigneur  pour  lui 
faire  honneur  dans  une  Entrée,  une 
Audience  publique ,  ou  quelque  autre  gran- 
de Cérémonie. 

Lettre,  Epitre^  Miffivej  Dépêche. 

On  entend  par  le  premier  mot  un  Ecrit 
plié  d'une  certaine  manière ,  &  envoyé  par 

.  *  .  '^  ■        une 
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/une  perfonnc  éloignée,  à  une  autre  pour 
'  lui  communiquer  fe^  pcnfées.  " 

Epitre\  ne  fe  dit  que  des  Lettres  des 
Anciens,  dont  on  a  coafcrvé  des  recueils. 

L//£>//rfi^ClClRON,  fl^/PLlNl.    Gc 

leroit  mal  parler  que  de  dire  Jes  Lettres  Ji 
Pmne,    Us  Lettus  de  CIceron.     On 
donne  auffi  le  nom  à'Epirt  iidicûtoire  à 
certains  Difcours  qu'un  Auteur  place  à  la 
tête  de  fon  Ouvrage,  &  qu'il  adreflc  à  la 
.  pcrfonne  à  qui  il  le  dédie.    Enfin  on  ap- 
pelle Epifre  de  petits  Pommes  011  l'on  par- 
le à  quelqu'un  en  particulier;  &  en  badi- 
nant Efitrt  fe  dit  cl' une  longue  Lettre. 
Mtfflve  ;  pris  fubftantivement ,  n'eft  ufi- 
'  té  que  dansie  ftile  familier  &  en  plaifan^ 
tant.  ^  Mais  quand  on  dit  une  Lettre  mljji' 
w,  c'efl:  pour  mieux  diftinguer  une  Lettre 
écrite  pouf  être  envoyée  à  quelqu'un ,  d'u- 
ne Lettre  de  l'Alphabet. 

pépêche  n'éft  guère  ufjté  que  dans  les 
Négociations  &  Tes  Affaires  publiques,  & 
jiS^^nc  les  Lettres  que,  les  Ambafladeurs 
oc  \^  Miniftres  reçoivent  ou  écrivent. 

Pouvoir  y  Puîffance.  '  . 

;  .  ■ , 

Je  ne  parle  ici  de  /ces  deux  Jtots ,  que 
parce  que  j'ai  entehcfu  dire  plufieurs  fois 
a  des  Etrangers,  la  I  pouvoir  s  Je  l'Europe, 
&  que  l'Auteur  des  Synonimts  ne  les  a  ex- 
pliques que  dans  le  fcns  phyfiquc  &  littc- 
raJ.  -     j  j  ■ 

Pouvoir  ne  fc  dit  jamais  pour  Cgnifier 
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les  Potentats  &  les  divers  Etats  Monar- 
chiques,   ou  Républicains. 

Mais  Puiffance  s'èmploye  fouveut^  dans 
ce  fens.  Les  Puffances  Chrétiennes^  Le  Corps 
Germanique  tft  uni  Pu^ance  rèfpeÛâèk. 

*  .  .  "  '  '  * 

Frauder  y  tromper  y  tricher  ^   duper  j 
décevoir  y  fruflrer. 

Frauder^  c'eft  manquer  par  irufe  à  payer 
'ce  qu'on  doit.  ^ 

Tromper^  c'eft  faire  tomber  quelqu'un 
dans  un  piège-        -       \ 

Duper  ^  c'eft  tendre  adroitement  des  piè- 
ges à  quelqu'un.  : 

Décevoir  n'a  point  de  différence  fenfibie 
avec  tromper  ^  excepté  qu'il  n'e(t  guère 
ufitè  que  dans  la  Poëfie. 

Tr/Vi^^r,    c'eft  tromper,  mais  tromper 

au  je^l^^ou  dans  quelque  îôaire  de  peu  de 

confèollÉM^  Ce  mot  que  nous  avons  pris 

,  de  rifff^/Sîyû'eft  guère  ufité  hors  du  jeu. 

Frsiftrer^  c'eft  priver  quelqu'un  d'une 
chofeqùi  luieft  due'^ou  h  quoi  il  s'attend. 

Métlheur^  Accident^   Defaflrey  It^orjuney 

Gu  ignon ,  Adverfitê ,  Revers  y  'Traverse , 

Cataftrophij  Difgracey  Efcîandrej 

Calamité  y  Mslencontre* 

Les  trois,  premierà^ mots  font  expliqués 

^ans  les  Syn9nimes;q\imt  aux  autres ,  il  n'y 

en  elï  point  fait  ©cntiou,  quoiqu'aufli  fy- 

nonimcs, 

^  7»- 
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Infêrtune  y  fjgnifi'c  un  grand  mallicur; 
on  ne  remploie  guère  que  dans  le  ItUc 
fublime  5  fi  ce  h*eit  par  dérifion. 

Quignon^  ne  fe  dit  guère  qu'au  jeu ^  & 
fignife  une  fortune  contraire. 

Advtrftié  ^  a  la  même  fignification  au  fin- 
gulier ,  &  elt  du  Itile  grave;  au  pluriel  il 
a  le  même  fens  qu'infortune. 

Rfvers ,  au  fingulier  lignifie  un  change- 
ment de  fortune  de  bien  en  mal.  Au' 
pluriel  il  fe  dit,  furtout  en  vers,  de  toute 
forte  de  malheurs. 

Traverfe  ^  fignifie  obflacle,  oppofitiony 

f)erfécution ,  afflidtion;  &  au  pluriel,  tous 
es  malheurs  qu'on  a  elTuyés  en  diverfc* 
occafions. 
^Cataftr»phe^  fe  dit  d'une  fin  malheureufc. 
i^ifgrace^  dans  le  fens  de  malheur  n'elt 
uiStc  q^ie  dans  les  paffions  véhémentes,  ou 
dans  le  Ilile  fublime. 

Efclandre  ^  eft  un  accident  qui  fait  du 
bruit,  de  l'éclat,  &  qui  a  quelque  chofe 
de  honteux  pour  ceux  qui  en  font  les  au- 
teurs. 

Calamités    fignifie  ui\^ malheur  public, 

Îui  intcrefTeune  Ville,  une  Province,  un 
Itat,  &  qui  a  une  certaine  durée. 
Malencontrey    mauvaife  fortune;  porter 
walencontre ,  rendre  quelqu'un  m4heurcux 
fans  le  vouloir. 

SageJJcy  Sêpience, 

Ces  deux  mots  font  parfaitement  fembla- 
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blcs  dans  la  fi gnificatioti ,  mais  très-dîffi* 
rens  dans  Pufage.  ' 

Le  premier, eft  ufité  en  toute  occafion 
où  l'on  veut  exprimer  cette  lumière  de 
Tefprit,  qui  fait  qu'un  homme  fe  conduit 
bien ,  &  prend  toujours  le  meiUçur  parti. 

L'autre  n'eft  ufité  que  dans  le  burlefquc, 
ou  lorlqu'on  parle  d*un  certain  Livre  de 
TEcriture  Sainte,  appelle  le  Uw^  4t  la 
Sapietict.  *^r 

Ohéijjance^  Ohidùncr* 

LA  Auteurs  Cathoîiéfttes^Romaini  difcnt 

3u*un  tel  Païs ,  un  tel  Prince  eft  de  /VW- 
irnce  du  Pape ,  ou  qu'il  s'eft  foultrait  à  foa 
obédience,    La  Cour  de  Rome  ne  fait  peut- 
être  pas  beaucoup  de  différence  entre  être 
{ows  V  ohé  die  fict  fin  iomV  ohé  iffafice, 
'  Mais  les  François  ne  diront  jamais  que 
leur  Roi  eft  fous  rohéijjênce  du  Paf)è^  &  ils 
ne- feront  pa^  difficulté  de  dire  qu'il  eft  fous 
Ton  ohédienïi.    Ils  n'entendent  par  ce  der- 
nier mpt,  qu'un  refpeft  filial  que   tout 
Chrétien  doit  au  Chef  de  l'Eglife  dans  les 
chofes  feulement  fpirituelles^  &  quif  regar- 
dent Icfalut.    '  ' 

Sûreté  y  Sécurités 

Etre  en  fureté ^dtVt  n'avoir  aucun  péril  à 

craindre.  Vivre  dans  la  fécurité^  c'cft  avoir 

une  confiance  funefte,  Tok  iju'elle  nailTe 

de  la  préfomption  ^  ou  de  l'ignorance  du 
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danger  j  fouvcnt  lorfqu'il  eft  le  plus  pro- 
che. 

En  voilk ,  je  pçnfe  5  aflcz  fur  une  n)ûticrc 
dont  je  n'ai  voulu  parler  qu'occarionuelle- 
inent,  Vous  pourrez  àprendre  par  le  pei^ 
que  je  viens  de  dire,  à  faifir  les  aifFéreuçes 
.  que  rUfage  met  entre  des  mots ,  qui  d'a- 
bord paroiffent  exaéitement  femblablcs  ;  & 
!)Ius^  voqs  examinerez  la  chofc ,  plus  vous 
cntîrezla  néceiïîté  de  connoître  ces  diffe- 
V        rences. 

Non  feulement  il  ne  vous  fera  pas  poflî- 

ble  .d'écrire  élégamment  û  vous  ignorez 

la  v4eur  de  chaque  terme ,  mais  même  de 

fentir  tout  le  mérite  d^un  bon  Ecrivain. 

.   Comment  fans  cela    entendrez  -  vous  ces 

c r f bi l -     phr àfes ijfe  vo us  aù^erois  m i^ux  1  n  i- 1 1>  t  L^ 

Ion,  fi//,, 
Ltttr    ile 

hMarq.  r^     -     .  l  r  - 

àê  M, . ,  monde  y  t^   qtit  a  àejotn   dz   se   faire 

J^A-^        ^^^    KEPUTATiON. 

id.  ibiï.  ^  ^ofre  cœur  vous  joue  fuelquefois  le  m  A  U- 
*  V  A 1  s  TOUR,   de  paroître.  tel  qu'il  eft  :  //  ne 
ftnf  rieny  que  voulez-vous  qu'il  eftprirté^} 

Vous  avez  refu  dt  la  natufe  une  infenphi» 
Uté  que  P\}  s  AGE  1 0  R  R I C  E  ,  maù  qu'il 
fie  détruira  jamaiù 

Fous  ne  conno'^ez  ni  V amour  ^  ni  VJmante, 
Vous  faites  l'un  ^parce  que  c*eft  k  B  e  L- a  1  r  ; 
G?  vouKîie  vqyez  Vautre  y  que  pour  jouir  de 
la  vue  d^un  objet  dont  vêus  êtes  le  maître,. . . 
Vôn^  vous  flâifez  à  faire  des  épreuves. 

Occupé  fans- cejfe  à  me .  tourmentrr  ^  vous 
ijfayez  tour'i'tour  ks  ahf^nchy  les  mépris  y 

A>  A 


un  homme  qui- ne  fait  que  d^ entrer  dans  le 
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LA  FAUSSE  JALOUSIE,  f/V/ï  «^  vous 
touché.  , 

Afiîw  M""^.  de  Meilcourt ,  ^w/ ,  à  ce 
qtCon  nia  dit^  fCayoii  foint  été  co^ût^tte  dans 
fa  jeuneffe^  (^  ^ue  je  n'ai  jamsti  vu  galante 
dans  fon  retour  y  jf  trouva  moins  de  difficulté 
que  toute  autre  f>crfonne  de  f&n  ran^  n*auroif 
Jait.    Id.  Mém.  de  M  b  i.l  c.  p.  i. 

ùquette  jadis  ^  même  un  feu  galante  &ç. 
Id.  ibid* 

4'tfec  beaucoup  de  finejje  dans  les  fermes  elle 
né  toit  ^as  précietke. 

Sa  phi/lonomieJj^  fes  yeux  étaient  févér es 
forcément  t;^  louqu^elle  ne  fongeoit  pas  à  s^tb- 
jerver  ,  on  y  voyoit  briller  T enjouement  J^  la 

Et  ces  beaux  V^s  du  génie  le  plus  heu- 
reux &  le  plus  fadile  de  ce  teiiis. 
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Perfuadé  4ub  ^harmonie 
ÎNie  vcrfc  fe^  heuféuX  préfens 
Que  fur  le  liitiu  de  la  viç,    ^ 
Et  que  fanslun  peu  de  folie, 
Ou  ne  rime (plusi  k  trente  ans} 
Suivrois-Je  iml  jour  à  pas  pcfans 
Ces  vieillei  Mufes  dojj^ricres  r 
Ces  Méres\rc|>tu,agcnaires. 
Du  Madrigal  1^  àt$  Sonnets , 
Qîxi  n'ayaiut  étié  que  Portes  ' 
Rimaillenidricore  en  lunettes, - 
Et  meurclit  au  bruit  des  fiflets  ?    / 
Egare  dans  le  noir  Dédale, 
Ou  le  phantômc  de  Thémis^ 
Couche  fur  la  pourpre  ôclcstys', 
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;  n  Panche  la  balance  inégale ,    • 
»  E-t  tire  d'une  urne  vénale 
If  Des- arrêts  diôcjf  par  Cypris; 
p  Irols-jé,  Orateur  mercenaire 
»  Du  faux  &  de  la  vérité, 
.  n  Chargé  d'une  haiîe  étrangère 
.  n  Vendre  aux  quereljts  du  vulgaire 

D  Ma  voix  &  ma  tranquilité  ; 
.   9)  Et  dans  l'antre  de  la  chicane , 
n  Aux  Lèîx  d'un  tribunal  profane , 
n  Pliant  la  Lbix  de  l'Imâiortel , 
Par' une  éloquencç  Anglicane 
Saper  &  le  trône  &  l'autel  ? 
Aux  feritimens  de  la  Nature , 
Aux  plaifirs  de  la  Vérité,   -^ 
Préférant  le  goût  frelaté  . 
Des  plaifirs  qu'a  tSt  rimpofturé , 
Vouorois-je  partager  ma  vie 
Entre  les  jeux  de  la  folie , 
Et  l'ennui  de  Poifi veté , 
Ht  trouver  la  mélancolie 
Dans  le  fein  de  la  volupté? 


I» 

9» 

9> 


K  ^"'''  «I  Fut  jeune  encor,  tiefoiha  fit  rien  derien^ 

ckMi.  I.  »  AiîXufdit  Cloître  enfermé  pour  fon  bien. 

'  n  11  étoitbeau,  brillant,  lefte  &  volage , 

y>  Aimable&franccommeonrcftaubel-fgc; 
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9  11  partageoit,  dans  ce  paifible  lieui 
91  Tous  les  firops  dont  le  cher  Père  en  Dieu , 
t>  Grâce  aux  bienfaits  des  Nonettes  fucréts. 
n  Recoufortoit  fes  entrailles  Ikcrées. 
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n  Exceptcî^cn  qaeldues  vieilles  dolentes  ^ 
n  Des  jeunes  ccÈurs  jaloufes  iurveillaates , 

9  Dè«||>biines  Soeurs  égayant  les  travaux^ 
n  llhtcqacioït  8t  guimpes  Se  ifét/ideain  i 
n  II  a^étoit  point  d'aèrcable  partie 
n  S*il  n*y  venoit  hrnler,  câracolUr^      * 
;  n  Papillonner ,  fifl^r ,  rojftgnoler,         * 

^  Grand  Roi,  fur  ce  brillant  modèle, 
n  DilTipe  le  fommeil  des  Arts;         ; 
T)  Ranime  leur  burin  fidèle  y    -^ 
»  Par  lui  revivent  les  CèfarSi 
y>  Connoît-on  ces  Rois  infenliblcs, 
n  Dont  les  trônes  inacceffibles , ; 
n  Furent  fermés  a^ndodes  voix  ? 
t>  ils  n'avoient  poimfait  de  Virriles, 
1)  La  mort  plongea  leurs  noms  Itériles 
n  Dans  la  i»  o  p  u  l  Jiç  e  dei  Rois* 

Si  vous  traduifiez ,  Super^'or  ftaiat  mpusf 

hngèijue  inferior  âgnus^  pal,  le  hot^  était 

fupérieur^  & l' Agneauinfirmr  ^  voui  feric^È. 

yoir  que  vous  ne  connoiffez.  pas   la  ûgnifi-* 

cation  de  ces  mots  fup/rieàr  ^  inféritur. 

Notre  Langue  a  cette  richcffe  numérale  f 
fi  vantée  dans  quelques  Langues  Orientalesé 
-On  a  très-fouvent  i^o  Fnii»;at>  piufieùrs 
mots  pour  exprimer  1^  même  idée ,  néan- 
moins avec  quelque  modiftcation ,  «  c*eft- 
là  à  mon  avis  la  véritâbîè^richiefre  ;  car 
quand  on  aur  oit  dix  mille  mots  pour  expri- 
mer, par  exemple,  un  chapeau  y  il  me  ftm- 
blc  qu'il  y  cnauroit  neuf  mille  neuf  cens 
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quatre-vingdUiX-ncufde  refte ,  û  ces  môt^ 
u'ajoûtoieut  neu  k  l'idée,  ou  n*ea  dimi 
nuoiertt  rieii;    Les  mots  fuivans  expriment 
la  mê^Tie  idée  avec  quelque  différence. 

Bomè'foij  cordialité f  candeur^  droiture ^ 
fincérité  y  franchife^  tn^énuité ynàivttéy  in- 
tégrité, .    ' 

//;fj  BauJety  Jze ^  Roujfrn y  Bourrique^ 
Grifoff.      

^ -éaneîfur  y  Charlatan  j  Saltimkéftque, 
Ingamhy  IfJI^y  léger  y  dtspos  y  fringant. 
Toper  y  convenir  ,  accorder ,  confentir ,  tom^ 
1er  (Taccùrd. 

Crins ,  cheveuH ,  poils»  ] 

Sortilège  y  rnfUfice  y  enchantement  y  charnie. 
Coupeaù  ,  fofÊnet ,  cime ,  faïie* 
Tonner ,  fulminer ,  foudroyer. 
Jurement  y  ferment  y   imprécaiion  y    maîé- 

diCîton.  \         ■■ ,  ,  I     '•  ^■-  ■■  ^ 

Bonheur  ;  profpérité^  félicité^  chance  y  ha- 
'  zar^y  fortune  /fort  y  defliny  defiinée. 
Périls  danger  y  rifque. 

Maffify  irosy  pefantyfolidiy  fHmi^ahk. 

Fauxy  pofiichi.  ^ 

Brimborions  y  colifichet  s  ^hillevefées  ^pomponsy 
hiiolesy  bagatelles  y  niaiferiesy  vétilles  ^  iii- 
^ueniqueiy  'inepties y  fanfreluches  y  fadaifes  ^ 
fariboles ,  balivernes ,  for  nettes  &c. 

Bourde  y  menfongey  me  fit  er  te  y  fauffetéy  im- 
fofîure  y  cajjdde ,  prétestte ,  défaite. 

Tare  y  vice  y  défaut  y  défe£îuoftté.^  •' 

Pécore  y  idiot  y  niais  y  job  et  y  dandiny  mai» 
paud y  malotfu  y  malitorney  bufty  butoryfot^ 
nigaud  y  fiupi4î  y   niiuî4m]U^   badcmdy  im^ 
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Cha^ 

irejje  , 

faiftffen 

Crof 

Enci 

embo^ite 

Brui 

Man 

Cam> 

arcade. 

Soup 

jour  y  e^ 

Bigl^ 

\^  Bégi 

Verii 


^<     Orai} 

^    '^Sermon 

Amuj 

'    *diverti(j 

Plafj 

.  Déftr 

Moili 

roc ,  ^r, 
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héctlkj  èuçhe  i  innocent  y  nice^    henit  y   hur^ 

daudy  gauiiergariuille^^  jocriffe^  cruche,  fim* 

pie.    Pecqucy  péronnelle  y   ne,  fê  difenf  que, 

des  Femmes. 

Mouche,,  mouchard  y  e/pron^  émiffaire, 

"Repas ^  fejîin\  banquet')  régal. 

Menée  y  tntrrgue. 

Cadeau ,  préfent ,  don ,  t  aient  - 

Foible  y  déàtky  ginguet,  • 

Loifir  y  desauvrement  y  oifiveié. 

Chagrin^  tr ijlejje y  ajfli&ion y   angoijfiy   dé- 

irejje  ^   mélancoltf  y   alatternent  y    langueur  ^ 

faijijjement  Scç. 

Croquîgnok  y  chiquenaude  y  nazardi, 
Encaflrery  entabkr  y  encadrer  y   enchafftr^ 

embo/ter,     .  .  r 

Brun^isy  brode. 

Manivelle  y  manche  y  biimkalle  ^  poignée. 
Cambrure  y  voujfure ,  voûte ,  ceintrt ,  arche ^ 

arcade, 

Soupiraity  trou  y  ouvttturey  pertuisy  ab^^ 
jour  y  efcarre. 

Bigler  y  lorgner  y  guigner  y  loucher]  ciller. 
'^  Bégayer  y' balbutier  y  bredouiller  y  a  nonner. 

Viertigo  y  grippe ,  caprice ,   bizarrerie ,  fan^ 
f^jjflt  y-marotte  y, manie  ^  vercoquin. 

Ora^n ,  Difcoursy  Harangue ,  Compliment , 
Sermon  l  Prédication  y  Prêche  y  Plaidoyer. 

Amufementy   ébat  y  recréation  ,  paffetemsy 
\  *divert^(tmenj  ^  agrément ,  dékjfement , 

Pla^fir  y  volupté  y  dé  le  fiât  ion  ^ 
^  Déftrery  fouhaiter  y  convoiter. 

Moilên^tufy  pierre  y  caillou  y  galet  y  grès  y 
roc  y  gravier. 
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Vjî,  chttif,  piètre!'  ,    ^ 

Exalter ,   />rr/?r ,  fow/r ,   vanter  y  ikvet  | 

^iUhrer. 

Ecoujfe^  eijçr.  1 

£/p«/r ,  espérance. 

Colère^  eourrouM^  mèlialent yèmfcrtemifitf 

fitrje. 

'Ehaucbey  eféjuigè  ^  eanevàs, 
^  mêler  ^  s'tngérer^  sj'mmifeer; 
tidtier  y  Undier  ^  chenet  •  ^ 

Ëcrel/tj  éiui^  ct^et, 
'Egrillard y  évetlL\  alerte. 
Falot  y  crouftilleuit  y  facétieust  ^  fUifant  y 

iadiny  folichon  y  goguenard  y  ratlleur  y  joi/iâty 

enjoué.  ■     \  I  ■ 

Preflancey  honne-miney  J/pn-air.  ^J 

Tors ,  tcrdu ,  tortu  ,  tortueux.  ■ 

Grimace  y  minauderie  ^  fimi.gr  ée,  /  1 

Remède  y  moyen  ^  voie  ^  expéàimt.       / 
Outre  CCS  mots,  &  une  infinité  d*autrcs 

qui  qtjoiquc  f^uonimés  ont  prefquc  tou« 

Suelquc  proprictc  difïerente ,  il  y  *  encore 
es  Synonimes  de  ftiie;  je  veux  dire  des 
mots  qui  parfaitement  fembiables  ouaut 
aufens,  différent  néanmoins  quanir  aulbiie; 
les  uns  n'étant  employés  que  dans  le  ftile 
fublime^  les  autres  dans  le  ftil^/ médiocre , 
ceux-ci  dans  le  ftile  familier,  ceux-là  dans 
le  ftile  burlefque.  ficus  en  parler ous  dàiis 
iç  C^iapitre  fui  vaut. 
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Des  Synonimes  de  StHe» 
■'■/'•.  '■'-.-< 

NOu^  admettroQs  d'abord  quatre  fortes 
priiicipiles  de  Stile  :  Le  fublime  o\^ 
poêtirjue;  le   médiocre  on  hiflorique  ;  ïtfa^ 
milier  ou  de  converfathn  \  le  Gamique  ou  le 
hurlfjue. 

Les  mots  font  le  ftile;  defprte  que  (î 
vous  employez  des  termes  fleuris  &  lubli- 
mcs,  vous  fçrez  un  ftile  poétique;  &  un 
ftîlç  médiocre  i  fi  vous  employez  des  mot» 
limples ,  mais  graves  &  féricux. 

Le  Itile  familier  ù  conyeuable  au  genre 
cpiftolaire,  demande  les  termes  reçus*  & 
ulîtés  dans  la  converfation  parmi  les  hon- 
nêtes-gens ;  &  le  Itile  burlelque ,  les  mots 
deftincs  h  exprimer  une  idée  badine  5c 
plaifante. 
^  Rien  ne  feroit  plus  ridiculç  que  de  ma- 
rier tous,  ces  mots  etifemble ,  fans  nulle  dif- 
tindion.  Céla.fcroit  je  ne  fai  quoi  de  bi- 
zarre &  de  baroque  qui,  ne  feroit  pas  fup- 
portablç.  La  Langue  Françoife  fournit  uïie 
abondance  incroyable  de  mpts  pour  çhîonae' 
ftile.  11  s'agitieulement* dç Its  bien  don- 
iwître,  &  cren  faire  un  bon  choix.  L*ua 
ne  doit  point  aller*  fans  l'autre.  En  effet  ^ 
que  vous  fervira-t-il  d'avoir  du  jugement 
&  du  goût,  fi  Vous  ne  favez  pas  les  ter- 
mes >  &  que  vous  fervira-t-il  de  les  poffé- 
der  tqus,  fi  vous  ne  favez  pas  les  trier  & 
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jz  ^Traite*   General 

les  choifir  d*unc  manière  a\raiitageufe  ai; 
fujet  que  vous  traitez  ?       - , 

Quelques  exemples  fufFîront  pour  vou^  - 
montrer  la  nécefTitc  &  la  manière  de  bien 
choifir  vos  termes. 

Face  ert:  du  ftile  fublime  ;  vijage^  du 
ftile  médiocre;  garh  ^  f^i^f  t  frimoufe  ^ 
du  (lile  burléfcjue ;  phijimomie'  êrf  e(l  auffi 
dans  le  fens  de  vifage ,  de-même  que  minoù , 
qui  ne  fe  dit  jamais  en  mauvaife  part. 

Demeure  ti[  du  Itile  fublime,  habitation 
du  médiocre,  manoir  du  comique. 

Mignon i  gentil^  joli ,  entrent  dans  le  fli- 
le  médiocre   &  dans  le  familier  ;  frifque  . 
Sçpoupinne  peuvent guére  fe  dire  quedan^ 
le  burlefque. 

Beaucoup  cil  de  tout  ftile  en  profe  Se  cti 
vers;  force  ne  fe  dit  qu'en  profe, &  quel- 
quefois dansCi  poifie  bjrldque;  maint  ^ 
mainte^  ne  fe  dit  qu'en  poëiie,  &  quel- 
quefois dans  la  profe  familière.  Bien  fe  dit; 
auflidans  le  fens  de  beaucoup  en  tout  itile^ 
&  femble  exprimer  une  moindre  quantité. 
Moult  ne  trouve  bien  fa  place  que  dans  le' 
genre  naïf  &  goguenard. 

O^fcénit^  e(t  du  ftile  fublime  &  du  me- 
diocre  ;  gravelure  ne  peut. entrer  que  dans 
le  comique. 

Sot<,   impertinent  ^  ridicule  ^  en  partant  de 
difcours,  peuvent  fe  à^  en  toute   forte 
de  {ïi\t\  faugrenê  n'eflTufité  que  dans   le  ^ 
comique.  '■    ■   '*. 

GuerJoneer  figmfit  recompenfer  ,  &  n'cd 
ufité  que  d^ns  le  burlefque. 


Fredonner  i 
^Xôuiîler ,  griti 

farailiéremcii 

Mort  elt  d( 

font  du  ftile 

Citoyen  Ro 

bel  ufage;  t 

burlefque ,  i 

en  vers  burk 

jfe  chante  t 

Mer^Océa. 

le  moite  Elif 

difcnt  qne  d 

Jadis  ne  fc 

forte  de  ftile 

\c  ftile  comi 

forte  de  Itil 

vers.   .  . 

1    h^agu/rej  y 
tetrs  auparai 

à  ces  mots  h 
Flateur  cl 

Bétejlables 

iiuepuijjè, 

^fjulaieur . 
erijoHeur ,  fla^^ 

Froijfei  un 
férieux.    Ee 

fuupif. 

Lancer  lo; 
fublime  ;  fu{ 
comique. 
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FredonmrtiXdn  ftilc  médiocre;  mais i:^- 
^zouiller ,  gringoUr ,  ne  fc  difeiit  guère  que 

larailiéremcnt, 

>V?(?r/ ell  de  tout  llile  ;  déjunt  &  irépaffé 

font  du  ftile  comique. 

Siioyen  Romain  clt  uii  terme  noble  &du 
bel  ufage  ;  Bourgeois  de  Home  ciï  un  terme 
burlcfquc ,  „&  le  Tradu6teur  de  la  Pharfak 
Cil  vers  burkfques  n'a  pas  manque  de  dircj 

Je  chante  deun  Bourgeois  de  Rome. 

Mer^Océan^Çont  de  tout  i\\\t\VHumid€^ 
le  moite  Elément  ^  h  PluÎKe  lùjuide^nc  fe 
difcnt  qnç  dans  lé  fublime, 

Jadùnc  fe  dit  qu'en  poêfie,  dans  toute 
forte  de  ftile.  En  profe  il  n'entre  qaedaûs 
je  (Hic  comique.  Autrefois  fe  dit  en  toute 
forte  de  itilc  en  profe,  &  rarcinçnt  en 
ycrs.   .  '  -  \- 

I  hlagît/res^  peu  auparavant ,  où  peu  fm  de 
ierns  auparavant,  Vpus  pouvez  appliquer 
k  ces  mots  la  remarque  précédent^, 

Flateur  elt  du  Ilile  lublime; 


Béteftables  flateur  s ,  préfent  U  plus  funejîe  y 
Que  puijjè  faire  aux  Rois  la  colère  célefte,, 

^fjulateur  .ciï  du  même  f\i\c  ;  càjolleur  y 
etjjolleur ,  .flagorneur ,  font  du  (tile  cômiaue. 

Froiffer'  une  étoffe^  du  linge ^  elt  du  uile 
férieux.    En  badinant  on  '  dit ,   chijonner  ^ 

fuupir,  ._  ^  '     ^ 

Lancer  la  foudre  y  le  tonnerre  y  cil  du  ftile 
fublime  ;  fulgurifer  elt  du  Itile  fainilier  j  & 

comique. 
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Galkffttitf^  A  icABiB  fricanDa  )  cftda 
(Ulccomiaue)  &  fignifie  galopin  y  miférabk^ 
coquin.  Il  a  toujours  quelque  4^4f//!r/V///<T  « 
Jfs  trouB'esy  rtlb-à-dirc^  il  ne  fréquenti  que 
Jesgensdefiéani^desfaêuins* 

Jamais  eft  de  tout  ftilc  :  onc  ou  onques 
fie  peuvent  avoir  place  que  dans  le  llilç 
très-familier ,  ou  daûs  le  comique. 

.Préfomptueutt^  vain^  infolenty  fontduiti- 

le  fublime  &  du  -  médiocre  ;  outre-cu'tdent 

.  ne  peut  avoir  place  que  dans  le  burlefque. 

Ùaive  &  fer  font  du  ftile  fublime;  épée 
elt  du  médiocre  ;  htetie ,  rapière  ^  fi amherre , 
hraquemart ,  Malcus ,  ne  fc  difent  qu'en  ba- 
dinant. 

"^  Qenijje  eft  du  ftile  poétique  ;  vache  ne 
peut  guère  fe  dire  qu*en  profç. 

Balcncer>f  douter  ^itre  trrefoh\  font  du 
ftile  férieux;  gauchir  t'a  du  comiauc. 

On  dit  dans  le  fcrieux  d'une  cnofc  qui 
n'ert  pas  droite,  qu'elle  iji  de  travehy  & 
en  badinant ,-  quelle  eft  de  guingois» 

Fleurer  eft  ne  tout  ftile,  piauler  ne  fc 
dit  que  par  raillerie.  ' 

Enfant  eft  auflfi  de  tout  ftile;  populo  nç 
fe  dit  qu'en  riant,  un  joli  popuh. 

Il  en  ciï  de-méme  de  dentj  >  &  de  quéno» 
tel.  ■       (    ' 

Jrgent^  irèfor^  font  de  tçut  ftile;.  f>fr  « - 
ne  y  quibUs  ^  {owt  du  plus  femilier.  • 

Se  divertir ,  fe  réjouir ,  folâtrer ,  fe  difent; 
férieufement  &  familièrement;  gaudir^fe 
rigoler  y  ne  peuvent  entrer  que  dans  lebur- 
Jefque. 
'  Jmu' 
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jfmufcr^  ëbupt  ijutlqu^un  par  it  vaines 
fromejfa ^{onx  acs  exprdflfions  du  lUle  gra<. 

VC'^leletirrir^  Uhrcery  font  du  ftilciacdicfc 
Crej  lui  donner  de  la  gahatine  clt  du  lUlc 
f4nnlier  &<x>miquc. 

Faire  cola t ion  cfl  du  lUlc  médiocre  ;  r?- 
ciner  ne  peut  entrer  qyc  dans  le  genre 
marotique, 

Maf boire  e(t  de  tout  Ilile,  mandibule  ne 
fc  peut  dire  qu'eiï^badinant. 

Il  en  eft  de-même  de  Urne  8ç  d'alumelU^ 

dt  foitjfet  8c  de  morniflf. 

Ridé  elt  du  Ilile  médiocre,  &  trouve 
aufTi  place  dans  le  fubUme  ;  mais  jillon^ 
né  n'elt  ufité  en  ce  fens  que  dans  le  fu- 
blimc:  tout  comme  froncé  Wtiï  guère  d'u- 
ftigè  cians  lo  même  fens  que  dans  le  Itile 
ta  m  Hier  &  qu'avec  le  mot  f'UTcjl, 

Fantôme  &iSpe^re  font  du  itile  fublimc; 
Revenant  ell  du  médiocre  ;  Lutin  &  Far-^ 
fadet  font  du  comique.      . 

Félon  dans  le  fens,  de  cruel,  barbare, 
inhumain^  nefe^ditquc  dans  le  burlefquc;. 
de-même  que  quidarn^  qutdane^  jo^flu^  ra* 
tluy  :ventruy  pançu^  mamelu^  pendardy  ri* 
haud,  débifé&ç. 

S'enfuir  OU  fuir  eft  dc  tout  ftile  au  propre  ; 
enfiler  la  venelle  iVtiï  que  du  ftile  comi- 
que, ,de-même  que  tirer  fes  grégues. 

Défaite  s  carnage  y  font  de  tout 'ftile;  dé- 
confiture ne  fc  dit  qu'en  badinant. 

*On  dit  dc-méme  en  riant,  H  y  a  laiffé 
fes  hufeaun y  ou,  /c  moule  de  [on  pourpoint ^ 
pour  ,  il  a  féri  dam  cette  ttjfaire. 
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ràffiêUy  Bdtimenty  Njv/rf,font  du  flilc 
médiocre  :  Nz/cft  du  ftilc  fublirac ,  &  pluj 
fouvcnt  encore  du  Itile  burlcft^ue. 

Rtchàufer^  redonner  la  v/V,  font  de  tout 
ftilc-  rëvigotUr  y  ragaillardir  ^ioïit  du  flile 
familier. 

Le  contraire  de  découplé  e(t  dans  le  (Hle 
{diVcyiYiCï^  déhanché  y  dégingandé;  &  dans  le 
burlefque ,  indague. 

Mort  eft  de  tout  ftile;  trépas  rie  fe 
dit  guère  gue  dans  le  fublime;  décès  tik. 
du  ftile  ordinaire ,  &  de  celui  du  Palais. 

Apres  que  vous  aurez  acquis  une  con- 
noiiiance  uiffifante  de  ces  termes -pour  vous 
,  en  fervir  avec  gott  &  difcernement,feloni 
les  diffcrens  Itiiçs  auqijcl  l'Ufage  les  a  ré- 
fcrvés,  ilfera  nécenaire  que  vous  obfer- 
viez  ce  que  nous  appelions  termes  confacrés^ 
c'dt-k-<lire,  des  mots  que  TUfage  a  bor- - 
nés àcertaipeschofes  particulières  5  &»qu'on 
„  nepeutapliqueràd*autres.Telsfontlesmdcs, 

Ahfoutt  ^  Bulle,  Bref  y  Hémijpbére,  f^teil^ 
«  homme  y  Concile,  Conciliahule^  Conception 
immaculée  ,  ^Trinité  ^  Danpé  ,  Reprouvé  y 
Cofjjifloire y  Congrégation,  St.  Office,  înqui-^ 
fît  ion.  Carnaval,  Mardi-gras  ^  Carême,  E- 
vangrle^  Identité^  Anaihême,  Excommuni- 
I  cation ,  Mêmon ,  Ohélifque ,  Proies ,  Prieur. , 
Bill,  Comité  ,  Confejfftur  ,  Légion,  Manipu^ 
le  ,  7  r  taire  ,  Centurion  ,_  Légionnaire ,  ùn^^ 
teniif  ,  Pullicain  ,  Pharifien  ,  Catafalque"^ 
Baldaquin ,  Jubilé  ,  Azyme,  Matines  ,  Vè- 
près ,  Nones  j  Diurnal ,  Pdque ,  Satrape ,  T^- 
trarque^  Ephore^  tribun  y-  Edile,  Procçnful, 

Cens  y 


Cfnsy  Déeu 
Centaure  y  S 

Plébéien  , 
Urne,  Pâté 
tacombe,  Hi 
tôle,  Soutat 
ieffe^f  Qram 
Refcript,  Ri 
deftad,  Dog 
Vépotisme , 
faute,  Prég 
Légat,  Lé^ 
de-juflice^  • 
Vigile, ^u^ 
fiitencier  , 
coflumé ,  A. 
Camail,  Pi 
Il  y  a  01 

Î)elle  termei 
es  Voyag< 
laies  pour 
tions:  tels 
Validé  y  S  ai 
iên,  iopig 
Boftangi'Ba 
diksker^  h 
tnadan  &c. 
Il  convi 
faire,  que 
les  plus  01 
fieurs  de  c 
ment  dans 
ëvoir  le  ve 
éeUuer  dat 
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Onsy  Décurie^  Ssrijpi^  Affranchi ^  Thyrfe^ 
Centaure  y  SaturHales^  Catapulte  <^  Àru/pice^ 
Plébéien  ^  R^tncien  y  Prétoite^  Lacrimalj 
Urne ,  Paténi.,  Cihoire ,  Pifcine^  Momie ,  Ca- 
tacombe  y  Hécatombe  ,  Caporal ,  Calice  ,  Zs'- 
tole ,  Soutane  ,  Soutanelle  ^  Haumuffe  ,  Jl^ 
^^tr^t  Granétffe^  Lé^at  à  latere  ,  Hautfffe^ 
Refcripty  Recès^  Décalottée  ,  Figuier  ^  Po* 
défi  ad  ^  Doge^  Càpitoul  ou  Captoul  y  Péipiy 
Uépotisme^  Provéditeur  ^  Gondolier  ^  Bucen* 
fauie^  Prégadi  y  Incarner atioh  y  Saint- Siége.y 
Légat  y  Légation  y  Inquifiteur  y  Louvre  ^Lit^ 
de-jujUce ,  Sainte-Antpcule ,  Jrufpice ,  Noèl , 
Vigile  ^  J^atreiems  y  Rogationy  Aventy  Pé- 
tiitencier  ,  Virtuofe  ,  Coftume ,  prononcez 
coflumé  y  Mitre  y  Rochet  y  Surplis  y  Baret'te^ 
Camaily  Pàllium  &c. 
Il  y  a  outre  ccla-dcs  mots  que  l'oa  ap- 

Î)clle  termes  de  Relation;  ce  font  ceux  que 
es  Voyageurs  tirent  des  Langues  Orien- 
taies  pour  les  empldyer  dans  leurs  Rela- 
tions: tels  font  ceux-ci:  Serrait  y  Chiaouxy 
Validé  y  Sangiacs  Bâcha  y  Timarioty  Kaima^ 
iény  T'ofigi^Bachiy  Spahis^  y^^iJJ^ire^Jgai 
Boflangi'Bacbiy  Atineïran ,  Céiravanfirai  yCa- 
dilesker^  Mufti  y  ÇàdiSy  Molla^  Katty  Ré^ 
madan  &c.  • 

Il  convient ,  &  il  eft  même  t'rès-nccef- 
faire.  que  vous  fâchiez  les  termes  d'Art 
les  plus  ordinaires;  d'autant  plus  que  plu- 
fieurs  de  ces  termes  font  employés  figuré- 
ment  dans  J[e  difçours.  Airiii  nous  difons, 
svir  k\ent  en  poupe  y  fe  tenir  eh  panne  y 
échouer  dam  une  entrtfrifey  donner  dsns  um 


^ 


/ 


V- 


■^ 


MPHMIMi 


.IJimiHllMIM 


*>>> 


78    'Ç  R  A  I  T  e'  General 

fiégi  à  planes  voiles.  h*Trggé die  deCoYxgni 

eft  calquée  fur  la  Hcînriadc.     Un  Ouvrage 

qui  n^efl  que  croqué  ;  Mne  ébauche^  une  esqu-f- 

fe;    donner  à  ces  caraSéres  une  teinte  trop 

forte -^  étayerfis  cjf inions  ;    le  comble  des  in- 

fortunes  ;  avoir  pignon  fur  rue  ;    donner  du 

relief;  démonter  les   batteries  de  quelr^u^ui; 

j*efcrimer  ;  s'enferrer  foi-  même;  /<  frontispice 

,  dtun  Ouvrage  ;    une  pain  plâtrée.     Ils  for- 

tnoient  dans  cette  dttitu^Je  le  plus  h  au  groupe 

qu*on  puifje  'voir  ;  le  burin  ,  le  pinceau  d.  s  Mu» 

fes'y  graver  dans  la  mémoire;  les  pivots  de  Ja 

Ligue;  les  colonnes  dé  r Empire ^  &c. 

Obfcrvcz  qu*il  y  a.tn  Fr^mçois  des  mots 
qui  ne  peuvent  être  employés  q_u*avec  un. 
certain  mot  particulier  ,  à  Pexclufion  de 
tout  autre.  Ainfi  bufquer  ne  fc  dit  qu'avec 
le  mot  fortune;  panique -^  qu'avec  teneur; 
bifque  qu'avec  prendre  &  donner  ;  bafler  qu'a- 
vec le  mot  affaire  ;  frafquemcz  fuirez  & 
linlr  dé  quelques  autres.     ' 

Si  vous  dites ,  faifouffert  toute  forte  d'in^ 

commodités ,   (i?    des   dangers  infinis  ^    vous 

parlerez  mal,  parccqu'on  ne  dit  point /ôw- 

frir  des  dangers  ;  mais  on  dit  fort  \i\çxi  courir 

/dès  aangersy  ftre  Cftpcfé  i  de  gratuis  périls. 
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SECOND  EXERCICE. 

G  H  A  PITRE    VI. 

De  rjrràn^jemerj  des  Mots  dans  k  Si  île 

Ftêfjfoisy  &   de  la  nécejfiié  d'êtrt  • 

clair  G*  précis. 

BEaucoup  d'autres  avant  moi  ont  ob- 
fervé  que  dans  la  conftrudion  Fran- 
foife  on  fuit  toujours  l*ordre  des  idées, 
c'elt-h-diré  qu'on  place  le  principe  de  l'ac- 
tion avant  le  verbe;  enfuite  celui-ci ,  1  qui 
-  exprime  l'aétion;  &  enfin  l'objet  de  l'ac- 
tion, comme  le  terme  de  l'un  &-de  l'an- 
tréi ■    .  ■  .    \ 

11  femblc  que  dans  Tordre  moral,  ou 
pratique,  c'eft-k-dirc,  la  manière  dont  les 
chofes  fe  préfentent  hl'efprit,  il  femblc*, 
dis-je,  que  l'objet  foit  le  premier  h  ptf- 
roitre ,  comme  le  plus  intcreflant.  Quand 
je  veux  dire  h  quelqu'un  dcr  fuir  l'a- 
mour,  c'elt  l'amour  qui  fe  prcfente  d'abord 
k  mon  cfprit.  Mais  quand  je  Veux  c'nfui- 
te.cxprimer  cette  pcnfèe,  c'elt  la  perfonnc 
racoïc  qui  doit  fuir  l'amour ,  qui  fe  prcfente 
avant  tout  k  ma  penfée.  Or  comme  les 
inoti  fout  ùits  pour  exprimer  les  pcnfées 
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&  noa  les  chofes,  il  cft  tout  fimple  & 
fort  naturel  que  je  dife  ,  fuyez  l^ amour  ^  & 
non  pas ,  l'amour  fuyez.  Cclt  ce  qu'un 
favant  Ecrivain  appelle  Tordre  fpéculatif 
on  ni/taphyfipe.  Ou  peut  a'dmetti'é  cette 
didiudlion  11  l'on  veut,  &  préférer  même 
Tordre  moral  k  ce  dernier  dans  le  difcours, 
Cela  e(l  indifférent  a  notte  fujet-  Il  nous 
fuffit  de  favoir  qu'en  François  ï\  faut  fuivre 
Torçlre  métaphyfique  daas  Tarraugemcut 
des  mots;  qu'importe  que  la  Langue  La^ 
fine  en  fuive  un  autre,  &  qu'il  foit  meil- 
leur que  celui-là. 

-  ïl  paroit  évident  que  le  fujet  fe  conçoit 
avant  le  prédicat;  car  il  faut  dire  la  chofe 
qui  ett,  av^ît  que  d'énoncer^  ce  qu'elle 
eft  &  ce  qu'elle  fait:  de-mcnie  le  verbe 


femble  devoir  précéder  l'adverbe ,   parce 

qu'il  faut  favoir  Ta'iUon  avant  la  manière 

ctmpafai  dt    TadlQU.     Plufieurs   grands    Ecrivains 


lu'il  faut  favoir  Ta'iUon  avant  la  manière 
/•f»  de  u  Fra»fotj\îrâ.ppés  de  ces  vérités,,  n'ont  pas 


,J;;''i*a7i.  fait  difficulté  cie  mettre  la  conIbru6lion  il^- 
neavec  utlfif  fort  au-dcffous  de  la  F.rançoifes  quoi- 
fraDçoifc.qQ>ii3  fufTent  eux-mêmes  d'habiles  Latinif-' 
tes,    M^s  les  Pàrtifans  de  l'Antiquité  fc  ' 
/''         font  recriés  contre  un  éloge  qui  leur  a  pa- 
ru uii  blalphême..  , 
^'     •        Le.  P.  Du  Cerceau  eft   un  de  ceux  qui 
s'eit  expliqué  le  plus  favorablement  pour 
la  'LdLïigwç^Françoije,  ^  Dans  la  conltrudH- 
ti  on  Lattne^  dit-il ,  pourvu  que  les  mots 
»  qui  doivent  çikrer  dans  la  compbfitiou: 
»  d'une   phrafe   s'y  trouvent  raflçmblés^ 
#  peu  importe  bien  fouvctH  dans  quel  or-t 

»  drc 


^  drc  on 
Il  nent. 
9  période 
n  on  le  r< 
9  mettan 
n  chapeai 
fi  après  T< 
1^  rié,  la 


1^  jours,  ! 
n  liérc.  I 
^  pareille 
ii  ferrée  i 
n  quesgei 
f>  perfeâri 
i  dès  qu'( 
y»  dans  le 
n  un  défa 
^  »  qu'ici  qi 
Il  fc  rende 
*  fe  (t  ret 
1»  '  moins  i 
n  qui  oii 
Il  ment  d 
Il  que  arb: 
9  çonftrué 
w  fatigant 
»  écoute. 
91  dire,  cl 
fi  drc  dan 
p  tonsejui 
li  Au-lieu 

^  les  idées 
«I  Tènt  «\ 
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^  drc  on  les  place,  &  quel  rang  ils  ticn- 
li  ncnt.  Tel  qu'on  met  "h  la  tète  de  là 
»  période ,  figureroit^  (ouvent  aulTi-bicn  û 
on  le  rcnvpyolt  k  Wqucuc;dcfortequ*cri 
mettant  confufcmcnt  les  tef mes  dans  un 
chapeau ,  &  les  tirant  au  ha!z,ard  Turi 
après  rautrc,con^me  les  Billets  de  Lotte-  . 
ne ,  la  co.nftruélibn  s'en  trouveroit  tou- 
jours ,  k  peu  de  chofc  près ,  affez  régu- 
n  liére.  Notre  Langue  n*admet  point  une 
^  pareille  licencie»  &  a  fa  route  plus  ref- 
î,  icrréc  &  plus  gênée:  c'clt  ce  que  quel^ 
y»  ques  gens  lui  reprochent  comme  une  im- 
11  perfearion.  J*en  conviendrai  (ans  pejne^ 
^  dès  qu'on  m*aura  fait  voir  que \de  parler 
«>  dans  le  même  .ordre  qu'on  pcrtfe ,  c'eft 
fi  un  défaut.  .  .  .  .  Pour  moi  yai\cruju(^ 
^  »  qu'ici  que  celui-là  parloit  le  mieux,  qui 
ft  fc  rcndoit  le  plus  intelligible;  ér  qu'on 
è  fc  le  rendoit  d'autant  çlu^, qu'on  lailToit 
n  '  moins  k  faire  à  la  conception  de  ceux  à 
»  qui  ori  adreflfc  la  parole.  Le  dérange- 
Il  ment  des  mots ,  &  la  difoofîtion  pref- 
Il  que  arbitraire  que  permet  iar  ce  point  la 
«  çonftruftion  Latine  ^z  quelque  cliofe  d6 
n  fatigant  pour  l'intelligence  de  celui s^jui 
»  écoute.  îl  faut  qu'il  épelle,  pour  ainfi 
t(  dire,  chaque  mot,  &  qu'il  mette  en  or-^ 
fi  drc  dans  ion  elprit  ce  que  noui  (iréfen- 
n  tons  ejn  dcfordre  daris  le  difcouri.  .  .  .  » 
Il  Au-licu  que  notre  Langue  épargne  cette 
^fatigue  a  l'auditeur,  en  lui  préfentant 
4i  les  idées  dans  Tordre  naturel  qu'ellei  i%Xr 
^  Tèat  «voir.  ....    C'cft  ua  arrantagic 


\ 


c 


I 


*.. 


.4 


■    \ 


82    \Tr  A  I  T  E'    Ge  NÎR  A  Ir 


V 


fi  que  notre  Langue  a  fur  la  Latine  &  fur 
f)  celles  qui  lui  reûemblcnt.  .  .  .  .  Je 
f»  ne  prctcus  point  par-là  déprimer  laLan- 
fi  gue  Latinfj  que  j^ai  étudiée  toute  ma 
n  vie.  .  .  .  .  mail  il  faut  qu'elle  cède  à 
n  là  nôtre  pour  la  régularité. 

Les  partifans  du  Latin  n'ont  pas  cru 
mieux  pouvoir  défendre  leur  caufe^  qu'en 
dçprimant  ce  que  leurs  Advcrfaires  exal- 
toient  comme  un  grand  avantage.  Ils  ont 
reproché  à  la  Langue  Françoife  qu'elle  étoit 
aflcrvie  à  une  conllruâion  monotone, 
fi  Nous  fommes  obligés,  (i|foient-ils ,  de 
M  fui vre  toujours  le  même  train,  nomiria- 
n  tif,  verbe,  régime;  c'clt  une  marche 
f)  éternelle ,  qui  ne  varie  jamais.  Toujours 
»  fuivre  un  ordre  naturel  pas  à  pas.  Au- 
II  lieu  que  ^es  Latins^  maîtres  ae  leur  arr 
Il  rangement,  placent  leurs  mots  S  leur 
n  gré,  fpit  c|u'il  s'agilTe  de  plaire  à  Toreil- 
fi  le,  çu d'éclairer Pefprit,  ou  de  toucher 
m  le  cœur. 

n  Cclt  tantôt  un  verbe  qui  fç  montre 
•  à  la  tête,  tantôt  un  adjedtii.  quelquefoîi 
m  un  adverbe,  félon  que  le  aemande  l'in- 
m  térctdela  j^hrafe,  foit  pour  Tharmonic, 
»  foit  pour  rénergie» 


ciÇon  au  Leôeur.  Je  dirai  feulement  qiie 
ce  n'eft  pas  le  défaut  d'inflexion  qui  nous 
a  fait  renoncer  aux  inverfions.  Il  n'y  a 
pat  deux  cens  ans  qu'on  difoic  &  c^u'on 
/  ccri- 


écrîvoît: 

rivé  il  ft 

une    iufi 

qu'aufTi 

à-mefure 

vée^  ou  i 

des  idées 

feroit  mi 

préférer  1 

ne  à  la  va 

cette  conl 

n'a  retenu 

point  à  1 

Banni  tout 

Dans  h 

fréquente^ 

duVei's  de 

Sas^  toujoij 
oit  être 
point  gcn^ 

Il  a  par  fà 

Rome  à  qi 

'         Aj 

Des  d( 

Tu  co 

Gcp<îiidânt 

fe.  Us  cont^ 
qva  Ujijé 

autres  en  p 
Irfous  m( 
le  verbe; 


\ 


j)  u    s  T  i  L  t;        .  tj 

écnvoît:  u/t  chien  malade  étoU^^  quand  ar^ 
ri-oé  il  fut  ;  malgré  des  tyrans  la  colère ,  St 
une  iqfinité  d'autres  fcmblablcs,  prc(^ 
qu'aufTi  vàriççs.qiie  celles  du  Latin;  inaii 
à-merore  que  la  Langue  a  été  plus  culti- 
vée^ ons'eft  appcrçu  qu'en  fuivantl*ordre 
des  idées  on  fetoît  plus  clair  j  &  qu'on  fc 
feroit  mieux  entendre  J  c'clt  ce  qui  a  Eût 
préférer  la  coilftrudlion  prétendue  monoto* 
ne  à  la  variété  dés  i  n  ver  fions  ,&  peu  à  peu 
cette  conltrudion  cil  devenue  une  Loi  ;  oa 
n'a  retenu  que  les  inverfiotfs  qui  ne  nuifent 
point  k  la  clarté  du  difcours ,  &  ToQ  a 
banni  toutes  les  autres* 

Dans  la^Poëfie  les  inyerfions  (ont  plut 
fréquentes  que  dans  la  Profe,  la  mefurc 
du  Vers  donnant  une  flexibilité  qu'elle  n'a 

Sas  toujours  dans  la  Profe ,  où  fa  marche 
oit  être  plus  unie,   parce  qu'elle  n'eft 
point  gên(^. 

11  a  par  fâ  valeur  Ççiit  provinces  cdnqùi{cS4 
Kome  à  qui  vient  ton  oras  d'immoler  moQ 
V       Amant* 

Des  dons  les  plus  rares 
Tu  com))les  Ica  Cleux/ 

Ccptf lisant  nous  dirons  fort  bieà  tû  pta^ 
fe  j  les  Cifi^uêtes  qufj^fii  Alexandre ,  les  majàsi 
qJa  céjtfé  la  guerre  y  8c  aiafi  de  qudlquetf 
autres  ta  petit  tiombre. 

I^ous  mettons  toujouï's  l'adverbe!  i^hâ 
le  verbe;  cependant  û  le  vti^bc  tft  adiu 
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unt^iîîscoinpofc ,  l'adverbe  eft  alors  com- 
me incorporé  dans  le  veît>â|cec]ui  a  beau- 
coup  de  grâce  &  de  force,    Amfi  il  faut 
dire ,  famé  teYidrmwt'y  il  écrh  élégamment  \  J 
ifcus  viendrez  hieniot y  OLC.   &vAon  pas,  jf 
tendrement  aime  ;  il  élégamment  écrit  ;  vous 
heniôt  viendrez  &iC,     Les  jfnilois  foiitfuf- 
tout  fujets  à  faire  cette  faute.    Ils  difent 
aufTr,  je  Wâi  vu  jamais]  Vai  dit  toujours  y 
vcus  avez  parlé  bien  ;  •  vouKavez  jugé  mal  ; 
pour>  je  n^ ai  jamais  vujj*ai  tgujours  dit  y 
"     vous  avez  tien  parlé  ;    vous  aviz.  mal  jugé 

&c.  ^       ^ 

*-       Remarquez  néanmoins  que  cette  derniè- 
re règle  ne   peut  s'appliquei*  abfolument 
qu'aux  adverbes  qui  ne  font  point  formés 
immédiatement  d'adjedifs  >,  comme  h'en , 
rrial\  toujours  ,    jamais  ,  fouvent  ^  fort^^Q, 
&  qu'on  peut  dire  indifféremment ,   vous 
A^^z  fageme fit  fait  j  &  vous   avez  fait  fage- 
ifflynt;  je  v$us  ai  tendrement  aiméj  &cje  vous 
/        ai  aimé  tendrement]  il  afavàmment  difcou* 
ru^  &  il  M  difcourufavamment, 
Dtl'lnttf'     L'Interrogation   fe  forme  en   François 
r»g*siên\   commc  daus  les  autres  Langues  en  met-  - 
tant  le  nominatif  après  le  Verbe,     flou- 
iez-vous  venir}  Parlez- vous}  Suis- je  venu} 
&c.    Si  le  nominatif  eft  autre  que  le  pro- 
nom  pcrfonncl ,  je  ,  vous^  il  y  elle  y    Tua 
.  de  ces .  deux  derniers  relie  pour  l'interro- 
gation, &  la  chofe  ou  laperfonne  dont  il 
•'agit  fc  jplacc  au  nominatif  devant  le  Ver- 
#     ;    *  bc  :  Exemple:  f^otre  Père  eft- il  de  retour  } 
^^   Y^tn  faur  m'êime^t'tlki  Dieu  par  détint- 1- 
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if  fcujout 
retour} 
toujours 
les  interr 
fpQiiçls; 
^ue  inte 
génitif  i 
tnême 
le  Minifl 

>e-ra< 

?^ïiX.tcon 
)^  peu' 
f:etfc  cfp 

jue  Dteu 

yotre  fau 
encore  } 

La  r^i 

ilky^^^h 

iioti  ave 

éviter  11 

«tous  les 

moins,  < 

jamais,  ] 

cipe  de 

ce  que  i 

feukmei 

plus  élé 

ce  qui  n 

ons,  co 

aujfi  ôtc 

le  mobi 

pour  c* 
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f7  Uujours}  Et  i)on  pas,  Ey?  vQtre  Pfyt  ^e 
retour  >  M'aime  votre  fœur}  Pardonne  Xi $cu 
toujours^  La  particule  on  s'emploie  dans 
les  interrogations  'comme  les  pronojns  per- 
fpi^nçls  ;  «  û  les  noms  font  précédés  du 
^ue  Interrogatif ,  ou  du  pronom  ^uûi  au, 
génitif  &  au  datif,  ils  pourront  fuivre  la 
tnême  règle:  ^ue  dit  le  Roi  >  A  qu$i  penjft 
h  Miniflre>  De  quoi  parle  donc  le  J^ape^ 
\^  faitjupitetr 
De-mème  avec  la  <;:oajonftron  intcrro'- 

f  SiVitc  comme /jt:  Comment  fe  porte  votre fœur'^ 
)qi  peut  a'ufll  former  l'interrogation  (par 
fzetjtc  cfpéced'cxpreffion  adverbiSe ,  Ejt-ce 
ftff»  Bjl^cé  que  vous  me  Soupçonnez  ?  ^ft'Ci 
jue  Dieu  pardonnera  toujours^  Efl-ce  que 
votre  fœur  aimeï  EJI-ce  que  votre  Père  vit 
encore > 

La  r^lfoa  qui  .fait  que  nous  mettons  /7, 
W/é-^après  le  verbe  pour  former  l'interroga- 
tion avec  les  tloms,  ç'eft  fans-dôùte  pour 
éviter  llnverfion  dû  nominatif,  qui  eu  de 
.tous  les  cas  celui  que  nous  traaipQfons  le 
moins ,  ou  plutôt  que  nous  ne  tranfpc^rons 
jamais,  pas  même  en  Poôfic;  car  le  prin- 
cipe de  l'aétipn  ,  ou  Tagent,  ell  toujours 
ce  que  t>|pus  exprin^ons  k  premien  II  faut 
feulement  ôlTcepter  les  occafious  pk  il  eft: 
plus  élégant  de  mettre  Iç  principe  après  ; 
ce  qui  n'arrive  qu'avec Xcrtaiacsconjdn(âi- 
ons ,  comme  peut-être ,  éi-feint ^  au- m0ins^ 
auffi&tc.  On  voit  par-là  que  la  clarté  efl 
le  mobile  de  notre  conltrudiion;  &  ç'clt 
pour  cda  que  nous  naus  exprimons  plus 
.  F  3  fou- 
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fouvcnt  par  l'aÔif  auc  par  le  pafTif  j  tout 
au  contraire  des  Lêtins  ,  qui  paient 
mieux  dire,  Cétfar  i  me  vidatur  ^  que,  vi- 
éeoC^farem\  Fêter  ^  flio  aipatur^  quç,  ^- 
*    lius  émut  Patrem. 

Ceft  alTurément  ca  faveur  de  la  darté 
que  notre  Langue  préfère  i'aftif  au  paffif  ; 
car  quand  je  diSyCefar  efl  vu  pat  pioi^  je  ne 
dis   point  po&tivement  que  je  vois  Céfar^ 
Je  ne  le  dis  qu'obfcurément  ;  eneoie  nefait- 
.  on  pas  bien ,  fi  t*cft  moi  qui  le  vois,  ou 
0  ce  font  d'autres  oui  le  voient  par  moi; 
&  il  efl  inutil^  d'aliéguer  ici  les  àonpfil-» 
labes,  comme    font    quelques-uns,    qui 
ir#>i^ /«  croient  que   }c^  monofillabes  réfiftent  k 
^11"'*^  Tharmonie,  &  ^ue  delt  pour  cela..queno^ 
'jjf^'^'    tre  Langue  n'admet  que  rarement  rexprcC! 
Lmr.h   fion  pamve,   comme  trop  fufceptible  de 
înonoûllabes. 
Notre  Langue  admet  le  pafTif  toutci  \t$ 
^  foi^  qu'on  peut  parler  avec  autant  de  prc- 
'  cifion  par-w  que  par  l'aélif.    Mais  nbus 
lacrifions  tout  à  la  clarté  &  k  la  prccifièn, 
Ceft  proprement  le  génie  de  la  tangue , 
V  &  le  aômmaîît  de  la  Nation;  8c  l'on  coii-« 
viendra  de  l'importance  de  la  chofe,    fl 
^*Qn  confidére  coùibien  de  chicanes  &  di^ 
icrres  les  équivoques   &  les ,  obfeurités 
îùvenç  occajudnacr.    Un  paflage  obfcur 
l'une  Lettre  faillit  k  empêcher ,  au  com- 
menceinent  du  dernier  fiéclc, la  découver- 
te d'un  des  plus,  horpbles  complots  dont 
on  ait  ouï  parler,  &  dont  Pexccution  au- 
rait 4éçrùiÇ  tout  Iç  Pa^:içlnç^t^d'if»^/(?//rr^, 
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&  let^eifé  la  coQftitutipn  du  Gouverne- 

ment. 

Quelques  fcélcjati  avoient  réfolu  de  fid-^/'^?'"* 
re  lautcr  la  Salle  où  le  Parlement  s'ti&m-^Jinii, 
ble^  &  d'attendre  le  jour  que  le  Roi  (tHv. 
rcndroit  à  l'Aflcmblée,  laquelle  feroit  a- J^^"-  ^* 
lors  plus  nombreufe.    Les  mefures  furent 
fi  bien  prifes,  que  ce  noir'  projet  auroit 
in£ûlliblement  réufC ,  fi  l'un  des  Couju* 
r^s,  intime  ami  du  Lùii  Maufiteé^le ,  tofi^ 
chc  de  la  perte  future  de  ce  Seigneur,  ne 
lui  avoit  écrit  pour  le  détpurnçr  d'^Uer  au 
Parlement..  Le  Lord  fe  retirant  dans  fil 
maifoh  h  fept  heures  du  foir,  un  de  &s 
dpmefUques   lui  donna  une  Lettre  qu'il 
avoit  reçue  d'un  inconnu ,  qui  lui  avoic 
recommandé  de  la  rendre  à  fon  Maître  cf\ 
main  propre,  ^  ' 

La  l'^rtrc  êtoit  fan^  ûgnature ,  &  con- 
çue en  ces  termes. 

M  Y  L  O  1,  P, 

«  L'afTeâion  aue  j'ai  "jfùox  vous  &  pour 
n  Queloues-uns  w  vois  amis ,  mê  fait  pnen- 
n  d[re  loin  4e  votre  cpn£erva$ii>n  ;  c'eft 
^-  pourquoi  je  vous  confeille ,  fi  vous  1^- 
n  mesD  votre  vie  j,  de  couver  quclaue  ex-  , 
n  cuie  pour  vo^s  (tifpenfer  ë*«âiter  su 
Il  jParlement  ;  car  Dieu  oc.  ks  Honnaei  con- 
9  courent  ememblepoiHr  puair  la  mécban-^ 
»  ceté  du  tems.  Ne  mepri&z  point  cet 
n  avis;  mais  retirez-vous  à  votre  Maifon 
n  de  ouBpagne,  où  vaus  pourrez;  ^en/u- 
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M        T  R  i  I  T  fe'    G  E  K  E  H  A  ï: 

V  rcté  attendre  révénement.  Quoiqu'il 
èi  p'y  ait  aucune  apparence  de  mouvement, 
i)  je  vous  dis  qu'on  verra  un  terrible  coup 
w  dans  ce  Parlement  ,  fans  qu'on  fachc 
H  d'où  le  mal  vient.  Cet  avis  n'elt  pas  k 
n  mépiifcr  ,  parce  qu'il  peut  vous  être 
n  utile ,  &  ne  peut  vous  porter  aucun  pré- 
n  judice.  Car  le  iangir  fêta  féffé  0uffi-tât 
ti  (a)  que  vous  aurez  hrulé  cette  Lettre'  J'ef- 
f>  pércque  Dieu  vous  fera  la  grâce  d'en 
n  profiter. 

Le  Roi  étant  arrive  k  Lonérti  le  der- 
nier joijr  4'06lobre,  le  Comte  de  Salis^ 
hury  lui  lût  la  Lettre,  &  conclut  que  ce^ 
lui  qui  l'avoit^ écrite,  n'ctoit  pas  dans  foa 
bon-fens.  Pour  en  convaincre  le  Roi ,  il 
lui  fit  remarquer  l'endroit  où  il  ctoit  dit 
que  le  danger  feroit  paflTé  aufTi^tôt  que  la 
Lettre  feroit  brûlée;  car,  ajoûtoit-il,  ^'ii 
n  y  doit  plus  avoir  de  danger  après  que  la 
Lettre  fera  brùlec,  à  quoi  bon  donner  cet 
avis>^  Tous  \t%  Membtes  du  Confeil  du 
Roi  etoicnt  d'opinion  que  l'Auteur  de  la 
Lettre  ne  fayoït  ce  Qu'il  difoit,  &  con- 
cluoient  à  mcprifer  uif  àVis  fi  mal  ^ncu! 
mais  le  Roi  ayant  examiné  plufieulifois 

''^}'?'^^\\^^'^''^^^'^  "^  ^^"«  ^e  l'Auteur, 
&  dit  qu^l  fâloit  ent^dre  que  le  danger 

fcroit  pafle  en  auffv  p(m  de  tems  qu'ircn^ 

faudroit  pour  brûler  la  Lettre.    Cette  er- 

phcation  (kuva  le  Parldment ,  &'fi  t  foupçon- 

ncr  de  quelle  nature  cftoit  -la  çonfpirarion. 

■  t  ■ ..  ■  Qfit 


Cet  exen 
porte  plus 
dans  fon  fti 

A  l'égari 
que  &  Tobl 
permifes  q 
oien  fe  gar 
toutes  Icui 
d'un  Gram 
té  de  Ta  pei 
le  c|iç  cit 
)  indulgence, 
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Le  crime  fa 

^   Mr.  de  j 
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Cet  exemple  fait  voir  combien  il  im- 
porte plus  d*être  clair ,  que  d^ctre  varié 
dans  fon  ftile. 

A  regard  des  Portes ,  quoique  Pcquivo- 
que  &  robfcurîté  ne  leur  foient  pas  plus 
permifes  qu'aux  autres  Ecrivains,  il  faut 
bien  fe  garder  néanmoins  de  les  ju^er  Cut 
toutes  leurs  'exprelTiôns  avec  la  fevcrité 
d*un  Grammairien  pointilleux.  La  beau- 
té de  Ta  penfce,  &  la  vivacité  avec  laquel- 
le c}ïç  cil  exprimée,  demandent  quelque 

?  indulgence.  Ùdï  pourquoi  je  ne  fuis  point 
ïie  l'avis  de  Deffreautt^  qui  cpudaiinoit  ce 

.  beau  vers  de  %Domâs  CorneiVt  ^ 

Le  crime  fait  la  honte,  &  non  pas  Pcchafaut» 

^   Mr.  Je  FonUmUe  a  fort  bien  défendu 
fon  Oncle  fur  ce  fujct,  ai^ifi  qu*k  Tégard 

de  celui-ci,  ' 

■   ■  t  ■     • , 

Te  la  tue ,  &  c'eft  vous  qui  me  le  faites  faire. 

Mr.  B//^rf tfttx  aurôit  dû  auflTi  condaniier 
cdui-ci  de  Rêcirny  ' 

Je  t'aimois  inconïlant ,  qu'euffc-je  fait  fidélq? 

''  Mais  au  contraire  il  le  loue ,  quoiqu'il 
foit  k  peii  près  dans  le  même  cas. 
\  J'ajouterai   k  ce   que  j'ai   dit    aijleurs  ..^J.' 
furies  Adje6lifs,  une  obfervation  impor-^^{*J'/,, 
tante ,  qui  eft  ,  que  quand   les  Adjedifs  ^</jf«ii>. 
Ile  font  pas  de  fimples  épithétes ,    mais    , 
-  F  î  des 
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des  attributs  qui  cxp^lmeot  li  oiture  de 
là  cbofc,  il  &UC  oéceflaircmeot  Ici  mettre 
après  le  Subdantif:  Une  (bcfi  dificiky  une 
Or M^m  funèbre  «  une  jûkféffé^ére^  un  Jugé 
inspire i  un  Roi iénèreuM j. un  kommi féroce^ 
un  snimsl  eruel%  um  femme  simable.  Un$ 
simMe  femme  cR.  quelaue  chofc  de  difTcv 
leat.  Oq  entend  par  te  premier  une  fem- 
me d'un  caraâére  qui  la  rend  digne  d'être 
aimée ,  &  par  le  fécond  une  femme  agréa- 
ble, amujbnte,  &  de  bonne  humeur.  .  La 
jnéme  différence  fc  trouve  entre  une  fu- 
ïïieuje  bite\  &  une  hêtf  furitufe ,  &  k  l'égard 
de  divers  autres  adieâiû,  }e  ne  £ai  i\  la 
Langue  Lêtme  a  de  pareilles  délics^elTes. 

L'Auteur  des  BJfiemons  fur  V élégance  & 
la  politeffe  du  Stiïe ,  prétend  qu'uiv  même 
verbe  né  pouvant  être  employé  n<^ativc- 
ment'  &  affirmativement  dans  la  même 
pbrafe,  les  expreffions  fui  vantes  font  irré* 
guliéres.  ^ 

Bion  &Moi[ciiUs  n'ênt  nuUi  ruflUité  |  âu 
eoniraire  beaucoup  de  délicateffe. 

00  ne  litfaifofithement  ^«'Evc  fui  fr$m* 
pée^mats  ûJ  ayant  regardé  le  fruit  fi?  l'ayant 
trouvé  à  fin  gré  j  elle  en  mang^ea» 

Ce  n'efi  pas  la  maladie  ^ui  ^>  tué^  mais 
la  quantité  de  Médecins. 

Je  ne  dupas  quUl  foit  impoffible  au  riche 
de  faire  fonfalut^  mais  qu^ il  ejl  très-difficile.  ^ 

Ce  n'ifi  pas  de  lui  que  je  le  tiens  ^  mais  de 
fan  frère» 

L'Auteur  du  Livre  en  queftion  appelle 
tout  cela  des  cxprefTions  louelies ,  &  ^rré^ 
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gciïétts.  Feut-étire  M-UraKoa,  mais  ter*-  \ 

tainemeiit  dics  font  autorifiet  pas  l'U%ey 
&  pajc  rexçmple  des  plui  grands  Elcrivainsf 
pcrCuadés  fans -doute  Qu^  cit  inutile  de 
répéter  le  verbe  d^Qs  des  fjiujons  de  pal- 
ier ou  Tefprit  Iç  (lippofc  naturellemcat. 
11  n*en  elt  pas  de  -  même  de  celles  -  ci  t 
ti  Si  vous  fuivfz  lis  confeih  que  je  vous^nSf 
rien  m  vous  fera^  plus  Jalut être  (^  flu4  êgréd' 
tu  à  votfe  épcwt. 

Il  y  eut   ct^^f'là   Indulgence' flénUre 
fêur  ceust  oui  vtfttérent ,  6?  qui  fireiU  leur 
Jévûiion  dans  cette  Cbêpeïle^  ^     . 

f  Rien  ne  déplut  Ci  n'irrita  tant  le  Roi. 

Toutes  ces  çxpreflîons  pèchent  contre 

la  Règle  y  qu'il  ne  faut  pas  donner  le  -même 
régime  à  diun  verbes  ou  à  deux  adje^ifs  qui 
régpent  deutt  Mfférens  cas, 

Til  fiiut  éviter  toute  conftruftion  ambi-  /(  /"" 
bigue  &  éq^lvoque,    Eu  voiâ  q^elqa«-î^ii.^«!*^^4 
unes  de  ce  genre.  !««'. 

Foire  approbation  mf  danne  uni  (fctrén/n 
joie  ;  ji  n  eftamine  point  J^je  fa  mérita,  fçm 
parler  fans  oWcurité ,  ^il  aûroit  fiilu  dire,        ' 
jaruneJQyeekiritrse  de  votre  approbation  ^ 
fans  examiner  ft  je  la  mérite. 

Les  KomaxtiM  promirent  auM  Carthaginois 
de  çonferver  leur  faille.  Il  faloit  dire,  di 
r wf/iTv^r  Carthage. 

Clodius  accujé  f  adultère  avec  la  femme 

de  Ccfar,  trouva  mqyen  d'en  cçnvaiffcre  les 

y uges^  pour  fè  faire  abfoudfç  le  premier.    Il 

•faloit  dire,  trouva  moyen  eU  co^v0m^ii;ff  lf$ 

Juges  du  même  crimes . 

'     ■  Forf  ' 
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Fora  Dêrnes  />  trouvèrent  à  Péccot^tt^^ 
méi;  &  parmi  tlki  té  fille  é^n  Avocat  avec 
fa  Mère ,  dgée  de  dm-feft  ans,  une  des  plus 
Mies  créatures  de  la  rtlle.  Il  faloit  dire, 
h  fille  d'un  Avocat  dgée  de  dix-fept.  4ns ,  Vun$ 
des  plus  helles  créatures  de  la  Ville,  accompa^ 
gnée  defa  M/ri. 

Il  s'aciiuit  la  réputation  d'un  homme f avants 
li  y  a  danj  cette  phi2L{t  \m'Germanifme  & 
un  Anglicifme\  qui  fait  un  faux  fens  en 
François.  Il  auroit  falu  dii^c ,  la  réputation 
d'homme  favant,  '  Ccft  parler  Allemand  pd 
Anglots  que  de  dire.  //  pafje  pour  un  y  agi 
intégre.  Il  m'm  tenu  lieu  d'u»  Père.  Il  a 
fait  l*aêiion  d  un  brave  Solda f.  Il  j'efi  com^ 
porté  comme  un  Héros.  Il  a  agi  comme  un 
fripon  Sec. 

Le  Gasteticr  d»Ut.  dit,  le  Corps  de  H^f^ 
fars  y  commandéyoK  lès  Généraux  Txïps  6?, 
BsiTonàY  éfiar moucha  toute  la  journée  avec 
les  Troupes  légères  des  Ennemis  y  doht  les  pre^ 
miers  amenèrent  un  bon  nombre  d^prifon  nier  s. 
(Gaz.  du  Mardi  30.  d'Août  Num.  L^CIK^x 
Relat.  reçue  de  Namur,)  L'obfcurité  dc^ 
cette  conftruftion  faute  aux  yeux.  Nous 
avons  dit  aillé ui-s  que  dont  doit  êire  placé 
immédiatement  après  fou  antécédent;  cela 
étantV  dint  fe  rapportera  ici>  jenijiemis ,  & 
:,a uel  fens  cela  ftra-t-il  ?  N^oit-ilpas  plus 
fimple  dédirev/^t3%/  de  Hujfars'.  /.  . 
efcarmou^ha  toute  7é  jour  née  avec  les  f;r«fi; 
misy  'dknf'ptujjieurs^funent  faits  prifonmru 
Cette  Ikùté-mc  feit  fouvenir  du  (tiie X^*^/-. 
manique  du  Cafetier  de^  C.  &  entre  iautres 
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4^  cette  belle  phrafc,  Mt  k  Comte  de 
MnkcnfteiQ  efl  aJl/  à  Paris  M^fjj  fes  protrei 
ajfa:res.  j\     -     ■ 


fouet  a  umjeunejtarfon.krJWil  eft  le  maUn 

^  IVnivéiru     fl    &loit  jfire.     AlcHandri^  \      . 

hrfyu'il  eft  le  mettre  de  PÙnhnj,  &c. 

Defcendre  prèffttement  avtc  dis  draps  mues    , 
par  la  fenêtre.  L'ambiguïté  de  cette  phra- 
,  fe  eft  fenfible.    Ou  Paiirpit  évitée  en  di- 
'  fant  ,  de  {cendre  promtement    par  la  fenêtre 
avec  des  draps  noué  s  m  ^     "         \ 

Il  faut  placer  le  pronom  relatif  fi  pr^  \ 

de  fon  antécédent,  qu'il  ne  puiffe  y  avoir 
d'obfcurité  ni  d*équivoquc.  Romutus  étoit 
petit-fils  de  Numitêr  ,  qui  tua /on  frère  Ç^ 
kdtit  Rome.  Cet  exemple  fait  voir  de  , 
quelle  conféqucncç  il  eft  de  bijMupïaccr 
les  relatifs  tw  François,  j^our  parler  jufte  > 
il  faut  dire,  Romulus^  qui  tua  fon  frère  tS 
bâtit  Rome  y  étoit  tetit-fiîs  di  Numitor. 

Ce  qu'on  Sippcllc  Plêonafme  ta  xttmtdtièPié*^^^ 
Grammaire  2  eft  ordinairement  une  expref-  ~'  'fi  "* 
fion  vicieu»  dans  notre  Langue     C'eft  ^^^u"- 
parler  Allemand  q\xc  ÔLix^yU  me  raipromiiïnixiQin   • 
\y^ilviendroitàJ^ikr  Jtn^^^^  V. 

.teitt  affairer,:  Ten  ai  vu  des^oiffans  eècorij":^    -i- 
yjdus  gros^:^^  ^  />  #  trôuvt(fari$  cette  aflem-\, 

blée^  pè^en^k.  >', {ont  des  relatif  qu^ni   -  •     C 
:  -craplDic  pfeur  ne  pàf  répéter  la  chofc  dont 
;    il  a  été,  qucftion  auparavant.  .  °  ; 

/:  Quand  les  épithétes.n'ii}buteat  aucune 
.  aouvcUcridéc  2i  U  cbofc,  il  cft: inutile  &       -,  . 
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wefquc  ridicule  de  les  joindre  aux  fub- 
lUntift,  On  ne  diroit  point  •  de  fécarîa^ 
U  rouge  yla  neige  blanche  %  la  gelée  froide  &c- 

U  en  cft  de -même  de  tout  autre  mbt 
qui  n'ajoute  rien  à  cdui  auquel  on  le  joint, 
ou  qui  lui  cft  parfaitement  .  fynonimc , 
comme  on  le  peut  >oirdatu:  les  phrafes 
fuivantes.  / 

//  lui  reprocha  fa  mauvaife  conduite  ^  (^ 
U  couvrit  de  confufioH  Cf  de  honte. 

Sofij  cela  la  NjHeffê  ne  feroU  pas  diflin» 
guée  du  commun  peuple. 

Les  raifons  que  je  vous  ai  alléguées  font 
9SkLfujfifèntes. 

Ih'attache  wniqntmcnt  à  lui  feul. 

Ileft  hrgne  À'm(Bil 

Vous  m* avez  càufi  it  plus   extrême  di^ 
flatfir. 

Ceft  Ityplm ^pccellent  Peintre. 
Sa  maifon  lui  coûte  environ  dewt:  ou  trois 
mille  éctts*  ^ 

li  y  a  néanmoins  quelques  pléonafmcs 
affezufités,  mais  le  tiomwfe  en  cft  très- 
petit.^  Le  Poôte  le  plus  pur  8c  le  plus 
châtié  a  dit  quelque  part , 

P^gsfe  i*eiarouche.  (g  recule  tnârrUnV 


•>  » 


■54 


't 


'■>- 


.,-.»--! 


"'/f. 


CH 


•..*■ 


,'i 


.-■■^ 


mé» 


Vf 


mmm 


SB8B 


o  tr   S  T  I  i  c. 


CHAPITRE    VII. 


9f 


'!■ 


Dr  FElliffe^  ^  it  quil^ms  TffMii  i$ 
fêfkr  fiKrtkuiiéris  à  U  LémiH 

f^rétiçoifi.  . 

'    ■  ■   ■  -  '  .    •       '  ■'-'. 

SI  le  Pléotiafme  dl  prefqu'iaufité  en 
Frj«>#ijr .  l'Ellipfc  y  cft  d'autaat  plus 
fréquente.    On  appelle  Ellifft  le  retrao. 

>^chcmcnt  de  quelques  mots  , qu'il  faudroit  ^ 
employer  poiif  rendre  la  phrafe  ab(b- 
lument  régulière.  Les  ûçonj  dej)artcr 
rapportées  k  la  page  90.  de  cet  Ouvra- 
ge font  des  Ellipfes  :  car  ,  régulière- 
ment parlant^ ,  on  ne  lauroit  dire  ,  Bion 
(^  Mofibuj  fCont  nulle  rufticité  ,  mais  mt 
contraire  heaucoup  de  ééUçategè:  il  faudroit 
répéter  le  vf^be  dians  un    fens  afBrma-^ 

-  lit ,  &  dire  ,   Bion  6?  Mofchus  n*ênt  nul-  • 
le  rufticité ,  mais  ils  wt  am  cêntraire  heau'»    ^ 
coup' de  délicatejfe.    On  fent  q^e  le  premier 
;paembrc  de  cette  phrafe  étant  négatif  y  le 
fccohd  n'en  peut  être  régi    puifqu'il   çll    . 
aflSrmatif.    Il   faut .  donc    con\renir  ,  ^uc 
dans  toutef  ;  ^  exprefTipns  iémbiables  11^ 
y  a  ellipfé  ,  ïans  quoi  il  n^y  a  pas  mo-* 
yen  de    juftificr  les    plus  gratios  Ecri- 
jVams ,  &  les  perConnès  les  ^us  fpirituàl- 
Içs  de  la  Cour  9  qui  ne  parlent  pas  au- 

\  tremcnt,  •  :..  ::  -'"'  ..  '  ■^■^-  ^  '-   ., .  ^  •" 

L*EHipfe  cft-  une  façon  vive  de  s'ex- 
primer, &  la  répétitiqn  du  même  verlifc 
danl  1^  même  phrafe  aiirolt  qtieljiue  chofe 

y.      .^ .  „:r,    ...-.>'  dc\ 
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de  ffoid  &  de  languifTant  ;  aiafi  c^ùaiid 
pour  rendre,  la  vivacité  de  ce  Latiii,  A^ 
deflvir  fumnid  âUtoHtatt  6?  fidi  LucuWuiy 
qui. ait  fr  non  opiner i ^ftd  fcire , non  audiviffi^ 
fidvidijjey  non  affuige^  pd  fgiffcy  o\\  txà- 
duit:A^(7/ri  Lucûïlus  qui  m  di\  point  <^  je  frois^ 
j'ai  oui  dire ,  j'étois  préfent\  inais  jeféi^  j'ai 
vuy  c'efl  moi  fui  Vai fait:  il  eft,  clair  qtae 
fi  on  répétoît,  mjw  oui  dit  ^  on  ne  parlç-^ 
f oit  point  avec  U  même  vivacité.  ^ oici 
quelque*  ellipfes  fort  uTitées  dans  leMlilc 
familier.        ' 

Rêillêrie  à  part,  S$i-difant.  Rancune  à 
part.  Rancune  tenant.  Courage.  Gare, 
Jlerte.  Jmi  jufquesAà.  Plait  -  il}  Haut  lipiedi 
Haut  lejufih,  Demi'four  à-droit»  Aun  armes» 
Jux  fâifceauit.  StUnce»  Place  au  Roi.  Grâce» 
.Cartier,  Pardon,  Miféiicorde,.^rotre  avis. 
Uoùe.  Va.  Trêve  de  complin^ens.  Serviteur 
à  la  Phihfophie  d'Âriftote,  Grâces  au  CieL 
Point  de  bruit j.  Honneur  à  V ordre.  PaJJie 
pour  cela.  .  Argent  fur  jeu.  Papiers^ fur  table» 
Paroli^au  méme.^  S'entend,  Bien  entendu» 
tJéant*  Tout  beau.  Tout  doufi,  A  tout  ha-- 
Zard,  A-tout.  Tout  coup  'vaille.  Bas  le  cha^ 
peau,  "Bouche  " coufué.  Attraj^e  qui  peut. 
Sauve  qui  peut.  Le  moyen  de  oCc.  Toujours 
des  pféurj.  Du  cœiir...  De  l*arge/0f^  Encoij 
trop  d'honneur.  1 

Il  y  a  une  ellipfe  affez  ordinaire  dan$ 
les  narrations  gaies^qui  confifte  à  mettre 
le  verbe  k  Pinfinitif ,  comme  s'il  étoit  pré- 
cédé d'un,  autre.  Les  exemples  feront 
inicux  conaprcûdrc  la  ckoicJ     *     ♦ 
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,/  putj  entrarent  en  pt'opos  de  reciner*  .  •  •  ?*b«Uïi 
Lorjflaccons  d'AVer  ^  jamboti$  de  trojtter  ^gou*f!^^  ^^ 
bdets  de  vohr  ^  heujfej  de  tinter,  C/Clt  corn- '•mmemct* 
*mç  s'il  difoit,   Lçn  les  flavcons  commencer '^'^^  ''* 
rentre,  mais  cela  feroit  beaucoup  moins     *^*    * 
vif,  &  moins  plaifant*  /  ^ 

J'^ai  trouvé  votre  Siège  d'Orange  fort  ét^:^Ê^^^'^* 
U  à  U  Cour.     Xe  Roi  en  avait  fjarîé  ^grêa^lJ^^'^^ 
hlement  \  fi?  on  trouva  très-beaju  que  fans  or-CLXXis/: 
4re  du  Roi ^^  feulement  peur  fuivre^Mr,  dQvrnUfi», 
Grignan,  il  fefoit  trouvé  fept  cens  Qentils' 
hommes  à  cette  t/ccafton;   car  |e  Roi  ayant 
dit  fept  cens  y  tout  le  monde  ditifept  cens     On 
ajçite  qu^ily  avoit  deun^cenj  litières  ^^  &  dc 
rire.     Mais  on  croit  férieufeniienf  &c. 

Û  s*ctv  alla  paiTcr  fur  le*bord  d*un  ctanp;,    La  ton-i 
Grenouilles  auflitct  «/.'/tf^^/rr  dans  les  ondes Z',^"*^^^*^ 
Grenouilles  de  rentrer  dans  leurs  grottcsii. 
profondes. 

Donncz-liôus,  dit  ce  peuple,  un  Roi  qui ^**- M. 

fe  remue  m^*'* 

I^e  Monarque  des  Cieu:<c  leur  envoie  une 
^  grue, 

Qui  les  croque ,  qui  -les  tue , 
Qui  les  gobe  à  fon  plaifir; 
Et  grenouilles  Vr/i^pJ^ï/WrÉ;, 
Et  jupin  de  leur  dire:  E^.quol  votre  dcfiil 
A  fes  loix  croit-il  nous  àltraindrc^ 

Le'  bruit  ceffe  on  fe  retire  ; 
Rats  en  campagne  aufTi-tôt , 
Et  le  citadin  de  dire , 
Acteyons  tout  notre  rôt. 
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De*»  Zw.Lc  prudent  Gîlothi  fon  Aumônier  fidèle , 
Eny  ain  par  fes  confeils  f^èment  le  rappelle: 
Lui  montre  le  péril,  ^ue  midi  va  fotifjtf: 
Qu'il  va  feirc ,  s'il  fort ,  refroidir  le  diner! 

Kat'tl  voir  Ufie  hàurgeoife)  eh  ^  honjcur^ 
md  peUte  fanchon/iette ,    comment  te  tories^ 
'tu>  &c.  J       / 

De'Unherté^  du  goÙ4  ^  dennhuementy 
du  badinagey  de  là  Uiéreii  dans  tout  ce  que 
vous  faites»  "^ 

crebii.       On  peutfe  difpenfer  d'aimer  un  mari .  maii 
cr^un  amant ,  cela  devient  grave.    Au-lieu  de, 
mais  n'aimer  f  as  un  amant  y    cela  devient 
grave,  ' 

Mîtif.de      Mr.  le  Maréchal  d^Etrée  s'en  va  à  Breft 
scvigné    itfl  U  Mer  y  c\Ji  la  Marine  y  c\ft  les  Côtes. 

iredi  2).  M'"«.  de  Sevif^né  veut  dire  que  ce  Ma- 
réchal commandera  fur  Mer  ,  dans  les 
Ports,  &le  long  des  Côtes.  Ce  qu'elle 
ajoute  après  ces  mots ,  ily,  aura  des  troupesy 
fait  voir  qu'elle  craignôit  qu'il  ne  les  com- 
mandât aufTi. 

Mr,  le  Prince ,  Af »»'.  la  PrinceJJe  me  vin- 
rent  dire  un  met:  Madame  At  Maintenon 
un  éclair ,  elk  s'en  allait  avec  le  Roi  Sec. 
Elle  veut  dire  que  M'^^\  de  Maintenon  lui* 
parla  eu  paflant  comme  un,  éclair.  Mais 
on  peut  afTurer  que  la  manière  dont  clic 
exprime  fa  penfèe,  reflcrable  encore  plus 
k  IVclair,  que  le  pâffagc  rapide  de  ivfnr, 
de  Maintenon.  Je  ne  connois  pcrfonne  qui 
écrive  comme  M^*.  de  Sevigné:  c'clt  uiï 

mo- 
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moiélc  de  vivacitr  &  de  finefTe  de  ftUe^ 
comme  Je  le  ferai  voir  ca  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage, 

f^ous  dîrûz  di  la  foudre  ;  vous  diriez  d'um 
erage\  vous  diriez  d'un  déluge;  vous  diriez 
iunfeu  d'artifice  &c.  eft  Une  feçon  de  par- 
ler ellipti^^  &  c'elt  comme  fi  Ton  di- 
Ibit .  vijus  diriez  que  c'ejl  la  foudre  qui  gron* 
de  occ.  _    .  - 

C*ell  encore  par  cHipfe  que  nous  di- 
fons ,  CofUrolleur  dis  Menus  \  Mr.  le  Pre^ 
Plier  \  Confeil^r  de  h  première^  de  lafecpnde 
&c,  QardeMu'Corps  y  la  St.  Jean  ,  la  St* 
Martin.,  la  Noël,  la  St.  Michel.  A  l'Jn* 
gloife^ià  VEfpagnole^àV Italienne^  à  la  Fran* 
foife  ;  à  la  Vendôme ^  à  la  Richelisu.  à  la 
Font  anges ,  à  la  Mjintenon  ^  à'  la  Mauhôis 
&C. 

-La  Langue   Françoife    cft  conforme  k 
rhij[meur  de  h  Nation  qui  la  p^rle;  elle 
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ne  foufre  aucun  embarras  \  rien  qui  puilFe  n^  fouîre 
retarder  fa  vivacité  naturelle.     Elle  n'ad-  point 
met  ni. partie Jcs,  ni  oonjon fiions  inuti- ^^J*"''"* 
les;  bien  différente  en  cela  de  la  Langue     '  ' 

Grecque  y  qui  répète  k  tout  moment  les 
conjondlions  gar^  de  y.  autar ,  xai , ,  alla  &c. 
&  du  Latin  ^  qui,  h  l'exemple  du  Grec  y 
ne  dit  point  de  phrafefans  y  fourjrer  queU 

Ïue  quîdem  y  equidem^  ver  à  ,  que  ,  atque» 
!cs  mots  font  des  ornemens  dans  ces,  Lan- 
gues ,  &  en  François  ce  ferpient  des  em- 
barras k  faire  périr  d'ennui.  Non  feule-  > 
ment  nous  évitons  ces  fortes  de  particules; 
mais  même  les  conjondlions  copulatives  y 
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qui  lient  deux  phrafes  ,  ou  marquent  le     - 
rapport  de  Tune^a  l'autre;  comme  piîféfué ^ 
car  ^  vuque ,  aprèsque ,  ^eft  pourquoi ,  oC  fem- 
blables.    On  les  évite  furtout  dans  le  llilc 
épiltolaire,  &  ailleurs;  un  bon  Ecrivain 
ne  les  prodigue  pas.^  Vous  lirez  deux  cens 
Lettres  de  Mme.  de  Sévignê ,  fans  y  trou- 
ver mpuifque^  m  car:  c'ell  que   ces  con- 
jondions  font  du  genre  didactique ,  &  que 
cette  illullre  Dame  qe  touche  qu'en,  paf- 
fant,  avec  une  légère^  ^  une  viteffe  c-  , 
tonnante,   tout  ce  qui  fc  pfcfente  a  foa 
imagination.  •     - 

J'ai  vu  traduire  ainfi  un  morceau  très- 
vif    d'une    afTez    mauvaife    Comédie   dé 
Bo  1  ss  I  :  Un  joli  hcmme  fe  donne  des  airj  ^ 
parce  qu^it  s^aime  ;  t?  pour  montrer  auM  aU" 
ires  rju^il  eflime  fa  perfonne  y   pour  leur  mon- 
trer qu*iî  a  du  mérite  K^ii  il  en  efl  tout  rem^ 
J^lty  &  qu'on  y  doit  Rendre  garde.     S'il  fe 
ptqméney  il  marche  avec  orgueil  en  levant  la  > 
iète  (S  ayant  les  deu$t  mains  dans  fa  ceinture^ 
comme  s* il  vouloit  dire   auft  pajfans  ,  faîtes 
place  y  vqyezz  moi  pajfer  y  n'ai- je  pas  bonne 
mine  }  ne  fuis^jepas  bien  fait  >  Et  vous  fripon^ 
nés  de  femmes^  qui  m*obfervez  fi  sttentive^ 
ment  (^  en  fouriant ,    vous  voudriez  m^ avoir 
fous  votre  puiffance ,  vous  voudriez  me  ffnir. 
S' il  voit  tajfer  quelqu*un  qu^il  connoit  y  it\  s'ef- 
force de  le  faluer  en  grand  Seigneur  ,  //  panche 
un  peu  la  tête ,  comme  s'il  vouloit  lui  dire  y 
fort  biehy  je  vêuf  fouhsite  le  bon  jour  y  Mon' 
fteur  5  je  ne  vous  oublie  point ,  vous  êtes  fous 
fi^^,frçte0i(;^;  •  S'il  entre  quelque  fart  y  il  fe 
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j^ttt' hrufquèment  dans  un  fauteuil ^  mettant 
une  jambe  fur  Vautre  \  frappant  d'un  pied^ 
marmottant  une  chanfonnette ,  jouant  d'um 
main  avec  fon  jaltot  ,  (^  fe  pàjfant  Vautre 
fur  le  menton*  Il  fe  flatte  lui-même^  ^  ferh^ 
ble  Je  parler  en\  ces  termes  :  certei  y.  je  fuis 
un  joli  garfon^  (ff  voilà  un  vifage  qui  fans' 
doute  va  donner  de  V inquiétude  à  la  Mai'» 
ireffe' du  logis  &c. 

Voici  l'original  de  cette  tradu6lion  ;  on 
verra  unç  grande  différence  tai^t  pour  l'é- 
légance quç  pour  la  viv;^Gité  &  Je  choix 
des  exprcITions.  La  tradudion  çIl  froide 
&  férieufe  :  l'original  elt  plein  de  feu  & 
de  traits  véritablement  comiques. 

lin  joli  homme  fe  donne  des  air s^ par  corn- 
flaifance  pour  lui-mtme^  pour  apprendre  aux 
autres  le  cas  quil  fait  de  fa  perfcnne  ,  potir 
les  avertir  quil  a  du  mérite  .^  quil  en  efl 
tout  pénitré\  qtim  y  faffe  attentiofi.  Efl-il 
à  la  promenade}  il  marche  fièrement  la  tête^ 
haute  y  les  deux  mains  dans  la  ceinture  y^àm- 
me  pour  dire  a'ceut*  qui  font  autour  de  lui  ^ 
rangez,  votis ,  Me  (fleurs  y  regardez-moi  pajfer , 
fi\ai'je  pas  bon  air)  Suis^je  pas  fait  autour} 
(ff  vous  y  Mesdames,  les  friponnes  ,  qui  me 
parcourez  des  yetm-  en  four  tant  ,  vous  vou" 
driez  me  pofjéder.  Voit-il  pajjer  quelquun  d( 
fa  connoiffance}  il  affefle  une  pblitejj'e  de  Sei-^ 
gneur  y  il  lui  fait  une  iifclinaiion  de  iête^ 
comme  s'il  lui  difoit  ^  allez  y  bon  jour  y  Mon- 
fieur  y  je  me  fouviens  de  vous  y  je  vous  proté^ 
ge,  Entre-til  auelque  part}  il  Je  précipite 
dans  un  fauteuil  y  une  i<'mb{^Âf^:i^t€g  ^4- 
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fe  du  fied  ,    msTmotte,  un  petit,  air  ,    Jcue 
d^ùne  main  avec  fon  ja^wt^   &?  fe  çarejj'e  le  , 
menton  de  l'autre;  il  s-^n  conte  à  luimêmef 
C«?  femhle  fe  parler^  ainfu     En  vérité  je  fuis 
un  fripon  bien  simahle  ^  &  vt^ilà^  un  vii^e 
qui  donne  fur ement  de  la  tahlature  a. la  Dume 
du  logis j  &c.    Cts  interrogans  mis  au-l.ieu  ., 
de  la  particule  ft  font  fort  vifs ,  âinfi  que  , 
le  retranchement  des  participes  qui  font  . 
dans  la  tradudiort.  ,  ,  ^ 

C'ell:  par  ua  effet  de  cette  vivacité  que 
.nous  fupriinons  le  réktif  ^«i  5c  %%çxbe 
yjre  devant  les  participes,  les  adjp^l!ifs  &*^ 
,  les  fubllantifs,  entant  qu'ils  fpnt  employés  ;* 
comme  attributs  du  ilijet,     tes  e^if#,ples  ' 
;       feront  mieu)L.fcntir  là  '  jultefl'e  de  ce^e  ob-  ' 
.     *        lersation.  -,    ,.    .    \    ;  ./   .    .  ;r 

GU-iiias^    Cet  hc/e  t  le  fhs'^ ^rarjfbahiiLrd  des  Af- 
^'''♦f-9'^uriçs  ,   (s'    auffj  pcmt  à  conter  fes,  frofres 
afaites  (jue  curieus  de  favoir  celles  d^autruiy 
iri'\2ffrit  &c. 
Woliuift,     L.a  Ville  petite  [^pauvre  fttf  cordannée 
deÇhAfi.    à  pajer  quarante  nulle  écusyConiribi*tioh  t'x- 
-^^^■^./tejlrje.pourellf.       ..  ^    "    '' '"   j    ./■ 
Jti,  nid.       Elbing  ^i//>  fur  là  Viilule/,  fondée  par 
'    ,  :lei  i^hvaiiers  Teutons ,   6£  annexée  ^aufjt  à  ' 

'     /^  Polo<2;nç  5   n^  pi  cjit a  pas'  de  la  faute  des 
,  ■  \    Dantzikois.  /    ^'    - 

Auguite  forcé  enfin  d'accepter  le  feccuts^ 
'■  Moicoxïtc  y  fe  repentit  de  ny  avoir  pas  fu 
îeccuts  aflkz  /</V\  .-  <■  • 

D'un  autre  cote  le  Roi  de  Suéde,   viSîo^ 
'  fieu9(  (^  ttanquilty  régnoit  en  ^oiogwc  plus 

^bfçlùmint  jui  n*êV9ftjamiêisfg$t  Aûguite. 
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.     ^Jl  voulut  ûo^  rEmpertur  leur  ace  or  Jdt  des     C5 
k<8ii^fct^^r^/j  É9* ^'î'-fs  Privilèges ^ttahli^ù-la-vétitê      , 
*  f'î^^r  /t^  Traité  de  Weltphalie ,   m^/V  é'Vf //i/x   l  ' 
c)»  <^!/  moi«J  É''*Wfj  par  cehi  de  Rifwick.     ''^'■ 
Encore  trouhlée  du  péril  ûue   fat'  couru.    . 
. .      /.'',  craignant  fans,  çejje  y  mon  cœur  frappé  de-^^i^^' 
ment  en  fecret  5çc.        ,        \  -  '    diM.utt^ 

,    Mon  CŒur ,  quoique  plus  neuf  en  amour  que  ^^^I- 
le  %ôtre  ^  vhus  donner  oit  des  leçons,    .  ^ 

Alexandre  ^  vainqueur  des  Perfes  ,  voulut 
ejjayer  fes  armes  (ontre  les  Scfthcs.  "  'y 

Il  faut  fuivré  la  mode  :  elle  décidé  de  tout»         \ 
;  Jcw/é'  bizarre  de  Vefprit  humain^  en,  condan^ 
fiant  f on  culte -,  on  lui  prodigue  des  facrijices. 
.  Autrefois  011  difoit  que^àdSis  ces  fortes 
d'occafioiis  /&  on  ajoujtoit  le  verbe V/r#  de 
'  cette  manière;  ennuyé  qtiil  était  de  ce  dtf- 
coiirs  Ç^  de^cdui  qui  k  itnoit y'il fe  Icvàhruf'         -    ' 
qu'ment  Ç^  s'en  alia,^  „   . 

Le. fjdé chant  ne  (lut  éviter  fa  confcience; 
déehiré  ^iiiî  efi  par  Je  s  remords ,  il  porte  psr^ 
tout  fan  f^plice.  /  .  .        '. 

^,    -.On  s'exprime  aujourdjhui  avec  pi  as  4e  ■  „ 

-  -^..f vivacité:  Ennuyé  de  et  difcours  ^  du  difr  * 

\     -^foureury  il  fe^leva  hruj^ement  S'  s'en  ails. 
Le  Méchant  ne  peut  éviter  fa  confci^nce; 
.  déchiré  parjrs  remords  y  il  porte  av:c  lui  fon 
fnpli&e,  V*  ;  .  ' .  ig 

/  L'autre  m^iére.  de  parler  n'eîcplus.ufi- 
téc  que  paririi  les  Cures  de  ;  Village  dans 
leur  Prône.  /    v 

'  Cicéron^'Qnfulfàns  être  guerrier  ^  C^  le 
premier  (frateur  de  fon  ftécle  ^  fauva  la  Ré^ 
put  tique  par  fon  é  loque  ne f^'   \,       ' 
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;-,. ,     'r  -^^     .     .   ;  ■■  .^  ; 

Suifcn-  Les  Latins  forment  la  furpcnfioii  dans 
fiondans  |g  çlifcours ,  par  pluficurs  mots  régis, pla- 
^fraVjlîs    CCS  devant  le  verbe,  lequel  cil  renvoyé  h 

^andim  aliquandè^    J^lirites^    L.  Catili" 
fiam^  futentem'att/JJft'd  ^  {celui  afjt?htn4^^ 
peftem  pairiée  aefariè  rr.olifntentj  verf?if^  j/-" 
^ue  hufc  urhi ferrum  flammamque  miniiantemy 
en  urhe  ejecimusm    ■ 

J^ousâYons  en  Fra/j fois  une  fufpenfioii 
peut-être  auffi  agréable  que  celle-là,  avec 
cette  différence  feulement,  qu'au-li^u  des 
mots  régis  que  les  Latins  mettent  devant 
le  verbe,  nous  le  faifons  précéder  par  plu- 
ficurs mots  ré^iiïans.^  .     ' 
,^^  Mais  hélas  !    ce?  pieux   devoirs  que 
l'on  rend  a  fa  ménioirc,ces  prîfrcs,(*es 
expiations ,  ce  facriiîce,  ces  chants  lu- 
gubres qui  frappent  nos  oreilles, &  qui 
vont  porter  la  triitefTé  jufques  dans  le 
fondaes  cœurs,  ce  trifte   appareil  des 
(acres  myltéres ,  ces  marques  religieufes 
de  douleur  que  la  charité  imprime  fur 
n  VOS  vifages,  me  font  fpuvenir  que  nous 
n  l'avons  peniue. 

Il  y  a  encore  d'autres- fufpenfions   qui 

.     nailTent  de  la  difpofition  de  la  matière ,  de 

^'       l'arrangement  6<  de  la  liaifon  des  clipfes, 

di^,s  tours  or^ftoîres ,  des  périodes   &■  de^ 

figures. 

Bôurc^ii.     „  Mais  que  j'étende  l'indudion  jufqu'k 

jrrw.>r  ^  lç^J.  pcrfonuc  &  a  leur  état;  que  je  paf- 

*»/rZnie,'n  fe  du  Bénéficier  au  Financier ,  du  Finan- 

*ii  cier  au  MagUtrat  ,,du  jWagiftrat  au  Mar-; 

»  charf^ 


.:  K 


»■  chand 
*,;  libert< 
t)  en  pai 
fy  pour  11 

»  tiennel 
»!  ,ne  îbij 
«»  me  il 
V»  mêm( 
y>  relâch 
w  &  'à  q 
I,  falTe  ç 
Y,  ment  j 
»»  oui,.jt 
vi  tout  £ 
•n  moi. 

y.  Jefî 

M  ^Piince 

«agir  qi 

f»  truite; 

t)  à  cette 

.  „  rains  f< 

M  des  Ar 

;  yi  vation 

'  «  font  p< 

»)  protég 

«9  Dialice 

'  r  la  cupi 

•     n  Blài 

„  p^^^s  m( 
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•\w  i^ifort'J 

.    y>  nie  faf] 
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»■  chand  &  h  rArtifan;  'qu''uvec  la  fahite 
"'i  liberté  "de  la  chaire, je  marque  a  chacun 
»)  en  particulier  ,  en  quoi  devroit  confillet 
ti  pour  lui  la  févcrité  de  la  .Morale  Chré-  ' 

p  tienne,  s'il  vouloitTembralTcr  de  bon- 
n-ne  foi, •  &  que  je  le  convainque,  coin-  .  • 
«I  îne  il  me  feroit  aifé,  que  c'elt  fur  cela"^ 
w  meme^u'il  donne  dàn^  les   plus  grands, 
y)  relâchemens  ,  dont  il  ne  s'apper^oit  pas , 
w  ^  'à  quoi  il  ne  peinte  pas';^  que  je  les  lui 
^  falTe  çonnôitrc ,  &  que  fjns  nui  ménage- 
>,  .ment  je  les  fui  mette  devant   les   yeux: 
yt  oui,  je  le  répète,  peu  5'en  fiiudra  .que 
Yi  tout  ihon    auditoire- ne  s^éléve  contre         .  .. 
»  nioi. 

y»  Je  fai  que  ce  n'elt  .pas  en  vain  que  les  Fiéchiet 
M  ^Piiutes  portent  l'é.pée  ;  que  la  force  peut  ?^"'^7« 
w  agir  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec  l'é-À^,/,';.,^ 
9>  quité;  que  le  Dieu  dès  Armées  prérfide  ^' ï'*"^»- 
n  k  cette  redoutable  jultice  que  les  Souve-"''  ^ 
rains  fe  font  a  eax-mémes  ;  que  le  Droit  ' 
des  Armes  elt  nécefTaire  pour  laconfer-    / 
vation  de  la  Société//&  que  les  Guerres     \ 
font  pcrmifes  poiwalfurer  |a  paix, pour     ,  \/ 
protéger   rinnac«^ce  ,  pour   arrêter  la 
n-alice  qui  fc  dél/prdc,  Se  pour  retenir     *   ,   '"' 
fi  la  cupidité.dans/|és  bornes.-de  la  jultice.      x 

itiéc  ,  h  je  ne   pars    crrbvi 
ncmoir-,  fi  le  m'eioi-  /  ,)/  ' 
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p  contraindre;  interrogée  ÎT tout  moment 
»  fur  ce  qui  peut  la  cauler,  ne  répondre 
.,1  que  par  mes  ibupi'rs,  &  me  trouver  en- 
"'    ^  hn  expofée  à  toutceque  kjaloufiepeat 
»  Imaginer 'de  plus  funefte;  heureufe  ce-"^ 
f>  pendant  au  milieu  de  tou3  les  maux  cjuc 
,)  je  prévois^,  Il  je  vous  fuis  chère! 
Pciâ  ?a-      LaParenthéfe  n'ellpas  une  fufpenfion,' 
tciijhéfc.  j^^:^  une  interruption,  &  c'elt  ce. qui  eii 
^^      ^ rend  Tufage ■  rare*  en  Françcu ,     Noui  n'ai/^ 
mois  point- k  éne  arrctrs  dans  notre  che- 
min ,  ni  détournés  de  l'objet  principal,  par 
des  accelïoircs  inutiles-;  &  fuppofé-  qu'ils 
-viMient  iiécelTaircs ,  nous  vouions  quei'Au- 
'tcur  ait  l'art  de  ks  anaener  faiis  inteVrom- 
/    pre  notre  attention,,  ni  nou^  écarter  du fu-' 
jet  ou  de  Padidn   prinLipale.  '   Li  Parcn- 
.^    "théfe^i'elt  ulitéc  en  fra/j^oisy  q\it  quand 
'  -elle  renferme  une  penféc,  étrangère,,  qui 
-  n'a  aucun  rappart  iniinédiat  avec  Ic- fujet 
principal^  &  ne  lui  cfl:  point  ncceiraire- 
^-^-jiient  liée ,  deforte  qu'elle  pourroit  .fubli- 
fler  hors  delà ,  &.  ayec  toute  forte  de/Su*- 
ordt  projets.    Nous   diroiis  avec   Ci  c  il  a  o  n  :  Je 
T^inrenic)..  nimiriim^ {di;endâm  (ft  enim  fjudd feniio)  rei. 
miliiaris  virtus  f'ï^ejiat  chiens  omnibus.     Il 
ejî  décidé  {car  tî  faut  qu^  je  4ii[e  ce  Quf  Je 
fenfe)  que  la  valeur  t^  h  çàfêciîé  rnilttaiti 
.     furfaffent  t$Us  les'  éttiitei  takns.'  -  ; 

•     Eléonor  (c'eft'  le   mm  'de^  la  Malirejff  di 
Don  Juan  )  Je  ftomenoît  au  Pardd^'      ^^ 
^  S\vdkc{pésu[  é /oit  {n'en  doutez  pas) un  ^rând 

Poètty  (^  un^mâuvais  Tr agiqut,  *    < 

Cr^iZ  {f  la  virtu  je  dois  at te.  jujike) 
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^}it.  je  vcusJruhi/  feule^  ^  n  ai  point  de 

complice^ 
^  Mai 
thchiéf 

mis  hominihus.^  liberal!j[fmisc,u^e  Jiudiîi  afiu)nT:  [ 
■^tJ)  cekfiter  anietelhre  omnibus  ingtriii ghri4>     : 
contigii, 

IJie ,  Pr^Ur  defgn^tw  (  uîrum  ^dmonitus;     Id.  /m 
an  ïe hiatus,  an  ^   c^ud^  eft  ijie  jagacttate  in^''''':j^ 
hisrdusy  fine  dûctulk  ^  fin^  indict  pavint--'^^'*^'^'' 
■'  rnt  ad  hanc ^improbiiatem^  mfcic:  ros  tan-  • 

^um  hominis^^.V^^/"^W,  amenti^mqueccg" 
■  fJofcfiU)    appellat  h^redm  U  Jnhium^c.    -     '■>  : 
Voilà  une  parcnthéfe  d'une  longueur  ex-      >     :  ' 
çëOlve,    Quand  oii  l'a  lue  on  a  oublié  \c,  ''■\ 
fujet  dont  il  s'agit' ^   &  l'on  e(t  pbligé  dé     ^ 

recommencer  à  lire  la  période  pluj^  .d'une 
. .  fois.      ■  ■  ■■'.<.■■     ^  .-,.  - 

Au  refle  ces  fprtes  de  parenthéfes  font  /     ■< 
très-fréqueiues'daqs  I-c^.  Auteurs  Latins  ^  &  • 
C/V/ro/?    femble    quelquefois   lels    affe(^er ,_  ■ 

.pnifqu^il  en  eniploie  louvent  deux  dans  la"  '  ^         ■ 
,incme  période,   cqinnie  on   peut  le  ybir  ' 

]ûms  Pènctroit  même  d'ôlii  j'ai  tiré  la:der-       ' / 
*înré:c,  &  eu  mille,  autres  liçux^  de  Ces  Ou-"  .    '       ' 


V  rages. 


'Quand  on  dit  ,   Océron  riait  un  grand  Dequcl- 
Oiéite-tk^  on  ei:prime  Urçpleînent'cc  qu'on ^"r^  ^a- 
^penlç  dé  Ci^ércn^^Ùns  qt^if  parpiilc  qu'on  ^"^^'^ 
veut  le^perfyader  aux  autres  :  mais  û  vous  pirncu- 
dires  ,  c'étoit.un  grandOraétur  qu/ClCtton^)^^^^^*. 
v:et.te  manière  vive  ^&'  forte  de-voùs  ex-       ,    ^. 
priinerj  découvre,   noa  f^ylemcut  votre     *     • 
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■."  'pçnféé,  mVs  enccîrc  le  défit^que  vous.  ^- 
^     yez.  li'e  11  voir /ie^  autre?,  cou  vaincus.    De-     , 

.  '   même":  '•/--'.     /,.  '  ""*;-  -^         '•"*,«•' 

,  ÇVy?  une    aSîkn   agréable  à   Dieu   que  de 
[ou ffiir;  four  U  vérité  ^  mais  je  ne  fat  fi U\efl 
•  . /^  fw^j^/i  de  lui  flaire  que  de  perfécuter  ceua    >■■ 
'     '  ^ui  errent.    -■   ■        '  ^  .  -^        < 

.;^      ^^Ce  n'eft  'pas   entendre  fes   iniérêis"  que  de 
^  '       dént^rer  fon  frocluin,  •  .  '    ^ 

V..      ';.    Ce  fut  dans  la  guerre  de  Pyrrhus  que  l^ 

Romains  apprirent  l'Jï^t  militaire.  ^ 
;  /         Cefi  un  mal  pire  que    la  mort  que  dêtrt  ' 
~     J.cu-ours  malade.  "    .    , 

^CVy?  fêus  le  régv  de  lsm\s  le  Grand  que 

. rUr  Lettres  ont  upli.sfîeuri.    y       '  -     ' 

,/    '      •  Quancl  vous  dkcs,  mon  frère  m'en  a  par- 
y,       ;^',Yousdéfignczfi]n[ilement-&abTolument 
':        celui  qui  vous  a  parlé  de  telle  ou  telle  af- 
.  -,.     faire:  mais  fi  vo  is  d'tes^.-^V//  rÂo'nfhe  qui 
■       m'en  a  parlé  y  vous  le  défignez  relative- 
ment à  ceux  qui  ne  vous  en  ont  rien  dit, 
T'éc  c'éît  comme  li  vous  dificz  ^perfonne  auh\. 
tre  ne  m'en  a  parlé  ^  fi  ce  n'eft  mon  frère, 

AinG,  fi  je  vçjux  inûnuer  que  |)erfonne 
autre  que  C^rî/?o^f' Co/ûw^   n'a  découveri, 
V Amérique,  je  n'ai  qu'à  dire^  cefi  Chrillo-     . 
lie  Colomb  qui  a  découvert  rAmcriquc, 

Cefi  /îlnquifition  qui  eft  caufe  du  peu  de 
progrès  que  les  Uttres  ont  fait  jnE.ipap\à. 
.        C  étoit  r-amvur'  de  h  Pétrie  /qui  rendoit  Us    ' 
Kou\3.n\s  fi  intrépides.  '       -  7 

"  '.Sx  vous  dites ,  celui-là  efi  f/tge  (jtn  emploie ^' 
hien\fon  tems  ,  vous  ferez  une  eïpçce  de 
Latinifme.    On  vous  entendra',   mais  on 
'     V   •  >  ^..         trouvera 
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•  trouvera  *  votrc^cxpreffion  frôldc  &  infipi-     /    \ 
de.    Pour  la  rénnre  vive  &  piquante^  il 
nlY  a  Qu'à  là  tourner  aiufi:  Cejl  étn  faify 
qt^e  de  bien  employer  fon  tems*^  -       , 

Cefl  àhufer  /e  là  clémence  de  Jupiter ,  ifueDidhjr.  d* 
de  retomher  ft  fouvent  ^  dit   M^^cure  )i  ^rO'}il^^^f^^ 
rnéthéi\    Que  feroit-ce,  ;s*il  lui'difoit  froi-x^îV^Ta 
dément,  celui-là  ahufe  ée[là  clémence  de  ]\i-^  „       , 

.  piter ,  .qui  retombe  fi  foux)enf  r"  Ce  n'eft  plus 
le  même  feu.  -    » 

&H  API  T  R  E    V  I  I  I. 

Les  ufa^e s  particuliers  de  la  Conjon^ion  q_ije.  ' 


L 


Es  difféi'entes  maniércsdolit  nous  em- 
ployons, la .  conjonclion  que  méritent 


certainement  quelque  attention  de  la  part 
de  ceux  qui  écrivant  en  François  veulent 
niettre  quelque  vivacité  dans' leur" ftile. 

Outre  qu'elle  fert  communément  h  dé- 
terminer le  fens^  du  premier  verbe,  comr 
ine  quand  on  dit  ,  je   crois  que  vous  riez  ^ 
elle  elt  encore  employée  en  des  fensibieii  ^       ""^^ 
différens.  '  '    .^ 

I.  A  la  fuite  de  la  ;  négative  ??^,  elle  fe  ^:iuetm* 
met  pour  feulement,  ianiummodo.  Et  nous  P^^y^P^^'^ 
TTiÉons  plutôt,  ;/  na  que  vmgt  ans ^  que,  .     - 

il  u  feulement  vingt  ans.     Cette   dernière 
fa(;oil  de  parler  paroîtf a  froide  &  languif-      :  -  ' 
fante,  &  rarement  Pemplç)ira-t-on;  au-  * 

lieu  que  l'autre  elt  très -ordinaire,  parce 
qu*elle  a  quelque  chofc  de  vif  &  de  plus  a-         .  - 
gréable.  >  ^       .  - 

■  ■    ■"  2.  Si 
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Âu-Hca    2.  SVqu<,  a  la  fuitc  de  ff/y  ^c  trouve 

^c  **/.»»,  fuivi  tfuii  infinitif  pur,  Ufignifiera^/o/;?; 

ou.  nulle  chofe,    Yjyi.  Je  n'ai  que  faire  de  voi' 


ou  »M//r 
ch0/'e 


avis-;  c'e(l-a-dire ,  jf  n'ai  pas  h/foin  à.  vi 
avis;  je  n'ai^nuUe  chofe  à  faire  de  vo;  uvis. 
—ti^na  que  voir  lÀ'dedanSi 
,'  Cet  ufage  de^//^  ne  s'étend  guère' au- 

^      delà  de  ces  deux  infinitif^,  /^/>^  &  voir, 
Dcva'Bt^fi  ■■'''\  Nous  mettons  toujours  que  devant  la 
3mc.  |ïi  troifiéme  perfonne  de  rimpératif:   J^uil 

VlvApétz-^"^^'^  '  ^« // v^V/îWf,  ^u-' il  parle, 
tif^  ■     '      4.  Devant  les'ïnhnitifs  faire ^  dire.,  ju- 
Dcvânt^j^y  ^  penfer  ,  la  conjondion  fupléé  à  ude 
?nfimdfs  piira^c:  ^ue  faire}    que  dire}    que  penfer  ^ 
/c'ell  comnie  fi  l'on  difoit  ;   que  dois -je  5 
ou,  que  doit  o-n  faire ^  dire  &c.  ■ 
•  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  dire, 
^      qu<ii  faire}  qu^i  dire}  Je  ne  fai  quoi  fè njr r 
de  cette  conduite     C'efl:  une  efpéce  de  Gaf-. 
çoriifme  quin'ell  que  trop  ordinaire  aux 
Etrangers.  I 

Au-Ucu     5".  Dans  les  interrogations  avec  le  pro- 
ie«<»>*r-    nom  perfonnel ,  je ,  ttL  M ,  ^noûs ,  vous ,  Us , 
r^'»^,  «f//^/,  fl«tf  cft  plus  clckant   que  Tadverbc 
«/;•/?,      pourquoi.    Il  y  a  plus!  de  -vuvacite  oc  de 
. .,    /noblelTe  à  dire,   que  Waije  fu  cel^'}  que 
ne  parles-tu}    que  ne  s'en  va-t-il)    que  ne 
tnangtons  ■  nms}  que  ne  eUrme'Z,  ^vous  &c? 
^  que'  de  dire ,  pourquoi  n'a^i- je  pas^  fu  cela,  > 
pqurquJ  ne  parLs  tu  pas^\&C,     Si  en  ces 
^     occafions    on   ajoute  encore  la   négative 
pas  OU  points  alors  fie  lignifie  quelle  chofe, 
.       Exemple:  J^ue  n'ui  je^asyaif  pour  ûnpê" 
iher  it  malkur}  J9m€  n'a* î - //  pas  tenté} 

'■  Ccft 
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Ccft-à-dirc ,  quàîe  chofi  à\ai'jt  pas  faite  y. 
■   fCa-t'il  pas  tentée  &c.        ... 

6.  Quand. la  conjoii6lionf«<refl  fuiviç 
du,  conjon6tif ,  ou  du  mo^e  coiiditionnel^u^^^Op^^c 
elle  marque  une  efpécc  de  dci^r  &  d'ad-ie4Vt\c 

«mî ration*     ,^e  Dieu,  vous  hé hijje.    On  ditBonjohc- 
plus  ordinairement   fans    que  y   Dùu  vùus'^^j^.^^ 
kenfjp^'^    futffîez-vous   vtvre  l âge   du   v/<«x tio^nçi, 
Nt'ftor.     c^4e  ne   dcnnerois-je  fjas}'  J^ue  ne 
te  nier  ois 'je  p^ifit  Scc^  J^e  ne  diTQit^ilpèsï 

^  ^^le  ne' -penser oit'ilpdinî} 

7.  Nous  difons  auelqucfois  que  pour  îorf-  pour  iS#r/*- 
f  «■<?,,  depuis  que.     il  cfl  entré  (/H,f  nous  éiionsH*^',^'*' 
encore  à  table.     La  ha  (aille  dura  depuis  trois  f"*^^^**'' 
heures  du  matin  jufqu^à  ôi/ux  heures  du  foir ,     - 
ique  Ja   viSî'oire  fe,dédair  a  entier  émeut  foux 

nsiis.     C'eft-k-dire,  lorfciue  mus  étions  enco^  ., 
rc  à  tahle;lorfque  la  vittqire  fe^  déclara  Sec. 
l\  y  a  dix  ans   que  je  le  connois'^  ç'elt^k-  „       * 
<iii«e ,  depuis  que  je  le  counôis.     7     ,  - 

8.^?^^  s'emploie  au -lieu  àç.  fans  que  vem^Xolt 
dans  ces  manières  de  parler  :// m^- x^^rr^/V  àu-licu  ëc 

^»ùfir  qu'il  ne    me  donneroit  pas    un  ver-'"^*^ '^^'^ 
re  d^eau.    ^e  ne  for  tir  ai  point  que  je  ne  fois 
P^y^  ;  c'eft-k-dire ,  fans  qu'il  me'  donnât  &c.  ^  ^ 
favs  que  je  fois  payé  ^   OU.:,  avant   que  je  fiis 

'payé.    '         '       .-    ,    ^     ^^         "      *         - 
•   ç.A^YhslcvérhC'tlnefattjque  mar-  Après  ic 
que  un  prétérit  très-proche ,  lorfquç  cette  J^fe  *  ^' 
Cpnjonétion  eft  fuivie  de  la  particule .  de;  *       ^*'' 

-^  &  11  cette  particule  elt  fupl-îméc , la  co^,;    / 
joncHon  que  marque  une  continuation  ou* 

,  une  fréquente  ré itériition  de  l'aélion  ex-  •< 

primée  par  le  verbe.    Il  ne  fait  que  de  for ^^  • 


^  ttr' 
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m     Traite'  XÎ  b  n  i  r  a  l 

:    .    ,•     •  •  :    '  •/ 

i!r;  il  n9fait  (m  d'arriver^  pour,  il  (fl'ar^ 
rivé^ii  eji  forti  tout  matNtenant.jMûs quSiiid 
on  dit ,  //  ne  fait  que  manger ,  je  ne  fais  cj^e- 
«/orw/r,  cela  veut  dire,  il,  mange  très -fou- 
vent^  je  dor^  continuellement.  •  .  ', 
■Aulieu     lô."  Au-lieu  de  répéter  Jcs  eonionaiaris 


dcrépctery;^  r^uand^  oulofj'cjue^  nous  employons' f'^?i 
î^^l'J^'pj  Exemple  :    Si  vous  m' aimez  y  &  -^ue- vous' 
^f^ifumnd]  vouliez  m'en  donner  .pne  preuve  ^  vous  ne  Je 
*'  reverrez  plus,     ^and  on  le  frapptroit;& 

^qu'çnle  tueroit  même  ^  Jl  ne  changer  oit  fus 


hrjqne 


yi 


Se  met 
^ans  ïc 
Orfs'dc 
fi  q>*i. 


d^  Opinion, 

Loffy'ue  le  Général  fut  arrivé  &  quil  ^ut 

vifité  le  camp^'sfl  fit  un  gros  détachement. 

' .   II.  "^m'  fe  met  dans  Ip  fens  de  fi  que ^ 

après  Jrop  &i,  affax.  '^Ctla  eft  trop  Cotitrëvos 

'intérêt S' pour  W  j'y  foufcrive.     Fxprencii 

plusi  forte  que  îi' je  dis ,  Cela  fjl  fi  contiaire 

à  vos  intérêts  que  je.  n'y  faur  ois  fouler  ire.  Au 

'..,'•    ,     tefte  dans  qs   phrafes-,   il.  faut.  i}jprimcr 

,    f<,  que^uXts  de)^x  verbes  ont  le  même"  nomi- 

■      '       natif-  conformément  a  la  remarque  de  la 

*    page  14.  des  C^rm^w'/m^'j. 

//  n'efi  pas  ajjez  fou   que  -de    s'embarquer 

dans  cette  affaire.    Je  fus  afft^z  fincére   que 

de  voî^  découvrir    ce  fenet^      Remarque^/ 

^u'apr*s  afi'ez'^   çn  dit  plus  fouvent  ^ewr 

que  que^-^  m^is  il  faut  toujours  dire,  Il  n'efl 

pas  fi  fctr^ue  de  s'* embarquer  6cc. 

ïftfou-       J2.  Detgînt  les  tems  dû  Conjonélif ,  ^^^^ 

Imk^°^  c(t  tfès-foùvent  une.faqon  de  parler  •ellip- 

dcvanilcs^tique  :'   J^e  faffle   me  faire  tuer  pour  une 

tcms  du  'pareille  vétille.  iV*  n^  fuis  pas  fi  fo't.      J^e 


je  bazarde  mon  bieti 
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indigue.  parent  i  je  n'en  ferai  rien.   De-  ' 
ic  ,  xjuand    on    appelle    quelqu'un  ,    ** 
.  ou  qu^on  lui  démande  quelque  choie,  & 
qu'il  n'entend  pas  bien,  on  lui  répète  la 
chofô  par  la  conjondion  que  avec  le  verbe 
,  ail  cpnjoiiéîif:  J^ue  vous  veniez ,   que  t/oûs 
vous  ^uiffiez  davantage '^   que   vous  cha niiez 
i^f^e  cjhahfon  à  boire:  &  non  pas,  vous  devez 
^  venijr  ;,  vous  deve^   voui^aifler  'davaipîàgeX' 

VGuideVez  chanter  une  chjnfon  à  hoir e> 
'      '1/3.  Après  le  verbe  c'efli^que  ^t  met  très--  Après  ic 
élégamment  pour  de  qui,  à  qui.    Cefi  /^,vcrbc 
yvcUs  que  je  parle:    Cefi  au  Roi  ^ue  cela  s'a^'J'*    •    - 
'  A^iT^'r   Cefl  à  Bieufeul  que  j'è  laijjè  la  veh- 
geiance  des  indrgnité's  que  vfus  m'avez  fait ei. 
G'cltaiiîfiqi'il  faut   parler,  éc.cjuoiqu'on  '  . 
doive  'dire ,  vous  êtes  la.  perfonne  i  qui  jV-  ' 
cris ,  011  ne-  diroit  pas  bien ,  c'efî  i,  %'ôus  ^  .' - 
r^if écris..    Mr.  J)esforge^   Maillard^   didx\s     \ 
\mt  Lettré  à  Mr.  tt  Préfident  Bouijier ,  cen- 
fure  ce  versiqui  ÇQ^lmence  Ja  IX.-  Satyre  |  . 
'de  Dùfhriautf/  /  ^  ^^         /  * 

/    '  Ce}}  à  voids'j  moH  Efùrit^  à  qui  je  veux  parler» 

I  .    .    ■  ,     .    .        , ..  :  •   ■  ■;.   . 

Il  dit  qu'i  vous  &  à  qui  font  un  dou-    ' 
ble  emploi",   &  qu'il  faloit,   pour^parler. 

corredement , 

•  '•      .  -        > 

Ceft  vous ,  mon  F/prit ,  ^  qui  je  veus  parler. 

ou,   pour  accommoder   rexprelTion   a -la 
mefure  du  vers , 

••    C<ftivous,monEf£rù;qa(jepr/teMjpàrIer.  1 

.    H.  ■      \Ua    . 
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^autfcXCritique  jullifiç  Be^réawt  de 
la  manière  fuivaiite» 

Vohfervàiiàn ,  dit-il ,  ejî  jufle.  '  Defprëalix 
u  fa'îf  une  faut  e\contr£  la  Syntase  ,  mais  cette 
faute  fie  lui  dciki)as  itte  reprochée ^^du  moins 
à  mon  avis»    II  s  eu. fer vi  d'une  fhrafe  d'ûfa- 
g^r  &  prûprernJ0,  J'un^.  p^afe  Vainûcime» 
Nptis  dtfom^&us  les  jours' dans  le   langage  or^ 
dinairf^  c'cft  h  VOUS  a  qui  j'en  veux-;  c'çft 
à  vous  %.  qui  je  doilne  cela;  c'ell  à  vous  à 
qui  j'adrefïerai  mes'  Lettres,     Payons  dbnc 
cette  pirafe  corrige  un  Idiotisme  ,  qui  nefî'pas 
déjplacé  dans  k  fiile  de  la  fatyre^  G?  qui  peut'» 
iir'e  auroit^aufft  (quelquefois  ionn^  grâce  dans 
in  file  plus    élevé,     La  correEîion  ^e  Mr. 
lïesforges  Maillard  ne  peut  pas  être  admife  ^ 
,'  ,  fpar ce  que  levers feroit  plus  fûible^^ que  d'ail' 
^  ^2/n  je  prétens  fiy\  ftgnifieroit  pas  làirrJme 
■  ^iljo/é' ^^/^  .je  iveux.     On  remploie   encore 
avec  le  même  verbe  c\f}^  au-lieu  de  l'ad- 
verbe de  lieu  cî<.    Cejlchez  vous  que  nous  • 
/  foutrons  parltr  librement.  Cefl4â  que  je  Tat^ 

-Manière  14.  Cette  manière  de  parler  ell  fort 
depailci  vive  5 .  îV /ï Vy?  que  d'être  effronté  four  plaire 
^Viuf^'^^  ^^^^"^^  P'  ^"^  /'Vwwf/.  //  n'efl  chère 
coDîoic-   que  d*avariciiUf<.     Iln'eji  faute  que  d'appétit. 
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Cli  A  P  I  TR  E    IX. 


T)u  chotM  des  Termes^  C^  de  quelques  ^erniH 


en  voitffé 


A- 


J'Ai  renvoyé  ici  h  vous  parler  du  choix 
des  Termes  &  des  ExpfeiTioiiSjpQur  né 
pas  oublier  quelques  idées  qui  me  lontrur- 
Venues  en  arr.an^eant  mes  matériaux.  J'ef- 
p4re  néanmoins  que  vous  n'y  perdrez  rienv 

Aj)/ès  les  cpmbinaifon^  ,  &  les  règles 
d'une  Langue,  rien  n'elt  fi  important  que 
le  choix  dont  nous  parlons, &  il  cll.mêmfc 
incomparablement  plus  difficile ,  parce 
qu'il  renferme  infiniment  plus  d'objets. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la  fjgnification 
propre  des  term«s.  Il  e(t  abrolumcnt  né- 
V  cefTaire  dé  la  bien  laifir ,  mais  cela  ne  fuf- 
fit  pas'pour  vous  les  faire  bien  choilir.  Il 
y  a  encore  dei^x  points  non  moins  impor- 
tans.     -    — ^ 

Premièrement,  il  faut  connoître  toutes 
les  propriétés  de  chaque  terme^  c'efl^k- 
dire,  favoir  parfaitement  les  diffcrens  fcn« 
que  j'Ufage  lui  doune  félon  les  divers  rap- 
ports qu'il  a  avec  les  mots  auxquels  il  fe 
trouve  joint.  Par  exemple,  ^tf/^j'^r,  li- 
gnifie ôtcr  la  poufTiére,  oc  Ic^  autres  im- 
mondices d'une  chambre ,  d'une  'rue  &c  ; 
mais  balayer  le  rempart ,  en  métier)?  de 
Guerre,  fignifie  ce  que  les  Latins  appel- 
loient  nudare  propugnatorihus  muros.  Vous 
'  Toyca  donc  que  la  fignificatioa  de  ce  ver- 
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bc  change,  &  qu'il  ne  refte  plus  guère 
que  le  rapport  entre  les  deux  idées. 

11  en  clt  de-même  de  prefq^e  tous  les 
autres  termes  de  la  JLangue. 

Secondement,  il  faut  connoître  les  difr 
fcrens  Stilcs  auquel  chaque  terme  appar- 
tient. Mon  quatrième  Chapitre  elt  un  . 
pctit_  'efTal  fur  ce  fujet  ,^  vous  fervira  d'in- 
troduélion  dans  cette /éfpéce  ^e  recherche. 
"  Je  ne  yeux  vous  parler  ici  que  des  beau- 
tés ûue  cette  connaiirance  ôc  ce  goût  ré- 
pancleut  dans  le  Ilile.  \"       f 

/  .Mr.  DjpréaufiJi l'homme  de  FraNce  qui 
a 'le  iV'ieux  poffiàe  fa  Langue,  nous  four- 
nira bien  des  preuves  de  cette. vérité, 
■"    '  ■       ■  // '  *      .  '^    •■ 

Ep  V.  J'aime  mieux  itiqn  lepos  qu'un- embarras  il- 
"•""■>-  .      lullre.;       ■ 

Peut-on  exprimer  plus  heurcufement ,  Se 
en  moins  de  Jiipts,  cette  penfée,  je  prejé- 
re  lat/oiiCtur  au  refos  di  i'efprit  à  tcut  ce 
ûui  m^  rer.du  célehre  m  mt  caufênt  tant 
d^embaras  ? 


//y,  Fp.  X.  ÎVjais  au jourd'hu 

Vers.  7.     gQ^5  ,^^3    f^^x 


qu'enfin  la  ▼ieillefTe  venue, 
cheveux    blonds  déjà  toute 
chenue,  '         .      . 

A  jette  fur  ma  t<:te,  avec  fcs  doig's  pefars, 
Onzeluflres  complets  furchârgés  de  deux  an?. 


* .  Que  cela  eft  poétique  pour  exprimer  ce 
qu'un  autre  dirjbit  froidement'  en  ces  ter- 

i    :  .  mes: 
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'^ 


Ou 
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DU 
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mes:  Aujaurihùi  (jut  je  fuis  vieuà^  que  m  s 
(heveuit  blancs  font  cachés  fo»s  unejptrru^ue , 
^  que  fui  cinquànte-fept  ans  accpmplts.  ..^      , 

La  fourmi  tous  les  ans  travcrfant  Ifes  guéréts,  Sat.  vin. 

rès.         g^,,.    . 
'Et  à^è  que  l'Aqièlon  ramenant  l^  froidure  ;  . 

Vient  de  tt$  no^s  fcimats  attrilïer  la  Nature, 
Cet  animal  tapi  d^ns  Ton  obCcurité ,      . 
Jouît  l'Hiver  des  Biens  conquis  durant  l'Eté. 
Mais  on  ne  lavoiî  point^d'une   humeur  in- 
conRante^  ■        * 

ParcOcuft  au  Frintems .  ^  Cliver  diligente , 
Affronter  en  plein  champ  les  fureurs  dç  ]an.     -    ,; 

vi(?r,  .*^      ^     ■  ■      _  ■■    , ,.  V"  :'■ 

Ou  demeurer  oifive  au  reiôuhdu  Bélier.  ;^ 

•■*"•■  ,       ■'         •  -     ■ 

Tout  cela  eit  trcs-beau,  mais  psut^-êjtrc 
trop  poétique  pour  le  geurc  de  Itile'  ou  il 
clt:  placé.  nLcs  Vers  lui  vans  foilt  mouis 
ppjnpeux,  &;Avi  fout  pas  moins ;b:;aux. 

.  La  fiUlicité  plaît  fans  étude  &  f  «ns  aft  ;    .^"^^^•^v^'^'^^^^^^^^^ 
Tout/charme  en  un  Enfant  dont  la   langue  ^f^^-     *  _ 

/   '  ■  fans  fard,       .        -.''";■  i^ 

A  peine  du  lîlet  encor  débarafTée, 
Sait  d'un  air  innocent'  bégayer  fa  pen^éî.        , 

Tous  ces  mors  ont  je  ne  fai  quoi  de  n  .a-- 

'ple  &  d'aimable.     La  fi^.iplkité.  ja:.s.  eiu-  , 

</.-,  f uns  art,    La  îa;i;ue  d'un    Ent-a'.i  ^À^ 

me,  parce  qti\lû  ejl  fans  fjrd,  &i  i]^'a\fiA; 
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iléharaffte  de  et  îigameni  mtmh  ainutt  qui  efl 
la  gênt  ,  elU  bégaye  d  un  air  innocent  là 
fenfée  de  cette  petite  créature.  Il  fcmblc  que 
là  Nature  Tinérac  ait  guidç  la  plume  du 
P©ëtc,  &  lui  ait  fourni  chaque  ra.ot.  '  Il 
n-y  a-Jà  ni  figure ,  ni  détour ,  &  cependant 
chaque  ;raot  fait  image  dans  la  totalité. 
Remarque^  que  bégayer  efl  un  verbe  neu- 
tre, &  que  quoiqu'un  verbe  a6Uf  devien- 
ne fréquemment  neutre  dans>,  notre  Laii- 
gue  ,  &  redevienne  a<Sif  dès  qu'on  lui 
donne  un  régime,  néanmoins  un  .verbe 
neuti^de  fa  nature ,  ne  peut  que  rarement 
<icfeRr  aftif,  &  par  conféaueut  régir  un 
mot  a  l'jiccufatif.-  Ccpenaant  J^efpréautt 
dit  ici ,  l'égayer  fa  fehfée  ;  c'efl:  qu'une  àiitrc- 
cxpreiTiôa  n'auroit*  pns  fh  bien  '  rendu'  fa 
rpenfée,  ni  «fait  une' image  ii  naturelle.;  11 
çiitàdSi^^QûArtyP  unique  y        ;' 


*  A 


Ce  n*?toit  pas  jadfs  fur  ce  ton  , ridicule 
^  Qu*ampur  diftolt  les  vers  que'foupiroît  Tibullc. 

♦  Un  Qitique  Remarque  à-propps  -de  cette 

cXjprcflion  ,  fi^piref  des  vers  y   (\Mt  c^eft  à 

.    seitf  fage  hardieffe  que  les  grandi- homme  s  dot- 

h^eni  les  beautés  les  plnsjieuves  de  ^leurs  Ou- 

'  vrages,  ^  Il  a  raifon  de  dire ,  '  une  fage  har- 

tHifie^  'pour,  marquer  xombien  il  faut  être 

circonfoc6^  à  hazarder  une  locution  inuii- 

V,  téc'/    Obferv0ns!  pourtant  «que   Defpréaute 

.  n/cfl  pas'je.  premier  qui  ait  donne  un  régi- 

>.ïiiè  ïïix  -^^rhifoupirer ^  &  qu'il'a.  eu  d'aiK 

V  v;  •    ■      •  lcur< 
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leurs  rcxemplc  de   TiMle  même  Lr*.^. 
Eleg.  yiL  Vif  s.  41- 


-^ 


Jhfifjtes  éUosfuJfirat  amores: 


1.1  pi.  ir.  Eleg.  F.  vers.  11.     . 

J^od  fi  forte  alios  jamnunc  fufftrat  amores. 

;  Au-reftc  le  Poëte  François  ne.  pouvoît 
exprimer  plus' heureufcmcnv  la  tendrcfTc 
&  Iqs  regrets  dont  les   Elégies  de  Tihulle 
font  remplies;   &  puifque.l'on  dit  for  tir  ^ 
entrer  quelt]ue  choie ,  pourquei  ne  diroit- 
dn  T>d.sP'ê^oyer  fa£enfée ,  /ott^/rrr  «/c'j   vus  > 
La  vivacité  ^c  cfs  fortes  d'expreffions  fait 
exçufer  ce  qu'il  peut  y  iivoir-de  trop  har-        . 
Ndi,  &  l'on  fait  bon  gré  à  V Auteur  de;  n'a- 
voir pas  pouiré  trop  loin  le  fcriipule.     .    ;        -, 

Sors  de  cclit  oifeùx ,"  -(^tvi  te  tient  attaché.      '  Vers  79. 

.     L'épithéte  otfux  eft  ici  .trcs-heureufe-Lunin. 
nvent  placée.  Elle  e(t  moins  ufitée  aa*c/yî/v   : 
en  parlant  des  perfonfte5  ;   mais  }.  regard 
des  chôfes ,  elle  expriiile  bien  ce  qui  rend      " 
kiche,  moû/parefTei^x,  faiiiéant.    \^.    .  v 

^       Mais  perfonne, n'a  porté  plus  loin  l'é- 
'    légance  de  l'e-xprefTion  &  Iç  choix  des  ter-       .    ; 
mes  que  le  célèbre  Ra:we ,  le  Ppiitc  le  plus     .     ;  | 
fleuri  que  nous-wns.     .;  .  ^        _\   :    ^ 
Examinons  le  fameux  récit  de  T^c'r<ïWf- 

fie ,  qui  de  Taveu  de  ceux  qui  Font  le  plus 
critiqué     clt  un  de's  plus  beaux  iTUorcçaux 
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de  Poëfic  qu'il  y  ait  dans  notre  Langue  fa). 
Compà'ons-lui  celui  de  Pradon  ,  pour 
mieux  faire  fentir  la  différence  d'un  grand 
Ecrivain  k  un  médiocre.-    Mais  difons  aur 

•  paravant  que  pendant  que  Mr.  Racine  c- 
toit  occupe  à  limer  8c  à  retoucher  fa  Tra- 
gédie de  P^/'Vrf,  fes  Ennemis,  qui  en  a- 
voient  apris  tout  Iç  plan  &  la  dilpofition', 
tTigâgcTcnt  Fradon  k  travailler  fur  le  même 
fujet,  &-lui  dirent^out  ce  qu'ils  favoient 
de  celle  de  Racine  ^  laquelle  n'àvoit  pas 
encore  été  jouée ,  niais  que  P Auteur  liioit 
quelquefois  a  (es  Amis.  Pradon  travailla 
.avec  tant  de  diligetice/  'que  fa  Pièce  fut 
•en  état  d'êti;e  jouée  deux  jours  après  celle 

de  Rs^irr.       .    '  J- '  1  ) 

.,  On  y.  voit  k  peu  prèsSla  >mêmc  difpofi- 
tion,  oç  le  mêirie 'plan:  mais  ce  qu'on  n'y 
voit  pas,  c'elt  Tes  mêmes,  penfees  ,  les 
mêmes  fentimens,  le  même  choix,^  &  le 
même  tour  d'expreffion. 

•  Au-refte  je  n'examine'  point  ces  deux- 
morceaux  en  Critique  du  Théâtre.  Il  im- 
porte peu  k  raoïv  delTcin  que -celui  de  Ra^ 
fine  foit  trop  long ,  peu  vraifemblable  dans 
la  houthe  d'un  nomme  affligé  ,  &  de  la 
part  de  celui  qui  l'écoute.  Il  me  fuffit 
qu'il  foit  pur  &  élégant  pour  J  oppofër  k 
un.  autre  qui  ne  l'elt  pas. 
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T  HE  S  t'  r^  »    '    .    >   Rjidne. 

Theraméne,   cft^cetoi?   Qu*^- tu  fait  dé-     .    '. 
mon  fils  ?  ■  -  .•        '      '. 

Je  te  l'ai  confié  dès  ràgçle  plus,  tcodre:  "\  -^ 
Mais, d  pu  naiflefit  les  pleur*  que  je  te  vois 

■     „  répandre?  /  :.       .  .  ^  •*, 

Que  fait  mon  file,?  j^ 

'  ThER  AMïïVE.     •     •    ' 

.'    .;      .    ♦,  O  foins  •  tardify  &  fupetflu«l' 
Inutile  tcndreife!  Hippolytç  n'eft  plus.    . 

Dieux! 

The  a  AME^NF. 

„  J'ai  vadesinorte's  périr  I.c  p'usai^iable; 
Et  i'ofe  dire  cucor, Seigneur, le  moins  cou- 
pable. 


Ecoutons  h-préfent  Vràdcr.  Jdas  efl  dan« 
fa  Pièce*  ie  même  que 'Ther amène  dans  celle 
de    Racî^.e ,  ■  c'eit  -  à  -  dire   le   Gduycracur 

ï   D   A  ^'  Fradoa. 

;;  Ah  1  Seigneur,  aprenez  Tavaliture   funefte 
•  j,  E^liippolyte.  \  .  ^  ' 

A   R    T    C    I   F. 

"  .   ■         M  Quoi  donc! 

'     T   H.E   s    e'  F, 

4  .^  Parle ,  achève  le  refte. 

"Les  Dieux  oDt-ils  puni  ce  téméraire  fî4^. 
-  H  y  Ida  s. 
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■t 

^,    /■.-,.    ■'  .    .Ida  s.  -  •  .;    ^ 

,-,.TousVos  défirs  cruels  ont- été  trop  remplir. 

■  „  Après  qu'il  eut  parlé  qaclqiiAfm^  à  la  Reine, 

^,  Cher  Idas;  m'a-t-H  dit,  abandonnons  Tié- 

•    „  zéne; 
„  Mon  Père  me  l'ordonne,  &  mon  cœur  y 
'  „  confent ,  . 

,,'Je  fçrois  aimind  d'y  paroître  innocent. 
„  Phèdre  malgré  fes  feux ,  malgré  fa  jaloufîc, 
„  A  calmé  fa  colérq  à  me  rend  Aricicn 
„  Mais  par  reconnoilTance  Flippolyte  en  ce 

„  -jour     . 
„'  Par  un  heureux  cxl!  '  éteindra  Ton  amour.     - 
„  fartons ,  Idas ,  partons  fans  revoir  ma  Prin- 

„  ceftc, 
,,  'Je  moiirrois  à  {^s  pieds  de  douleur,  de  ten- 

„  drcHe, 
„  Sauvons-nous  en  Argo.^.&fortonsdçcepas, 
„  Car  fï  je  la  voyois  je  ne  partirpis  pas. 

Vous  fentcz   déjà  qu'il  n'efl   pas   trop 
.  vraifcîTiblable  o^ldas  accablé  de  , douleur,   .. 
&  Pidée  pleine  du  trilte  fort  d'Hippolyiey:  , 
vienne  l'annoncer  lai-iTiéme.     Racine^amé- 
ne  cela  avec  beaucoup  plus  d'art ,  &  plus 
de  dignité.  Mais  remarquez^  combien  froid  , 

clt  ce  vers,  .  •    . 

Jh\  Seigneur j   aprenez  Pavanture  funejle 

lyUippoiyti.    ^        ;     ;  •     -■'•;■■    ' 

Toutes   ces   exprefTions  Tont  fi   foibles 
'qu'elles  ne  font  point  ibupçonncr  une;rand''^^ 
malheur,  tel  que  la  mort  d'un  jeune  Hcro5 

& 


&  <1li  Fils 

plus  qu'ii 

.  qu'il  a  tu( 

\."Roi;   car 

^-unc  expr 

bien  aétiv 

tioi)  4'^'"^ 

demandc- 

du  Cothu 

pas  autre] 

.      Th^èe  d 

ve  le  ie/le, 

fe- rapport 

^^Jle  ;  mai 

^  ^itienpcé.   /. 

.   arrivé  ur 

eomniëut 

>  .  11  faut  pr 

•    ter ,  &  fi 

faire ,  qu( 

^      on  auta 

te  rejît. 

Tous  vc 

^ous  cl 
d'un  déii 

';  .-1^;;^ Après  qi] 


••''*« 


H^.-^  'W 


-ehérjd^s 

■•    '     .Ilyâ 
(Contre^  ÎL 


^« 


wff* 
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■v^ 


&  du  Fils  d*aii.  ^^oi.     On  croifoit  tout  àii 
plus  qu'Hfpt^J^e  sjefl  calTé  uue  janibçj  pu 
.  qu*il  a  tué  bar  inégardc  quelque  AmjL  du 
.. 'Roi  ;   car  t'avanturi,  futiejti J  ïhfpolyic  eft 
■^-unc  exprclfcou   qui  peut  s'cutcudrê  auffi- 
bien  adtiv^iîri^tquc  paiTivenent.  La  qucf- 
tioi)  ^'  diicUtW  &s  plus  plattcs  \  dUGÎ  doric  ? 
demaudc-t-eUe.:    Cela    n'ell  guère,  digne 
du  Coth'.irlîe7&  uue  Servaute  ne  parlerbit 
pas  autreiTlcnt. 

^h^èe  dit  fort  oial-à-propps,  f^^rU^  aM^ 

ve  U  iejîtf.     Ces  derniers  mots  ne.  peuvent 

fe'rapporter  qu'au  récit  de  ravénturt  fu'^ 

.    Tif/le;  ma\s  ce  rç||;t  a'eft  pas'  même  com- 

^  rtienx-é.  léijs  annfec'c  fimplemjent  qu'il  eft 

.   arrivé  une  f^chçafe»  avanturc 'k  Htpplyie^ 

eonniiëLit  peut-on  lui  dire,  achève  le  reftx''^ 

.  11  faut  préalablement  lui  aire  de  la  ra(^on- 

•    ter ,  &  fi  après  quUl  aura  commencera  le 

faire ,  quelqu'un  s'avifç  de  l'interrompre , 

on  auta  railon  de  lui  commander  d'aihever 

îe  rejiK 

*  s  •     -  ^  ■       > 

Tous  vos  défirs  cruels  ont  été  trop  remplis." 

7cus  ell  de  trop>  puifqu'il  4ie  s'agit  que 
'     d'un  déiir,  qulétoit  fa  punition  d'Hippo- 


"  |^y/Aprè«  qu'il,^  parlé  qu^queftems  à  la 
.  -j^  N^Chéi^  d^is  Fm*a-  t-îi  'dit^^banddïinons  1 


Reine, 
Trézéne. 


f,  ^T  .   ,■■■      .<■;■ 


"ï!  y  d  àms  le  prçîjiier.  vçrs  une  .faute 
contre  Pufage  des  tem«j  en  Ce  que  radiiou 
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de  parler  à' la  Reine  s'ctant  pafTcc  le  mê- 
mejour,  /â^*/ ne  peut  employer  le  prété- 
rit défini  fimple.     Il  f.lpit  dire  après  ^u  il  • 
a  eu  parle  quelque  tems  ^c.  ;  mais   il    y  au- 
roit  eu  un  hiatui  h  une  fillabe  de  trop,  àr 
quoi  il  étoit^aifé  de  remédier  en 'mettan^ 
le  verbe  à  1  infinitif,   coitiine  j^^i    dit  ail- 
leurs, qu'il  faut  faire,  quand  deux  verbes 
n'ont  qu'dn  rnêijié  nomiuàtif. 

JVIals  par  re^connoifTàncft  Rippolyte  en  ce  jour, 
.Par  un  heureux  exil  cteindra'^fon  amour.      *  ; 

jLa  première  partie  djj  premier,  vers  e(t 
ekrème'ment  ^profaïqiie,  &  le  refte  n'eft 
qu'un  miféràblegallinatid^.  Il  feinb|e  que 
c'eft  fou  amour  po^ur  Arfcie'  o^Ulppolite 
veut  iteindre  par  un  heureux  exiTy  le  tout 
par  ..reconnoiffance  pour  Phèdre,  Mais  ce 
n'eft  point  cela;  c'cit  l'amour.,  de  f*/»'>Vr^ 
pour  lui,  qu'il  va  éteindre.par  un  heureux 
exil^,^/;/  un  feul  Jour,  G'eit  bien'pôu  de' 
\  tems  pour  éteindre  un  amour  le  plus  vio-  * 
lent  dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 

Siuvôns-nous  en  Argoj  &  fortons  de  ce  pas. 

Cette  .deyniérc  cxprcfTion  eft  baHe  ou 

•du  moins  trivale,  Se  manque  d'exadtitude. 

Gn  dira  bien -à  un  homme  qui  demandera 

■  fi  vous  irez  en  tel  &•  tel  lieu  ^  ;>  vais  de  ce 

^péis^  c'e(t-k-dire ,  j'y  vais  tout  droit,  fans. 

m'arrêtcr  nulle  part  :    mais  on  ne  dit  ja- 

'     .  "  ^  mais, 
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mais,  j*en  Jors  de  ce  fas^  parce  que  cela 
/    ^e  fait,  aucun  iiïis  raifQanablc. 


I    D 


S. 


>» 


Sf^r  fon  char  il  monte  avec  adrep^e! 


„  ies  fuperbes  chevaux  dont  il  fait  la  viteffe. 

Avec  adrtffe  c(t  froid  5c  ne  fait   poiôt 
image,  parce  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup/ 
■  &aï/nfe  pour  monter  fur  un  dur,  ou  plu- 
'  tôt  parce  qu'il;  n'elb  pas  befoin  d'adreiTc 
-pour  cela,  &  que  la  légèreté  fuffit.^^ 

L'c  mot  chvaus  u'ciÏDSfs  afTez  poétique 
pour  être  joint Xliépîtheted.e/«/)a^f/.  R^^ 
cin^'dit^  ces  fuperbes  cour  fier  s.   -'  .         *  '     • 
I^ f^it  ,  •  pour'  //  ccn/iclt^  la  ' vit^Ce  (e  fs 
chcvauK^  feroît  fort  bon  ciî  X.^/^/V  ,"n  ais    ' 
elt  très^mauvais  eii  F>ançcis.   Savoir  fe  dit/ 
^  dç5. lumières  dePcfprit,ou  de^chôfes  con- 
nces  h  la  mémoire;  &  connoître^  de  la  r^-    ' 
flexion  des  fens.    Je  fat  que  rr.es  chevaux  ^ 
font  vifs  ^  c*e(t-k-dire  ,   ma  iRélnôire  con-;  ^ 
ferve  l'idée  qu'ils  font  tels;  ijiais  je  conndù  ■ 
leur  vit, jfe,  c'e(t-h-dire,j'en  ai  fait  l'épreu- 
've  &  mes  yeux  en  ont  été  témoins. 

u  De  leurs  henni {Tcmens  font  retentir  les  lir^ 
„  Et  partant  de  la  main  devancent  les  éclairs.    " 

Paitir  de  la  main-t[\  une  façofi  de  par- 
ler proverbiale  &  populaire.     Je   ne  dis 
rien  de  devancent  les  ê citons»    Mais  cette   = 
figure  eli:  fi  outrée,   que.  pour  trop  dire 
elle  nc^dit^  rien,    D'ailkurs'>  comment  les 
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chcvaiix  dcvançprcnVils  lis  cclain ,  s'il 
D'ca  faifoit  point  ce  jour-là  ? 

„  Je  cours  à  toute  bride,  &  le  fuis  avec  peine. 

*  Cottrr/  41  toute  bride  cft  une  cxprciTioa 
vulgaire  &  peu  digne  du  Cothurne.  Elle 
fait  outre  cela  une^  image  ridieuk^eu  prc- 
fentant  l'idéç  d'un  Gouverneur  qui  ^alop- 
pc  à  cheval  après  le  char  de  fon  Elcve. 

»,  Il  fc  tourne  cent  fois  vers  les  mûrs  deTré- 
■  ,,  ,2éne,    •'       .  '■■.  V'-^    ■ 

'„  Il  s'éloigne  à  regret  d'un  rivage  fi  cher; 
„  Et  va  plus  lentement  fur  le  bord  delaMcr» 
y.  Dans  un  calme  profond  la  Mer  enfévelie, 
,,'Ainfi  qaua  vafte  étang  paroifloit  endormie, 
„  Et  le  Zéphir  à  peine  en  un  calme  fi  beau 
,,  Trifoit  légèrement  la  furface  de  l'eau. 
„  Quand  4e  Ton  propre  fein  s'élève  un  prorat 

7    -    „  orage, 
i^  L'eau  8*enfle  à  gros  bouillons  menaçant  le 

,»  rivage; 
'„  L'im  fur  l'autre  entafTés  les  flots  audacieux 
„  Vont  braver  en  grondant  la  foudre  dans  les 

„  Cieux;^       .  ' 

„  yne  montagne  d'eau  s'élevantvers  le  fable, 
,,  Roule ,  s'ouvre ,  <Sc  vomit  unmonftre  époù- 

„  vantable;      V,  , 
„  Sa  forme  cft  d'un  taUicaiij.  fes  yeux  &  fes 

,>  nafeaux . 


/,  Répa 
„  De  i 

,1  Jufqu' 

„  Pans 
„  Et  le 

* 

„  Tous 

„  De  h 
„  Pour 

;,  EOayc 
„  Sur  le 
,;  Leiy 
„  Et  le 

^  Mais 


V 


Ne   I 


»  Ils  rei 
„  La  c 


^ 


le 
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/,  Répandent  un  déluge  &  de  flammei  4  ■ 

„  d'eaux  ;  . 

„  De  fes  longs  beuglcmcns  les  rocheri  rctcn- 

. .     ;,  tiffent, 
,;  Jufqu'au  fond  des  foréu  les  cavernes  gémif- 

„  fent, 
,,  Dans  la  vague  éfiumante  11  niage  en  bon- 

,,  diflànt , 
„  Et  le  flot  irrité  le  fuit  çn  mugiflant. 

A  cet  afpeçn;  les  chevaux  d'Hippolyte, 
„Tous  remplis  de  frayeur  veulent  prendre  la 

'    /vfuite , 
„  De  h  vok,  de  la  main,  il  veut  les  arrêter 
,,  Pour  un  combat  alTreux  que  fon  bras  va 

.■..:.  y,  teater.-...  .  .       "i'    ^    -     ' 

„  EflayonsCa-t-il  dit)  fi  le  fang  de  Théféc 
„  Sur  Ics'taureâux  emporte  une  vicloire  aifée, 
,;  LelVIiiiotaure en  Crète  à  fon  b|:as  étolt  dû, 
„  Et  les  Dieux  reCcrvoient  ce  monftre  à  '  mt 

„  vertu.     ■  ■••         :    ,      -'  i 

«  Mais  fes  chevaux  fouguçux  que  le  monflrt 

,.  intirpîde,  , 

„  Ne   reconnoiflent    plus    de  maître  ni  de 

-    ^.  guide,  -     ,  •  • 

„  Ils  remportent  le  char  ,  prennent  le.  freîa. 

,,  aux  dents. , 
„  La  crainte  les  maitrifc  &  l^s.  rend  plua 

,,  vardens"; 

„  Toi» 


V 


> 
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„  tous  J>làncbifrans  d'écume  Us  s'élancent  de 

v'rage,'     '■  '•  > 

„  Â  travers  les-  rochers  qui  font  pr^ç  du  rî- 

„  vage  ;  .  )  , 

'„  Hippoly te  alors  tombe,  &  d'un  trait  inal- 

f        ,,  heureux, 
^' S'embaraflTe-    en     tombant     d'iadiflblubles 

„  nocués..- 
„  Par  les  rênes  irai  né  dori.  ienocud  feieflcrre, 
,,'Sa  tête  qui  bondit  enianglante  la  terre; 
„  .Sur  les  rochers  pointus ,  qui  lui  percent  lé 

/  „  flanc, 
„  Il  trace  avec  horreur  des  yediges  de  fan^  j 
„  BnfinMc  nœud  fe  rompt ,  &  les  cilevau.^  ea 

„  Sur  lia  terre  étendu  lainTcnt  choir  HippolyïÇ'. 
J'y /cours  baigné  de  pleurs  &  le  trouve  ex- 
„  pirant  &c..  . 


>> 


Ui  r'ivagt  fi  cher ,  &C  le  hord  de  la  mer ,   nc  . 
fontilà  que„pour  la  rime;  car  le  rivage  ne 
fîgnifie.  autre  chofe  que  le  hord  de  la  mer. 

i  e  fon  frcpre  feirj  s'élève  un  pfcmt  orage. 
Comment  une  chofe   qui    n'exille   -point 
pî^ut-elle  s'elerer  de /on  propre  fejn ,  c'e(t-à- 
iîre  fe  produire  foi-même  ? 
/  Le  mot  fr  if er  employé  dans  levers  prc- 
jtédent ,  quoiqu*ufité  en  c^  fcns,  me  pa-. 
roithias  dans  un  récit  de  cette,  nature. 

Ltf  Fc^i*^//?^  parle' plus  noblcnenr,  ^ 
fait  uBc  ima^^e  pluf  noble,  plus  poétique, 

& 
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&  plus  ap;rcablc  •^  quand  il  fait  dire  au 
Chêne  parlant  au  Rofcau  : 

s      Le  moindre  vent  qui  d'avanturc 
Fait  rider  la  faee  de  l'eau'    r 
Vous  oblige -à  baifler  la  tête. 


A  I 


:    / 
/ 

•   / 


^ous  rtmplis  pour  tout  r implis,    • 

Preitnent  le  frpn  aux  dents  ^  cfl  unc  CX- 
prcfTion  aufl5  vulgaire  que  prendre  le  mords    ' 
■    aux  dents.     Il  n'y  a  que  le  mot  /w«  qui 
foit  un  peu  noble.;  mais  l'image  qu'il  forl    , 
me  avec  les  autres  mots  cil  platte  a  force  - 
d'être  commune.- 

Ls  crainte  les  mnUrift  ne  vaut  guère 
mieux.  , 

%Qus  blanchijjunsy  pour  tout  ilsnchijjans. 

Hippolytealo!;s  tombe,, ôr  d'un  trait  malhcu-'    - 

,        r    ,     ,     reux,.  ^  ...  \,         •  *►  ,f^^ 

S'embarafle  en  tombant  d'indifTolublcs  noeuds; 
Par  les  rênes  traîné  dont  le  nœud  fe  ré{rçrretSL& 

Je  ne  fai  ceque  c'ell  que  d'un  trait maU 
heureux.  Le  Poëte  veut  peut-être  dire , 
(^  par  malheur \  mais  ce  qu'il  dit,  auffi- 
bieti  que  ce  qui  fuit ,  eft  un  verbiage  tout- 
à-fait  pitoyable.  A-t-on  jamais  dît  jVm- 
haraffer  d'indf!foluUes  nœuds  >  S'embarafTe;! 
avec  le  génitif  fignifie  en  Frartçqis  s'% 
'  quiéter.  Il  faloit  dqnc  dire  semharaffe  dans 
d'ind'tffoluhUs  nœuds.     Racine  n'avoir  girdc  , 

de  faire  une  fçmblable  faute. 

r  ',    Daw 


>A"^ 
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D^ns  Ic^  rênes  lui-même  il  tombe  embaraïTé. 

W     ■      ■   .  ■  .  ■  .       •  ■    -  ■  . 

,  C'elt|ainfi  qu'il  s'exprime  dans  le  mê- 
ihe  récit.  . 

Par  h  s  rênes  tiaifié  dont  le  naud  Scc*  hc 
relatif  1^  peut  s'éloigner  ainfi  de  fon  aiï- 
teccLienâ  en  vers  ni  en  profe.  Pour  ipaï- 
\tï  François  il  faloit  dire  ,  tiainé  par  les  . 
rêr/es  dora  Je  naud  Sec.  D'ailleurs  ce  n'é- 
toient  pas  les  rênes  qui  le  traînoient,  c*é- 
toient  les  chevaux. 

Jj^u  auY Oit  peut-être  été  plus  élégant 
que  pointu  a  l'égard  des  rochers. 

Il  trace  avec  hoîreur  des  vefliges  de  faag. 

Ce  n'eft  pas  lui  qui  les  trace,  c'cft  fon 
corps  que  les  chevaux  traînent  ;&  ce  vers, 
"pris  à  part,  feroit'  croire  qu'on  avoit  or- 
donné à  Htpfoljie  d'égorger  quelqu'un  "6? 
de  tréicer  des  vtjliges  ce  jang ,  du  fang  de  ce  - 
malheureux,  de  quoi  il  s'acquittoit  avec 
horreur, 

E/ifn  le  naîtd  fe  rompis  vôilk  une  image 
bien  petite  &  fort  triviale. 

Et  les  chevaux  laiffeni  chsir  Hipfolyte.  Jc 
lié  TCiix  point  chicaner  fur  le  mot  (hotr , 
qui  n'elt  guère  ufité  dans  le  féricux;  mais 
comment  pouvoient-ils  le  laiffcr  choir  ^ 
puifqù'ils  le  traînoient /«r  les  rochers  poin- 
tus ^ui  lui  perçaient  le  flanc'è  Ne  faloit -il 
pas  qu'il  fût  déjà  à  terre  ?      '  '" 

Examinons  -à-préfcnt  le  récit  de  Racine, 
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A  peine  nous  fortion?  des  ^ortcsdeTrczéne: 

Il  "étoit  fur  l'on  char;  (ts  gardes  affliges 

Imitoicnt  fî:>n  filenee  autour  de  lui  rangés. 

Il  fuivoit  tout  penfif  le  chemin  de  Mycéncj. 

Samiin  fur  Tes  chevaux  laiQbit  flottcries  rênes. 

■     ■        '.    '  ■    ■  '         ,  ' 

Peùt-on  exprimer  en  plus  beaux  termes 

&  par  des   images   plus    nobles   &   plus 

vraies ,  la  triftefle  &  l'ennui  d'un  jeune 

Amant  qui  s'éloigne  malgré  lui  de  l'objet 

qu'il  adorer*' 

■  ■  ■'  Y         -■  -    •  "'  ■     ■   ■ 

Ses  fuperbes  courfîers,  qu'on  yoyoît  autrefois 
Fieins  d!unc  ardeur  fi  noble  obéir  à  (à  voix,    . 
Xœil  morne  maintenant  <i  la  tête  baifTée, 
Sembloieiit  fe  conformer  à  fa  trille  p?'enfce. 

Les  deux  premiers  vers  peignent',  on 
ne  peut  pas  mifeux ,  la  vivacité  naturelle 
des  chevaux  à'Hipfolyte^  &  l'art  avec  le- 
quel ils  av  oient  été  dr elles.  Lçs  deux  fui- 
vans  repréfentent  Wec  la  mêiie  nobleffc 
l'effet  de  la  triflcfî^  d'Hippolfte,  Il  tient 
nonchalamment  les  rênes,  il *efl:  penfif. 
Son  filei)ce  &  fon  indolence  rerid[ent  fcs 
chevaux  mornes ,  ils  marchent  lentement, 
c'elt  ce  (qui  arrive  d'ordinaire  en  pareil 
cas  ;  mais  on  diroit  aue  ceux-ci  fin^pathi- 
fent  avec  la  trilteUe  de  leur  Maître ,  & 
ju'ils  veulent  par  leur  lenteur  favorifer 
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Un  effroyable  cri,  forti  du  fond  des iotj 
Dqj  airs,  en  ce  moment/'a  troublé  le  rçpcw - 
Et  du  ^in  de  la  terré  uiié  voix  formidable,/ 
Répond  en  gëmiflànt  à  ce  cri  redoutable./ 
lufqu'au.  fond  de  nos  coeurs  notre  fang  sXl. 

^glaçé;       ,  - 

Dei  Coulfiers  attentifs  le  crin  s'eft  hjériffé. 

Peut-on  employer  des  expreffions  plui 
pathétiaues  &^'dcs  iSgurcs  plus/fortes  pour 
exciter  rétonnement  &  la  ter^ur  daijs  Pâ- 
me de  Pauditeur  i>    Des  Coufjxers  attentif ù 

*  Cette  épithétc  exprime /admirablement 
TefFet  qu'un  bruit  roudaiu/&  terrible  pro- 

.  duit  fur  les  cfîevaux,  &r  autres  femblables 
animaux. 


i--^ 


Ccpend^t  fur  le  dos  de  la  plaine  liquide  / 
S'élére  à  gros  bouillons  une  montagne  humide. 
L'onde  aproche  ,  fe  bri\c,&  vomit  à  nos  yeux 
Parmi  des  flots  d'écume  un  mon(hc  furieux: 

Tout  fuit;  &  fans  s'armeryun  courage  inutile 
PansleTempl^  voifin  chacuVi  chcWîhe  unazifc. 
Hippolyte  lui  fcul ,  digne  fi là^d'uVi  H'éros, 
Arrête  fes  courliers .  faifit  fe\  javelots ,   ^ 
Pouffe  au  monftrc,  &  d'un  4^rd\lancé  d'une 

V        main  furc, 
Il  lui  fait  dans  le  flanc  une  largc\blefrure.  . 
De  M£C;  &  dellouleur  le  monftf<?  bondiffint, 

Vient 
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Vient  auxplèds  deachmùx  tcwnber  en  mu- 

girfant,  '  • 

Se  roulç ,  &  leur  préfcnte  une  giicule  chûam- 

Qui  les  couvre  de  feiî  j  de  fang  &  de  fumëe. 
La  fougue  les  eiéporte;  &  fourds  à  cette  fois,  / 
Ils  pe  conneiffent  plus  ni  le  frein  ni  la  voii; 
En  efforts  impuiffans  leur  Maître  fe  confurae, 
Ils  rougiflent'lears^ords  d'une  Cinglante  ë- 

'  ;  cume.     ,  ■         ,■*'-',.  -r'  .1 
On  dît  qu'on  avlimèmcen  ce  defordre  affreux 
Un  Dieu  qui'  d'aiguillon  prefloit  leur  flanc 

poudreux;-  .    ' 

A  travers  les  rorbers  la  peur  lea^  prëctpite,  - 
L'efficu  crie  ,  &  fe  rompt.  L'intrépide  Hip- 

".■  /  .  "p(^t^^^_.:;  „»  /■,_•■  ■■-/-.' 

Voit  voler  en  et latsi tout  fon*  cha^fracafTc,. 
Dans  les  renés  lui-même  il  tombe  embaraffé.  • 
Eicufçz  ma  douleur.!  Cette  image  cruelle 
Sera  pour  inoide'.pleurs  une, fource éternelle, 
]]ai  vu  Seigneur,  j'ai  vu  votrelnalheùreux  fils 
Traîne^  par  les  t;hevaux  que  fa  main  a  nourris. 
Il  veut  les  rappcller,  &  fa  Voix  les  effraje; 
lU  coarent.  Tout  fon  corps  n'eft  ^ientôt  qu'u- 
>  ne  playe.  * 

De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit. 


—    "«ï. 
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'î'*^  lU  s'arrêtent,  non  loin  de  ces  tombi^uxan- 
tiques. 
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'iJf 


-    OÙ  d^Kols  fes  a  yeux  font  les  froides  rèlîquciv 
J'y  COUTS  eiTfeuj^îrlpt  &  fa  garde  me  fuit 
De  foti; généreux  fang  la  trace  nou»  conduit  : 
Hcs   rochers  en  foût. teints  ;  les  roijcei  dé- 

'      goutantéf 
Porti^t  de  fes chevcuxles dépouilles  fanglatiteè.^ 
l'atri^^  je  l'aborde,  &  me  ferrant  la  main 
Jl  ouvré  Un  oeil  mourant ,  qu'il  referme  foudirin.  * 

«        Je  ne  m^amufcrai  pas  k  vous  prouver  la 
dlffcrcncé  .de  ce  récit  avec  le  prcccdent, 
Gelui-ci  cil  pkiiî>de  grandeur  &.  de  no- 
'   blcffe.  •  Le  narrateur, s'y  atHige  d'une  ma-, 

"  ■  nicxe  décente ,  &  avec  une  expreiTiôn  qui 
,  excite  le  mcitie  fentiineut  dans  le  cœur  de 
r^uditeur.  Celai-lu^aja  c<)iKraire  elt  froid/ 
&  trivial.  Il  n'a  rlige  perfosne,  parce  que  '• 
lé  narrateur  n'y  paroît  point  affligé  lui- 
.  Dicmc.  En  un  mot,  il  n'intérefTé  point, 
parce  qu'à  la,  réfervc  de  quatre  ou  cinq 
vers,  tout  y  cfï commun, foible,infjpide:  ' 
des  terfnes  bag,  des  €?JiprefTK)ns  vulgaires, 
&  àts  tours,  profaïqueà.  Dans  l'un  tout 
fir^pé  ,  roatxétonne;  Pans  l'autre  tout 
ifngait,  tout  ennuyé:  on  ,  n'y  voit  aucun 
„dé  ces  traits  qui  câraétérifcnt  une  grande 
douleur,  &  qui  excitent  la  compaiïion. 
Le  premier  peint  avec  force  &  élégance 
un  accident  tragique  ;  l'autre,  -le  -reprér 
fente  avec  une  indifférence  mêlée  de  bou- 

•i     ^ffure,  qui  ne  fait  prcfqu'aucunc  imprcf^ 
fient  '      . 
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11  y  a  dans  toutes  les  Langues  des  mots  ^*  q"«ï- 
qur  fans  êtve  plus  nouveaux  que  les  autres  J^"^°*^' 
font  néanmoins  plus    ufitcs    pendant  un^'*         * 
certain  tcms ,  &  jufqu'h  ce  qu'il  plaîfe  àPU- 
fage  de  les  mettre  dans  la  clalYe  des  mots 
ordinaires,  ou  plutôt  jufqu-k  ce  qu^ilscef- 
fcnt  d'avoir   le  mérite   de  la  nouveauté 
dans  le  fcns  où  ils  font  employés. 

Autrefois  à  va/^^  /;<»jfj,  (igniripic,  <!«-    , 
tant  ^u  on  peut  cor, j:fiwer.     Il  ii*étoit  ufi- 
.  te  que  dans  les   relations  de  Combats  orf 
de  Sièges.     On  jugé'  à  vue  de  pais  que  Ut 
Efiiutnis  (rnS  perdu  deux  mitU  ■  hommes.    Au- 
jourd'hui -on  dit  5  yéffii  donc  à  y  ut  d^  pais  CrtUi^ 
comment  font  faits  ks  amans  ^  0  je  meursh^^   ^* 
de  peur  cjt^e  vous  n  en  Jcytz.  un.      .  ^„-^^  ^^ 

Autrefois  on  difoit  inaimer   pour  î/j-m..  . 
venier^  trouver.     Il  â  imùgtnê  un  moytn  dt^^^^-  ^r  ' 
fotiWd'emharras,    Aujourd'hui   outre   cet'       ^ 
uïage, on  remploie  beaucoup  diuis;!^  fcns 
de  croire^  s  imaginer,  ^fe. ^figurer  ^ft-^perfua-- 
d^r.     Vous  avez,  ijnagine  que  j^  ferois  plus\j,i  Lettr«« 
propre  qu'une  autre  à  vous  amufer,  viu. 

.  ^rrtfw^çé'r  ijguifi oit  autrefois?  meiire  tn  . 
êrdre.  Aujourd'hui  il  a^  outre  ce  fen», 
une  fignifi cation  réciproque,  &  veut  dire 
prendre  des  mefures ,  àés  arrangemens.  A- 
vertijfiz- en  votre  coufine\ /afin  qu'elle  s'arran^ 
ge  là'tfeffus.  '      -.'■:'..       ..'■■/ 

Vis- à- vis  n'étoit  autrefois  qu'une  pré- 
poïïtion  locale  ,  aujourd'hui  on  s'en  fert.  . 
^gurément  dans  le  feiîs  d'avec:  V homme  le  j^i^j^^ 
^  moins  fot  efi  mftèt  vis»  vis  de  Mr.  de  Vol-vat  ttI» 
taire.  """•'• 


J 


/' 


■^' 


':  ^■J^i  ' 


1 35     T  R  A  I  T  1'  Gène  r  a  ï 

Il  me  fier  oit  msî  de  parkr  de  mes  vers 
vis-à  vis  Hun  fi  grand  Poètes 

L  homme  fi  mêins  fier  ^  eeJJ'e  d'être  modefic  ■ 
vis-à^vis  d'une  grande  fortune. 
,     Le  cœur  le  plus  indifférmt   ne  ferait  pas 
Jcngtems  lihe  vis-à'vis  d'une  Bèâute  fi  pêf" 
fêite. 

On  ne  parloit   autrefois  de   /o»  qu'en 

matière  de  Mufique;  aujourd'hui  ou  s'en 

fert  figurcinent  dans  le  incme  feus  a  peu 

.'     .  frès  quVx^w;»/*',  &  quelauefois  aufTi  dans 

celui  iiC'  goû^.  Dans  ce  ûérnicr  fans  il  elt 

\  .       -    fui  tout    ufitc    parmi  les  connoilTeurs  de 

Tableaux  &  de  Statues, ,   Ils  difeat  qu'une:' 

Y.^^t^li'draptrie  ^    un   coloris    eft    du  hon  ton.     Ses 

irni  <^<i-^»  chairs  ne  font  point  du  Ifeau  ton  de  couleur  * 
Peinture  î     *    -j    ^    •  j         r  ..         •  ïi     ' 

ea France ^'^  V  ^^^^  P^^"*  ^^  f**H-»  ^<^**  Wc»  ijue  Ion 
-p.  57.       admire  dans  fe  s  h  aux  paftds  ^  ^ui  font  l'or^, 
neHient  dès  Cah'nets   &cc.     Le  ton  du  fiécle 
Cgnifie  le  goût  du  tems.   Le  ton  de  la  hon-: 
^compagnie ^  c^elt  le  goût  de  la  converfa-\ 
tion  ~  der -gens  du  grand  -  monde   &   des 
Beaux-efprits.     Cet  Ouvrage  eft  écrit  fur  le  ■ 
•vrii/ /o/î,  c'elt-k-dire,  dans  le  goût  qui   " 
,  :    .       convient  au  fujet,   Mais  quand  on^  dit  don-  . 

net  le  ton  y  cela  fignifié  donner  V exemple. 
LaRclig,     Le  Royaume  de  Juda  port  oit  quelquefois  fe  s 
iptouv.      vœux  a  ridoU.     Les  Princes  y  donnaient  le 
P«|^*      i,n  au  peuple.  — 

Mr  fltU^  Il  ne  faut  quelquefois  quun  homme  d'efprit 
Mèthe ,    p0ur  donner  le  ton  à  tout  fon  fiécle. 
ftîûUiiïé.    Aujourd'hui  r^ifére  s'emploie  dans  le  fens 
dc.lfagatillei  l^ous  mangeons  le  foir  un/  orne- 
htte^  un  foultt^OM quelque  mifere  fembldle. 
.       ^  Oh! 
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Oh  ! .  îçi\i3.  Cime  difc^- Vou s  )  on  vous  chicanera  ;  Le  m é  ^ 
Ce  fr ont. des  procès l  Eh  bien  on  plaidera:  ^^l^^^^^ 
Faut-il  qu'un  intérôt  d'argent,  une  mifére ,  ^  ^^'^ 
"Nous  faiTe  ainfi  brufqucr  une  importante  iffelré^ 

Au-lieu  de  dire  ^.  aptes  avoîr^çofé  uq  / 
principe-,  ^'^y?  ià'^éj]us  que  je  raifonrtt^  ou 
dit,  jt  parsjf'là. 

En  t>értmf'  de  ce  princtpe^   on  trouvera   Rem.  fut 
fafisJne  ^èleft  le  génie  deVEp}tre,(i(  quel-'^l^^^^l^ 
le  flpéce^de  bienséance  elle  dott  çhferz^r.  Pour  j,,quçs. 
(iîre    en  yaifonrtant  fur  ce  principe  cet. 

Il  y  a  un  rapport  fenfible  entre  cq  fena 
fleuré  du  verbe  partir  &  fa  fignilîcatioii 
propre.  Le  priîicipe  fi\  comme  le  point 
d'où  i^'elprit  prend  fou  efTor ^  pou^  arri-r^ 
ver  pAr  divers  railbhncmens  au  but  qu'il 
fe  propole,  quicit  la  preuve  de  la  pro- 

pofition.  .      ,  ^    *    ' 

Il  Y  a  d'autres  expreilions  non   moins 
nouvelles,  mais.  beaucou|i- moins  en  vo- 

Leur  ufage  ell  borne  a  un  trcs-petit 
lïombrc  de  perfonnes',  que  ces  nouveautés 
amufciit;  &  fi.  quelque  Ecrivain  les  em- 
ploie, c'clt  ou  par  fatuité  &  mauvais  goût, 
ou  poufelcs  tourner  en  ridicule. 
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Dts  Eitprijfjons  fuhVmes  ^gracieufes  y  Ç$  fines, 

IL  y  a  autant  de  diverfes  fortes  d'Ex- 
preffions,  que   de  ditféreiucs  cfpéces  " 
.  ;  d'Idées.    Un  .hoinnic  (jSjfpnt  penfc  W\iwt 
manière  forte,  hardie,  noble,   fubliine 
viVe.,- riche, 'grande,  ^rkieufe  ,  &  fine! 
S'il  ^  le  goût  dé  la   !  anguc,   il  trouvera; 
des  exprefTions  qui  rendrodÉ  parfaitement 
la  force  ,  la  l^r-dicfie  / la  noblefre,*fe  fa- 
ibli me,  la  vivacité,   laridieffc,  la  gran- , 
#iieur,  le-gracieux,  &  la  fiaeife  de  les  W 
décs,.      ,  ^  .     .  -^    ,     ^ 

Gomme  iijon  but  n*e(t'  pas  de  traiter  à 
fon^  toutes  les  parties  de  Pitloquencc,  je 
--  me  cpntenterai  de  ijai4^4ci  de  trois  for-  ' 
tcsd'^prciTions;   la./«^/yw^,  k  gracieufe^ 
6c  Idfine» 

.A.  Uneex|3refrion  cft  fublime  quand^lie 
remue  &  étonne  le  Le:teur  ou  PAûdi- 
tejar..  Tel  eil;  ce  vers  que  Mt»c/e  la  Moite- 
m^j:  dans  la  bouche  dUAjatc  partant  a  Jupi^ 
/^r  aa  Çujet  de  l'obfcurité  qui-i*empêch'e 
de  combattre  :  . 

*    '  *  ,  -  "■ 

Gcar>d  DièiK  rends-nous  le  jour,.  &i:dmbat?  " 
cTôntre  m^us.       ,      \       *    *.- 


Tels  fonf-une  infinité  de  vers  du  grand 
Ccrheille  darft   ^ts  inimitables  J*agedies  ;    ' 
inais  furtout  la  répoafc  du  Viçil  Horacei  " 
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Cvmf//',  qui  lui  raconte  le  comtat  de  fes 
trois  il  1  s  avec  \t$  Cunaces  ^  &  la  fuite  du 
cteruiçr  après  U  mort  de  fcs  deux  frères. 
Le  Vieillard  frémit  en  enteiidaut  la  pré- 
tendue iîchcté  dé  fou  fils ,  k  quoi  Camille 
réplique: 

Que  roulid^Tous  qu'il  fit  conire  deux?.. 

Le  vieil  HoraA  répond , 

Qu'il  mourût. 

Voilà  une  exprefHon  dont  la  vivacité  é- 
tonne ,  frappe  ,    faifit  l'efprit  de  l'Audi- 
teur.    Si  le  vieil  Horace  avoit  répoïklu  : 
J^iCHJU  le  devoir  d'un  vi ai  Romain.,  &  ne 
Jurvifiut  point  à.  la  honte  de  fa  fa  .'rie  ,     fa 
répoiife  auroit  de  la  grandeur,  ina's  nç,  fe- 
roit  point  fublime.  J^uil  moîirtti\  dit  feul 
tout  le  leltc  ;  &  ce  inot  jette   Taiiic   dans 
l'admiration ,  il  relève,  en  élevant  fi  haut 
Tobjct  qu'il  lui  préfente,  que  dans  ce  mo-^ 
ment  iLlui  fit  concevoir  l'amour  de  la  Pa- 
trie ,  &  le  foin  de  foù  propre   honneur , 
^ comme  ce  qu'iPy  a  de  plus  grand.  .  Rome 
aiïcrvie,  dit  un  habile  Ecrivain,  le  nom^»"/''' 
<CHoruce  flétri  par  la  fuite  de  l'<  n  des  troi^.^jjfj^^'^, 
. frères, ^nc  iioivent  infpirer  d'abord  h  leurnu  K-  * 
malheufc  x  Père  que  ce  mot  feul\oà  tou-  f^r.iiiédu 
te  4a  grandeur  de  fon  ame  elt  exprimée  ;'£"^„;„.^ 
ott  nous  le  voyons  regarder  d'un  œil  d'en- 
vie la  mort'gldrieufc  de  fes  ^t\x%  fils,  qui 
viennent  de  s'immoler  h  k  défenfe  de  la  - 
Patrie  ;  o.ù  nous  le  voyons  s'abîmer  -dans  - 
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la  plus  amcrc  douleur,  ea  penfant  k  la  ta-n 
dîC  éternelle  que  la  toitc  dç,  fon  troifié^ 
me  fils  imprime  au  nom  d'une  race  de 
Héros. 

La  réponfc  de  Mèdèi  dans  la  Tragédie 
de  ce  nom,  du  mcranc  Corneille ,  elt ,  de 
Taveu  de  nos  plus  célèbre^  Rhéteurs, 
encore  un  excellent  exemple  de  fahlime. 
Vérine'^  fa  Confidente,  I*exliorte  à  ne  pas 
fc  repaître  de  projets  de  vengeance,  tan- 
dis qu'elle  elt  dans  un  état  û'impuilTance 
à  ne  pouvoir  nuire  à  perfonne.- 

Perdez  J'aveugle  erreur  dont  vous  êtes  féduite, 
Pour  voir  en  quel  eut  le  fort  vous  a  réduite. 
Votre  Païi  vous  hait,  votre  Epoux  eft  fansfoi. 
Contre  tant  d'cnûcmis  que  vous  refte-ilj 

A  quoi  Meii*  répond  > 

Mol. 

.ïl.n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  frappé  di 
fubU me  renfermé  dans,  ce  raonofillabe. 
Comparez,  k  ce  morceau  celui  de  Senéqût 
daiis  la  même  Tragédie,  &  voiis  verrez 
la  différence  qq'il  y  a  entre  un  Déclama- 
tear  &  un  grand  Génie:     * 


à  - 
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Vihilq^ifupereft  opihus  à  tajntis  liht\ 

TVl  E  D  fi  A.  \.    , 

MtiUafuferefti  hic  mart  (^  terras  vides  ^ 
Ferrumqufy  &  iines ,  &  Deês ,  &  fulmina     ^ 

■     Là" 
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La  répoafê  de  iodrigut  au  Comté  Je 
Gàrmés  qui  méprifoit  fa  jeuncffe,  elt  de 
la  plus  parfaite  efpcce  defublime: 

Je  fui/ jeune,  il  e(l  vrai  ;  mai^  aux  âmes  bien    Cêrmiih 

La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  annéei.       ^ 

Ce  n'eft  pas-lk  une  fimple  penfée.  Ocft 
une  penfée  tournée  en  lentiment  •  c'efl: 
une  penfée  grande  &  fublime ,  qui  ae vient 

^un  fentimeut  grand  &  fublime  ;  parce  que 
ce  n'efl  point  la  réflexion, qui  fournit  cet- 
te réponfe  à  Rodrigue.  Cell  un  mouve- 
ment du  cœur.  C'elt  le  tranfport  d'uUe 
àme Jeune,  mais  grande,-  qui  fans  orgueil 
fent  toute  la  confiance  qu'elle  peut  pren- 
dre en  fa  valeur  naifTante.  Je 'dis  fans  or- 
gueil 5  parce  que  le  Poëte  a  pris  foin^  par 
le  tour  avec  lequel  il  préfente  fa  penfée  , 
par  b  forme  de  maxime  générale  qu*il  lui  ; 
donna,   de  marquer   bien  èxpreffément  , 

'  que  k  confiance  de  Rodrigue  n'ed  fondée 
due  fur  ce  qu*il  fait  ce  que  la  yaleur  a  fait 
faire'k  des^gcns  qui  n'avoient  pas  plus  d'â- 
ge que  lui.. 

Si-  vous;  faites  attention  à  cette  'fameufe 
Scérie ,  qui  elt  toute  de  fentiment  dé  \^ 
part  de  kodrigue^  yous  verrez  que  ce  n'eft 

•  que  par  degrés  que  l'aine  de  ce  jeune  Hc- 
ros.  s'élève  k  cette  réponfe  fubi 


lime 


qui 


n'efl  maxime  que  par  fa  formé  extérieure, 
&  qui  de  toute  néceffité ,  dans  la  place 
qu'elle  occupe ,  eft  vériublement  un  fin- 
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«timent,  un  élan  du  coeur,  tjui  manifçftc 
"  en  Hiéîîie  tc:ns  &  la  grandeur  de  courage 
V  &  la  modç^itie  dé  celui  qui  paile. 

.  Mais  q^:e  dirons.- nous-  de  la  réponfè 
ê^^Eurtdici!^  la  'daitrciTe  de  lyw^^'V;^,  k  qui 
l'on  vient  raconter  la  mort  de  (on  Ainaut, 
^  à  qui  la  lueur  jnême  àcSuréna  fait  ce  re- 
proche ?      -,  '  ; 

Quoi  î  vous  eau  fez  fa  mort  A  n*avez  point  de 

plcuts  ! 

. ■•  ^  .    •*     ,  '         '    ■   ■■     .■  ■  ■• 

A  quoi  Ettf/^/r^  réplique: 

lAn  !  je  ne  pleure  point ,   Madami; ,  mail  je 
meurs. 

.  ^  Dans  l:\Tragcdic  de  Cinna^Masime  q\xi 
voulpit  fuir  le  danger  ,  ayant  tcnioignc  de 
raraouf  'iEmUk  ,  qu'il  tache  d'engager  à 
fuir  avec  lui,  elle  lui  dit  fièrement:  , 

(Juoi!  tum'ofcs  aimer,  A  tu  n'ofcs  mourir! 

>  -  '         * 
,    Ce.n'ed  guère  que  dans  Corneille.quz  Ton 
trc^îhve  ces  expre.Tions  &  ces  tours  vériti-* 
ble.nent  fjbliines.  On  en  trouve auiïi  dans 
Mr.  Fl:'chnr^  &  Mr.  Ba[juet.     La  plupart 
des  autres  grands  Ecrivains  .du,mê:ne  Siè- 
cle fe  font  contentes  dt  mettre  de  la  no- 
^  blêire  &  de  la  grandeur  dans  leurs  penfées- 
.  &  dans  leur  (lile ,  &  fe  font  bornés ,  .com- 
me Qceron^  aux  charmes  de  t'hariuouie, 
fans  aflèfter  le  fublime  dont  nous  parlons , 
^ui  n*ij^  êutn  cbofi  quf  Pffff>ftJ/î«^  courte  ^ 
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vive  de  fout  ce  (jtCil  y  a  dans  une  ame^  déplus 
f^rand ,  de  plus  magfiijîejàe ,  de  plus  fuperhe  ;  8c^ 
voilà  précifément  ce  qui  frappe,  ce  qui 
étonne..  Le  (lile  àt  Cicéron  t\\.  toujours- 
chargé,  &  même  un  peu  furchargc  d'or- 
"ncniens  ;  toujqurs  nombreux ,  .toujours  amu- 
faiit,  toujours  carelTaiit;  il  fcduit  plus  qu'il 
ne  perfuade.     Le   Itile  de    Btmofthéne  eft 
toujours  impctuctRC,  fouvent  même  fubli- 
me;  iJ  entrâriîe  l'auditeur  plus  qu'il  ne  le 
mené  à  Ton  but. 

Ces  obfervations  f': feront  pour  vous  fai« 
rc  comprendre  qu'une  expreiTion,  fans  être 
fublime  de  foi ,  peut  le  devenir  par  le  feri- 
timent  qu'elle  exprime  ;&  que  tes  cxprcf- 
fions  nobles  &  majcltueùfes  n'ont  fouvent 
ricii  de  fublime^  quoiqu'elles  appartiennent 
a  ce  qu'on  nomme  vulgairement  lUlc  fu- 
blime. 


]*ai  vu  l'Impie  adoré  fur  Ta  Terre: 
.  Parell_au  Cèdre  II  portoit  dans  les  Cièux 
*  Son  front  audacieux  : 

11  fembloic  à  Ton  gré  gouverner  le  tonnerre, 

Fouloit  aux  pieds  fcs  ermcmis  vaincus:' 
]c  n'ai  fait  qye  paffcr ,  il  n'iétoit  ^éjàpUls. 

'■-  *  .    ■■ 

Les  cinq  premiers  vers  font  A^  ftile  fubli- 
**  me ,  fans  être  fablimes  j  &  le  dçJrmer  ell  fu- 
blime fans  être  du  Itile  fublime. 

Iffaut  bien  prendre  garde  en  cherchant 

le  fublime,  de  ne  pas  tombre  dans  ce  que 

nous  appclfoBs  le  gigautefquc  A  le  paeril  ; 
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.  Tun  &  l'autre  font  fi  voifins  du  fublimc, 
.  cju*il  n'y  a  qu'une  attention  extrême,  &  un 
goût  exquis  ,;  qui  puifTeîit  empêcher  d'y 
tomber.  Ktritte  même  n'elt  pas  exe mt  de 
ce  défaut ,  témoin  ces  quatre  vers ,  où  il 
exprime  ainfi  la  yitelTe  de  Camille:  ^ 

Jlîa  vdintëEÎ^  pgetlsper  fumma  Vêlêref 
Qramina^  me  tener^s   curfu  Uftffei  ariflas; 
yel  mart  ptr  médium  fluBu  fufpenfa  tumenti^ 
Ferret  iter ,  (eînes  ntc  tingeret  éequore  plan^ 

tas, 

\    -, .    ;  _,,  ...  .    '  .    ■   . 

■\  Parmi  lei  Modernei  le  "P.  Le  Moine  Se 

Mihon^  l'un  dans  le  Poëmc 'de  Si.  Louis  j 
l'autre  dans  le  P#r<jî//V  perdu ^  font' ji  mon 
avis  ceux  où  Ton  apperqoit  le  plus  ces  idées 
hétérogènes,  ces  deicriptionj  gigantefqucs  , 
ce  Itile  bouffi ,  &  quelquefois  puéril  à  foir 
ce  de  «écarter  du  naturel. 
î>f s  Ex-     L'Expreffion  gracicufe  eft  celle  qui  prc- 
l^t^sS^f"^  ^'^  objet  gracieux  :T^.r^f|te^r^^^^ 
rofe  nouvellement  eckfe.    Ces  vers  oc  M™^. 
Dt'/A(?2///Vrrjrfont  rempl'is  d'exprelTions  grar- 
cieufcs:  ^  ;  - 

'  .■-*'■'" 

UMiié.dt        Je  décrirai  dans  mes  vers  i'  '^' 

'fixtii'"  ^^^^^  ^.^  ^^"^*  rochers  dont  l'afped  cft  ter. 
Pont,  de  •  ^      rlble, 

Des  prez  toujours  fleuris  ;  des  arbres  toujours 

verds; 
Une  fource  orgueilleufe  &  pure , 
Dont  Tcau  fur  cent  rochers  divers, 
.     ■    /'  D*uni 
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.D'une  moufTe  verte  couverts 

^  S'épanche,  bouillonne,  muTimrre;     '' 

Dès  agnèaUx  bondifTans  fur  la  tendre  ?erdare  ; 

Et  de  leurs  côndudeurs lesi^ufliques  cÉlccrts; 

De  ce  fameux  dcfert,  la  beauté  furprcnante 
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Nous  appelions  ^Expreflfion  fine  celle  ^^i  ^^^*^^^''- 
:*préfcntc  la  pcnfce  qu'à^ticmi  ^  &  qui  la  \ 
fait  entendre   14US   l'expliquer  dans  toute 
fon  étendue.    Les  exemples  "feront  mieuç 
comprendre  la  définition.         ,     ^      •  * 

.  Madame  àt  SciidXigti'étQ^t  encore  à  fa  iol^^CrthU.  h 

'  htte;  <dan'itoif  pas  bUnJî^prenani:plus/î(s^^^^^^^ 
agrémeKs  diminuent  ehez  les  femme  s.y  pli*  J  illes  bc  ici' if- , 
doivent  employer  de  temps  à  tdchtr  Hen  répâ':fvix*  p, 
rer  la  perte  j  fe?  Madame  de  Senanges  4fvo/>^**^  il. 
heaucoup  ^' réparer.    Il  c(t  clair  quc'ces 
derniers  mots  ne  prcfeiltent  la  penfée  qu'à-  . 

'  demi;  car  pourquoi  tfv«i/-#//<  ^if4«^^«/>irVr 
parera  C^[\  qu'elle  étpit  ngée,&  que  l'âge  • 
avoit  détruit  \t$  agrémens  de  fon  vifage. 

,       J§>uandçn  aime  on  a  Pail  à.  tout  ^  î^  fon   Mf^» 

^^r  .  -^       \      i     r      •    J  '     /.parvenir 

ame  fe  fartageott  entre  le  fouft  de  me  votr  ft^   ^^^^^ 
aimé  ^  6?  la  fatisfa^ion  de  me  voir  fi  aima-' 
bJe. 

C'cft-à-dire ,  <^e  les  éjoges  qu'on  fai-       v 
foit  delà  figure  de  Mr.  de  la  Vallée  ren- 
doient  fon  Epoufe  jaloufc,  &  Hâtoient.  cû>      \     ' 
\  même  .tems  fou  amour-prôprc.    .  • 

Les  Lettres  de  M'^'*-.  </ir  Sévigné ^om-xom-      ' :_.vx.^ 
plies  d'exprefïïoas  finesi  On  y  voit  peudc     v 
ces' tours,  recherchais  T  de  ces  locutions  élé- 
.  eàntes  qui  '  font  l'effet  de  l'art.    De  la  fi-  • 
^  .  .     K  •     neffe, 
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;  nèfle,  de; la  vivacité  ,  de  l'èrifoômelit ,  de 
Ua  délicateflCy  voilk  le  ibnd''dc  (on  IHle. 
Mme  ^    Beaylieu  a  été  chuz  Afy.  de  la  Troufic  de 
^f  vigne     ma  fart '^  il  mt  mande  qu'il  prit  fon  tenu  que 
[es  gent  lui  dirent  fu*il  n*avoit  qt?à  emrer^ 
fixais    qu'à   la  porte    il  e.nfendit  quil  difoit:   , 
quîl'^fl'entre  pas  ,   qu'on   lui   dife  que  je  \ 
remercie  fA^iCidîmc,  de .Séviiné  de  fon  corn- _J 
poliment;  ma  fille  tout  ce  eue  ^//  Beaulieti 
là'deffus yAui  qui  eft    bien   reçu  par-tout^  à 
qui  Von  demande  en  détail  de  mes  nouvelles  ; 
cmime  jl  cjl  tffenfé  ,  comme  il  eft  en  colère  \ 
comme  il  dit  que    c'eft   le    St,  J^fprit  qui  le 
rend  glorieux  ;  mais  qu^ il  ne  falait  donc  pas 
envoyer  tous  fes    mulets  i^;  J eut  fofi   train 
d0ns  nôtre  écurie  pour  y  mettre  le  feu^  corn* 
me  chez  Mr.  de  la  Rochefoucault  :  tout  ce 
iiil  écrit  là' défi'us  ,  eft  là  plus  plaifaiite  («? 
'<!  plus  naturelle  chje  du  monde ,  &'  T^  tel- 
lement 'gripé  ,  que   ie   ne  fai  point    du  tout 
comme  Mr.  de  la  Troufle  y?  por/^.    ^ 

Par  cette  dernière  e.xpreUioa  M^^,  de 
Sévig'né  fait  entendre  cmcBeauliru  ciiû  pi-  , 
^ué  contre  Mr.  de  la  Hrouffe ,  qu'il  ne  veut 
plus  aller  demander  de  fcs  nouvelles ,  ce 
qili  clt  caufe  que  M"'^.  de  Sévigné  ignore 
comment  fe  porte  ce  Seigneur.  "^, 

Quand  M'»^^  de  Grignan  i^cnt^i^^b- 
ït*^  J^e  Madame  de  Roehoboùnc  ne  peut 
être  toujours  dans  Pétatcù  elle  eft  qu*à  coups  . 
de  pierre^  elle  rend  une  penféc  plaifante 
par  upe  expreiTion  fine  &  très -fine.  En 
voici  la.raifon:  Ceft  (mcM"^'.^ de  Roche- 
hune  étoit  fort  laide  ,  oc  que  foa  mari  ne 
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"'*l*àimoit  guère  ,  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu*elle.  ne  fût  fouvent  enceinte.  Bcnferûde 
avoit  traduit ,  comme  chacun  fait,  toutes 
les  Métamorphofes  d*OW^  en  Rondeaux. 
Le' vers  de  ce  Poète  5 

Et  jttjjbs  lapides  fua  fofl  veÀigta  mlttunt  » 

avoit' été  traduit  par  un  Rondeau  ,  qsî 
commençoit  par  ces  motSji^  coups  Je  pierre, 
Quoicphque  fait  de  quelle  iHftnicre  Deucam^ 
lion  &  Pyrrba  rétablirent  le  Genre-Huinain ,  / . 
félon  la  Fable,  fentira  la  fine{fe'*dc  Pallu- 
fjon  l'enfermée  dans  rexpreflTion  de  l^j!om- 
tcfTc  ^.  Qrignan  .  &  fai firà^ bientôt  iPpen- 
ice,  bien -qu'elle  ne  foit  exprimée  qu'à- 
demi.  r  ^ 

II* y  a  beaucoup  de  fincffe  dans  ce  que 
Louis   XIV.    dit  à  Jaq^urs    IL    Roi 
A'Afiglelerre ,  lorfque  ce  Roi  dcpofledé  par- 
'toit  pour  s'aller  mettre  à  la  tête  des  Irlan- 
dois  ex.  dft  Frajifois  en  Irlande,     Monftiur  j^. 
je  V9US  vois  partir  avec  douleur  y  cependant  je 
fouhake  de  ne  vous  revoir  jamais:  mais  ft  vous, 
^revenez  l foyez  persuadé  que  vous  me  troui;erez 
tel  que  vous  me  laijjez. 

Je  pourrois  ajouter  k  tous  ces  exemples 
une  infinité  d'autres ,  vu  que  nos  bons  A15-^ 
teurs  font  remplis  de  ces  fortes  d'expref-  . 
fions.  Je  finirai  néanmoins  par  la  réppnfc 
de  Béfalde  a  PApoticaire   Fleurant  dans  \ir 
I^dlade  Imaginaire.  \ 
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-    Mr.  FftEURANT  à  Beraldb. 

De  quoi  vo^s  mélfZ'Vcus  de  vùus  oppôferauM 
crJonMéutces  Je  la  Médecine^  G?  dremfêcher 
^infieur  de  f  rendre  mon  cîyftére>  Vous  ites 
bien  plaifant  d'avoir  certr^dieffi'ïàl 

^  B**R  ÀLDE. 

#   Alkz^s^^^onfièur  j  on  voit  bien   que  vous 
Tiaveç^  fas\£ccopumé  de  parler   à  des  vifa^ 

rut.pyîs  expHmcr  plus  finerfiéht 
W^  J'CÇrpidic  qui  Jeroit  indécent  en  termes 
plusiitellÎHiblcs. 
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Les  fours  délicats ,  G*  des  fours  naifs 
dan  s  Je  S  tilt. 

ON  appelle  Toufdéiicat  en  matière  de 
Stile,  quand  on  arrange  d'une  ma- 
nière agréable  desWpreflfions  chQifics  avec 
goût  &  difcernemerit.    Si  vous  dites  ^llnt 
^^ut  jouer  quefours'amufer.  Un  joueur  depro^ 
^effion  efl  un  homme  fan^ehtimenf  ^par ce  qu'il 
eft  difficile  d'être  hornme^de  bitn  ©^  de  rifquer 
de  fe  ruiner  au  jeu.   V envie  de  gagner  Vem- 
iqrtejur  la^oUté  ;  ^f  quelque  hntl  de  CŒur 
^i*on  ait  mfturellement  y  apès  avoir  été  <^V- 
hrd  trempé^  on  tache  de  tromper  à  fin  tour^ 
vous  exprimerez  fans  agrément  une  penféc 
^^orale,  doue  vous  feutircz  la  vcrïtc  fans 
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fairo^àttcntioa  à  rexprcflîon  ;  mais  litèz  h 
même  pciiféc  dans  Madame  Dfjhouîféres\Sc 
vous épi:ouvcrcz  tout  le  contraire;  c'cft-V 
dire^^ue  vous  ferez. plus  cliarmc  de  fon\ 
cxpreinon  que  de  la  peafée  même.  Le  tour 
délicat  fous  lequel,  elle  la  représente,  a  je 
ne  fai  quoi  de  féduifant  qui  captive  votre 
at^tention ,  ficlaiffe  dans  votre  ame  un  char-  • 
me  &  Un  agrément,  qui -vous  fait  goûter 
la  penfée  ,^  moins  pour  Pamour  d'elle-mê- 
me, aue  pour  le  plaifir  de  vous  retracer  la 
manière  dont  elle  eft  exprimée.  Voki  ces 
fameux  vers.  \        ■ . 

Les  pUifîrsfont  amers  d'abord  qu*on  en  abufc  : 

Il  eft  bon  de  jouer  un  peu  ; 
Mais  il  faut  feulement  que  le  jeu  nous  amufe. 

Un  joueur,  d'un  commun  tvcu, 
T^*a  Tien  d*humain  que  l'apparence; 
Et  d'ailleurs  il  n'eft  pas  û  facile  qu'on  penfe 
D'être  fort  honnét^-  homme  &  de  jouer  gros 

jeu  : 
Le  défir  de  gagner  qui  nult^à  jour  occupe, 

Eft  un  dangereux  aiguillon. 
Souvent ,  quoique  l'efprit ,  quoique  le  Cûcuj? 

foit  bon ,      "        : 
^  -  On  commerice  par  être  dupe,' 
On  finit  par  être  fripon.  y-     ' 

On  ne  trouve  que  des  touri  délicats 
dans  des  Ouvrages  où  il  ne.  dcvroit  y  en 
avoir  que  de    uajfs.    Eft -ce  u    défaut  > 
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L'Ouvrage  de  Marivaux  intitule  Mariêni 
n'en  a  prefque  pas_d'autre,  fuppofé  que' 
c'en  foit  un  en  effet.  Voici  quelques  mor- 
ceaux de  cet  Ouvrage ,  où  l'Auteur  feit  par- 
ler fon  Héroïne  avec  beaucoup  de  défica- 
tefTe, 

Ohl  four  U  coup  ^  ce  fut  et  htau  linge  qu'il 
voulut  ^uejeprijjè^  qui  me  mit  au  fait  de  fi f 
fentimens.  Je  m'étonnai  même  que  Vhabit  qui 
/toit  très  propre  i  m'eût  encore  laiffé  quelque 
doute  ^  car  la  chai^té  n'eji  pas  galante  dam 
fis  fréfens\  V  amitié  hême  ^  fi  fia  QUrahU\  don- 
ne du  hon^  &'  ne  fonge  point  au  magnifiaiie. 

'  Les  virtus  des  hommes  ne  remplirent  que  lieu 
précifément  leur  devoir  y  elles  jer oient  plus  vo^ 
lorét^eis  mefcfulnes  que  prodigues  dans  ce  quel* 
tes  font  de  bien  \  il  n'y  a  que  les  vices  qui  ri  ont 

V  point  Je  minage. 

Jprts  cela ,  me  dis-je  ,  Mr.  de  Climal  m 
^  fn  a  point  encore^arlé  de  fon  amour.\feut'ètre 
même  n'ofira-J-il  m'en  parle  f^long-  tems ,  £*? 
ce  rftft  point  à  moi  à  deviner  les  motifs  défis 
foins.  On  m'a  menée  ù  lut  comme  à  un  hem-* 
^.f  charitable  6?  pieux -^  il  me  fait-  du  bien  ^ 
tant  pis  pour  lui  fi  ce  n'efl  pas  dans  de  bonnes 
vue)  :  je  ne  fuis  point  obltgée  de  lire  4a  a  s  fa 
eonfiience,  (^  je  ne  fer  ai  jamais  ^complice  de 
rien  tant  qu'il ,ne  s'expliquera  pas. 

Ce  petit    cas   de  confcience    ainfi    décidé  y, 
^svn  fcrupules  fi   difPpérent ,  fif  le' liai e^  (^ 
rhabft  m  f  parurent   db.  bonne  .prife.    Je  les 
mp^téi  cbi^   Afmc.  Çutûur.    Ilfft^jrai 
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Êu^en  mus  en   retournant    Mr^  de  Climal 
tendit  par-ci  y  pur-làyfa  pajjwn  tncoie  plus 
aifée  à  àviner  qut  de  coutume:  il  fe  démaf" 
quoit  petit  a  petit \  rhomme  amour eutt  fcmê^n- 
troh;  je  lui  vryois  la  moitié  du  vifage;mais 
javois  caficlu  qu'il  faîoit  que  je  le  viffe  ^  tout 
entier  pour  le  reconncitrej  finon  il  étoit  ar* 
fêté    4U€   j^  «^   verrois  rien.    Les  hardes 
f^étèient  pas  encore  en  lieu  de  fureté\  6?  fi 
\je  m'étoisfcandalipe  trop  tôt  ^  jaurois  peut- 
itrt  tout  perdu.    Les  paffions  de  l'efpéce  de 
celle  de  Mr,  de  Climal,  font  naturellement 
lâches  quand  on  les  défefpére,  elles  ne  fe  pi- 
quent pas  de  faire  une\^ traite  bien  bonoralU; 
(jf  cUft  un  vilain   Amant  qu'un  homme  qui 
V9US  défire  plus  quil  ne  vou4,atme\  non  pas 
que)  Amant  le  plus  délicat  ne  défire  à  fa  ma-  ■ 
niére^mais  du  moins  c^eft  que  chez  lui  les/en- 
timens  du  cœur  fe  mêlent  avec  les  fensy  tout 
cela  fe  fondefifemhle ,  ce  quifajt  un  amour  ten- 
jdte^  &  non  pas  vicieux^  quoiquà-la- vérité 
capaUe  du  vice  ;  car  tous  les  jours  en  fait  d'a- 
mour on  fait  très- délicatement  dey  chofes  fort 
groffiéres,       -  * 


Jsfous  avons  deÛ9(  fortes  d'ej^rit  nous  autres 
femmes,  l^lous  av^ns  d\ahord  le  nôtre ^  qui^ 
efl  celui  çjue  nous  ifffevons  de  la  Nature  ^  celui' 
qui  nous  fer t  à  raifonner  fuivant  le  degré  qu* il 
a^  qui  devient  ce  quil  peut ^  G?  qui  ne  fait 
ritn  qu'avec  le  tems.  Et  puis  nous  en  avons 
encore  un  autre  y  qui  efl  à  fart  du  nôtre  y  Q 
nui  if^ut  fe  trouver  dans  lespmmes  les  ptusfot^ 
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Us.    Ceft  Pijjprît  jue  U  vanité  di  plaire  nous 
donne  ,  &  qui* on  appetie  y  autrement  dit  y  la 

Tbquettnfe.  ^  .  *  -  •  ^  r  •  Et 
cefi  avec  eet  e/prit-là  qui  fiifpîiquois  fi  bien 
les  façons  de  ces  femmes  :  (\fl  encore  lui  qui  me 
fajfoit  entetidre  les  hommes;  car  avec  une  eX" 
trême  envie  d'êtr4  de  leur  io0\  on  a  la  cU  de 
iouf  ce  qu'ils  font  pour  tiré  du  nôtre  ^  fi?  il 
fCy  aura  jamah  d^autre  mérite  à  tout  cela 
que  d^être  vaine  (fi:oquette^  -  -  -  r 
Voilà  donc  mes  Coquettes  qui  me  regardent 
à  leur  Jour  y  6?  ma  phi/tononhen' /toit  pas  fai- 
te pour  les  raffurer  :  //  n^y  avoit  rien  de  fi  ih" 
grat  que  Vefpérance  d'en  pouvoir  médire-^  & 
je  n'avois  en  vérité  que  des  grâces  au  fer  vice 
de  leur  coléré.  Oh  !  vous  m'avouerez  que  ce 
n' et  oit  paS'làV  article  de  ma  gloire  le  moins 
intérejjant' 

*  ■ 

J^'une  femme foit  un  'feu  laide \,  il  h'y  a 
pas  grand  mal ,  fi  elle  a  la  main  belle  y  il  y  a 
une   infinité  d'hommes  plus  touchés  de  cette 
beauté-là ,  que  d'un  vifage   aimable.     Et  la 
raifon  de  cela^  vous  la  dirai- je  }:^e  crois  l'a" 
voir  feniie.  '*Cefl  que  ce  n'efi  point  une  nu- 
dité qtfun  vifage\  quelque  aimabfe  qu'il  fait  ^ 
nos  y  eux  ne  l'en  tendent  pas  a  in  fi  ;  mais  une 
belle  main  commence  à  en  devenir  une  y  C^ 
pour  fixer  de  certaines  gens,  il  efl  bien  aujfi 
fur  de    les  tenter  que   de  leur  plaire.     Le 
goût  de  ces  gens-là  n'efl  pas  le  plus  honnê- 
te: c'efi  pourtant  en  général  le  goût  le-  mieui 
fervi  de  l^  part  des  femmes,  celui  à  qui  le^r 
coquetterie  fait'  le  plus  d'avance. 
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Le  Tour  naïf  confifte  à  exprimer  fans  art  Do  Toui; 
&  avec  une  forte  de  négligence ,  une  pen-***^ 
fcç,  ou  un  fait  qu'un  homme  moins  ingé- 
nu auroit  tû.  Oeil  furtout  en  écrivant  fes 
propres  avantures  que  le^tours  naïfs  font 
dç  faifon ,  parce  qu'il  faut  expofer  avec  too- 
te  l'ingénuité  pofTible  ce  qu'on  a  fait  de. 
bien  &  de  mal ,  fes  vertus  &  fes  vices,  fes 
fautes  &  fa  bonne  conduite ,  le  tout  en  des 
termes  û  fimples ,  &  d'un  ton  oui  écarte 
totite  idée  d'étalage.  La  même  cnofealieu 
;#ns  rhiilôire  des  particuliers ,  &  dans  le 
^récit  de  leurs  adlions  privées.  Et  c'eft  en 
cela  furtout  qu'excellent  les  Mémoires  de 
Ml  DEMOISELLE  /  ceux  du  Cardinal 
dr  Retz  y  8c  VHifioire  de  l'Académie  Frdfiçoiji 
far  Pelisson. 

Le  Cardinal  if /?^/x, encore  jeune  &for- 
tant  du  Collège, fe  voit  malgré  lui  deltinc 
à  TEglife.  Il  embraflc  une  profefTion, qu'il 
hait.  Il  fait;  èe  qu'il  peut  pour  perfuader  . 
à  fes  pareps  qu'il  n'a  abfolument  point  de 
Vocation.!  Il  ne  peut- en  venir  à  bout ,  & 
eil  contraint  de  garder  un  habit  qui  lui  dé-  '^ 
plaît  tant. 

Voyons  comment  il  exprime  cela. 

^e  communiquai  à  Attichi,  Fr^Vf   de  la    MémoU 
CornteSe  de  Maure  ,  â?  je  le  priai  de  fe'^'J;"^^^ 
fervir  de  moi  la  première  fois   quil  iirerçit  de  Ket\ 
Vépée.     Il  la  tir  oit  fouvent ,  Ç^  je  n'attendis  T.  i.  f-  i* 
pas  longien\s.    Il  me  pria  d'afpeikr  pour  lui^^^^^* 
MetbcYiile^  Enfeiine-Colcnei  des  Gardes  f  qui 
fi  fervit  de  Baflbmpierre ,  (^elui  qui  eft  mort 
êvet  heaucQup  de  jréputation  MfijorJQénéral 
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de  Bataille  dans  V Armée  de  /*EmpiJC.    ïfout 

nous  hattimet  à  Vépieiâ  ask  piftolei  derrière 

fe/ Minimes  du  Bois  de  Vincennw.  Jehlef- 

jfii  Baflfompierrc  dun  coup  dépée  dans  la 

^uijje  i5f  dun  coup  de  pijiolet  dans  k  hnis.    Il 

fie  laiffa  pas  de  me  dejarmer  ,  parce  qu'il  pajja 

fur  moi^  Ç^  qu'fl  était  plus  dgf  (^ 'plus  fort. 

Nous  allâmes  fé parer  nos    arhis  ,  qui  étoient 

Jpm  deux'  fort  hleps.    Ce  combat  fit  ajjèz  de 

^ruit ,  mais  il  ne  produiftt  pas  V effet  que  faP^ 

'tendois\  Le  Procureur -Général  commença  des 

p&iirfuitesy  maipilles  difcantinua  à  la  friére 

de  nos  proches  y  (sf  ai n fi  je  demeurai*  là  avec 

nia  foutane  6?  un  duel.    .-    -  '  -    ^        -     * 

-  .      ->        "■'■*■  1  "        "         •    ■     -.     -  _ 

La  Mire  s'en  apperçui:  elle    avertit  mon 

Tére  ^  fji  Von  rr^e  rar^ena  à  Paris   a!fez  bru} 

quement.     Il  ne  tint  pas  à  moi^  de  me   confc 

1er  dtfon  abfence  avec  Madame  an  Çhâtelc^  ^ 

maïs  comme  elle  éioit  eng^ée  avec  le  Çoéte 

d'Harcourtv  elle  me  traita  dEcolier ytftlme 

joua  afftiz  publiqu^ent  fuus  ce  titre  en  pré^ 

fenceye  Mr.  le  Cow/^  ci'Har court,    ^e  m* en 

pris  à  lut  y  je  lui  fis  un  appel  à  la  Comédie. 

jSoùs  nous  battîmes  le  lendemain  au  matin  ^ 

au-delà  du   Fauxbourg  St.  Maral,.    //  paffa 

fur  moi^  après  m^avcir  donné  un  coup  d*épéi 

qui  ne  faifoit  qu'i^urer  Veflômac.  Il  mé  por- 

ta  par  terre  ^^  &  //  eUt  eU  infailliblement  tout 

Pavant  âge  fi  fêè^ée  ne  lui  fût  tombée  de  h 

main  en  nous  colletant.  ^  Je  voulus  racourcir 

la  mienne  pour  lui  en  dmner  dans  les  reins  \ 

m  fis  comme  il  étoit  beaucoup  plus  fort  £«?  plus 

dgé  que  moi  y  il  me  te^çiit  le  bras  fi  firré  foui 

•  #  lui 
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'tut  que, je  ne  pus  exécuter  mon  JeS^fn.    pouj 
demeurions  0nft  fans  nous  pêuvoir  faue  di 
'mal y  quand^il  me  dit  :  Levons-nous,  iln'cft 
"*"    *    '  vous  êtes  ua 

ne  faii 
nous  foin- 
mes ,  de  dire  que  je  ne  vous  ai  donné 
aucun  fujet  de  me  quereller.  Nous  convins 
mes  de  dire  au  Marquis  die.  Poiflfi  y  qui  étoit 
fan  niveu  (^  mon^  amij  comment  le  combat 
/étoit  pàffé  y  mais  dk  le  tenir  fecret  à  l* égard 
du  monde  y  à  4a  considération  di  Madame  du 
Çhâjfefet.  Ce  n'étch  tas  mon  compte  y  mats 
mnel  moyen  honnête  de  le  refufir  f  On  ne  par" 
ta  que  peu  de  cette  affaire.^  6?  encore  fut-cê 
far  Pindifcrifion  de  Noirmoutier ,  qui  l'ayant 
iaffrife  du  Marquis  de  Ppiffi,  la  mit  un  peu 
dans  le  monde:  niaii  enfin  il  n'y  eut  point  dç 
frocédurésy  &  je  demeurai  encore-là  av^  une 
foutane  &  deun  duels,    -        -        -        • 

Je  ne  crois  pas  qu^ il  y  eût  au  monde  un 
meilleur  cœur  que  celui  de  mon  Père  y  &  je 
fuis  dire  que  fa  trempe:  étort  celle  de  la  vertu. 
Cependant  (jf  ces  duels  6?  ces  galanteries  ne 
V empêchèrent  pas  de  faire  tous  Jes  efforts  pour 
attacher  à  TEglife  Vame  peut^  être  la  mor^s 
Eccléfiapqpe  qui  fût  dans  VUniye.rs.  -.  -  - 

Ijes  conférences  dont  je'vo^s  ai  parlé  cî-def- 
Jus ,  j^  ierminAnt  ajjez  fouvent  par  des  pro- 
menades dans  les  jardiBS,     Feue  Madame  de 
Choili  en   propofa  une  4    St.  Cloud  ,   & 
ille  dit  en  badinant  à  ^f*f*  ^e  Veiidôme  y 


]u'ily  faloit  donner  la  Comédie  a,  Mr.  de 
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Li^Ieux  (j).  Li  honhamme  ^  qui  admîroif 
Itt  fticei  de  Corneille ,  répondit  qu'il  n^en 
fer  oit  aucune  difficulté ,  pourvu  que  ci  fât  i  là 
Campagne  Çâ  au' il  y  eût  pende  monde.  La 
partie  fe  fit ,  Von  convint  qu'il  n^y  auroit  que 
M'^^iS  Mîk.  de  Vendôme,  M*',  de 
Choiû,  Afr.  de  Turenne ,  Mr,  de  Brion, 
Voiture  G?  moi.  Brion/d»  chargea  de  la  Co^ 
médie  fif  des  Fiolons ,  je  me' chargeai  de  la  cor 
lation.  Nous  allâmes  a  St.  Clond  chez  Mtn^ 
ifieur  l* archevêque  ^  tirais  les-  Comédiens;  ^  qui 
jouoient  le  foir  à  Knd  chez  Monpeur,  le  Car- 
dinal^ n^ arrivèrent  qu'extrêmement  tard.  Mr. 
4e  LïziCMK prit  plaijir  duft  f^iclons.  M'»',  de 
Vendôme'»^  fe  laffoit  point  de  voir  dan  fer 
Mlle,  fa  fille ,  qui  danfoit  pourtant  toute  feule. 
Enfin  Von  s'amufa  tant,  que  là  petite  pointe  du 

.  jour  {c'étoit  dans  les  plus  grands  jours  de  VEté) 
commençoit.àparoître^  quand  on  fut  au  kas 
de  ta  defcente  des  Bons-hommes,  yufleme/it- 
aupié  le  caroffe  arrêta  tout  court.  Comnte. 
fétffis  à  Vune  dis  portières  ave<  Mlle^) 
:  de  Vendôme ,  je  demandai  au  cocher  pour» 
qu$i  il  arrêtoit^  6?  il  me  répondit  avec  une 
voift  fort  étonnée^  Voulez-vous  que  je  pafTc 

,;  par-dcfTus  tous  \ts  diaWes  qui  font  là- de- 

'  ,  vant  moi?  Je  mis  la  tête  hors  de  la  portière , 
.  &  comme  j'ai  toujours  eu  la  vue  fort  haffe^je 
fie  vis  rien, 
^  Af"".  de  Choifi,  qui  était  à  Vautre  por» 

.    itère  avec  Afr.  de  Turennc ,  fut  la  première 

qui 

.4«)  Prélat  fort  dévot ,  &  Dircâeur  ^e  Maiamc  dt 
9^nd%m9^ 
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qui  âpperçut  du  curùfft  la  cêufé  dt  U  fréyffÊr- 
dm  CHher:  Je  dis  du  iaroffi^isr  cinj  àfmk» 
quais  qui  étount  difriériyCtiintni  Jcfus.  Ma- 
ria !  G*  iremhhitnt  déjà  de  feur.    Mr.  de 
Tùrcniicy?  jette  au  bas  du  caroffe  aux  cris  de  « 
M»^.  dcChoifi.    Je  crus  que  cWt oient  des 
voleurs  ,  je  fautai  auffttSt  hors  du  carojfi;  je  . 
risVéféi  d'un  y  je  la  tttat,  &  f  allai  joindre 
V  l'autre  côté  Mr.  de  Turennç ,  que  je  trou* 
vai  regardant  fixement  quelque  choje  que  je  ne 
voyois  foint,    Je  lui  demandai  ce  qtCil  rfgar-' 
dèit  y(^  il  me  répandit  en  nuf  foujjant  du  h  as 
(i?  ajfez  ia^\  ]t  vous  le  dirai,  mais  il  ne 
faut  pas  épouvanter  ces  Danics;  quidanslm 
vérité  hurloijnt  plutôt   qi*  elles   ne  cr soient. 
Voiture  coi^mença  un  Orcmus.    Vous  con^ 
noiffez  peut-être  les  cris  aigus  de   M»*?,  de 
Choifi  ;'  Mile,  de  Vendôme  difoit  fin  ch^ape-" 
let  y.M*^**  de  Vendôme  voulait  Je  confefferà 
Mr,  de  Lizieux,  f«/  lui  difoit  ^  Ma  Fille, 
n^yez  point  de  peur,  vous  êtes   dans  là 
main  de  Dieu.     Le  Comte  de  Brion  avoit 
entonné  bien  dévotement  s  genoux  y  avec  tous 
nos  laquait  y  les  Litanies  de  la  Vierge»    Tout 
cela  fe  pajfa  comme  vous  pouvez  vous  imagi»  ^ 
ner  y  en  même  tems  (f  en  moins  de  rien.  Mr. 
de  Turenne,  qui  avait  une  petite  épée  à  fom 
côté yVavoit  auffi  tirée\^(^  Après  avoir regar^ 
dé  un  peu  y  comme  je:  vous  ai  déjà  dit^  il.fi 
tourna  vers  moij  de  Pair  dont  iïfût^  deman* 
dé  fon  dinéy  &  de  Pair  dont  il  eût  donné  une 
bataille,  fi?  me  dit  ces  paroles  y  Allons  voir 
cesgens-lk.    Quelles  gens  >  lui  repartis- je;, 
6f  dans  h  vérité  ji  croyais  qtte  tout  k  mcnék 
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iivoiV  p^r^«  &  /r/irx.     //  me.  répondit ,  Effefli- 

vcment  je  crois  que  ce  pourroit  bien  être 

des  diables.     Comme  nous   avions  déjà  fait 

cinq  ou  fift  pas  du  céié  de  la  Savonnerie ,  &^  que 

flfius  étions  paf^  conféquent  plus  proche  du  fpec^ 

lacle ,  je  commençai  à  entrevoir  quelque  chofe  ; 

6?  ce  qui  m'en  parut  y  fut  une  longue  Pr de ef- 

fion  de  phant ornes  nvirs^  qui  me  donna   ^j-, 

tord  plus  d'émotion  qu*elle  n*en  avoit  d^nné  i 

Mr.  de  Tureiiîie ,  mais  qui  par  ia  réfleniên 

.quejefisy'quefavois  longtemscherehrdes  Ef- 

p^h,*  0  qu'apparemment  î^en  trouvois  en  ce 

'  lieu ,  Vmf  fit' faire  'un  mouvement  plus  vif  que 
fes  manières  ne  lui  permettaient  de  faire*  Je 
fis  deua  ou  Jr  ois  faut  s  vers  la  Prcfceljion^  Les 
gens  du  carojje  qui  croyaient  que  nous  Jtions 
aux  mains  avec  tous  les  diables  ^^  firent  un 
grand  cri i^  (^  ce  ne  furent  pourtant  pas  eux 
qui  eurent  le  plus  de  peur.  Les  pauvres  Au- 
gultilis  réformés  fif*  dcchâufTés ,  f  ?/?  l'on  ap-^ 
pelle  Capucins  noirs,  q ut  étaient  nos  diables 

.  d'imagination  y  voyant  venir  à  eux  deuxhom" 
mes  qui  avaient  Vépéè  à  la  main ,  l'eurent 
trèt-grande  y  £<?  run  d'eux  fe  détachant  de  la 
troupe^  nous  cria^  Meffieurs,  nous  fommes 
de  pauvres  Religieuîi:  qui  ne  faifons  poiiit 

.de  raai'^k  perfonne,  &  qui  venons,  nous  ra- 
fraîchir un  peu  dans  la  riyiére  pour  notre 
fantfi.  Nous  reioumâmes  au  carcjje  Mr.  de 
Turenne  ^  moi^  avec  des  éclats  de  rire  que 
vous  pouvez  vous  imaginer  &c. 

Il  n*y  a  point  d'art  dans  tout  ce  récit. 
On  n'y.  voit  ni  cxpreffîon  figurée,  ni  ter- 
mes rechercha ,  ni  fleurs  de  Rhétorique  ; 
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tout  y  crt  négligé ,  cependant  tout  y  plaît, 
il  n'en  faut  chercher  la  caafe  que  dans  ces 
tours  naïfs  dont  il  èft'feme,  qui  rendent 
plaifantc  une  avanturc  capable  d'exciter  la 
terreut ,  racontée  dans  un  itilc  grave  5ç 
figuré.  C'eft  cette  admirable  naïveté  qui 
rend  agréables  &  très-ainufans  les  entre- 
tiens des  Bêtes  dans  les  Fables    de  Pini- 
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mitable  L^  Fontainr  y  oui  fans  cela  paroî- 
troieat  ^ihfipides ,  ou  au  mqins  fort  pué.^ 
rils.     - 

Je  finirai  cet  article  par  un  autre  exem- 
ple tiré  de  VHifloire  d^  l'Académie  Françoife. 

Comme  il  ne  faut  bien  Couvent  pour  donner  ^'J'Jf^ 

le  iranle  à  tout  unRoyaume '^qu^un  feul  hom-  ^Aczà 
me  quand  il  eft  élevé   autt  premiers  rangs  ^Ttir^oice 
la   pajjion   que    le   Cardinal    avoit    pour   la  P-  *^' 
P.oefie  Dramatique  j  Pavoit  mifien  ce  tems^ 
là  parmi  Us  François  au  plus    haut  point 
où  elle  eût  encore  été  *  Tous  cewt  qui  fe  fen^ 
'  toient  quelque  génie  y  ne    manqi^oient  pas  de 
travailler  pour  le  Théâtre:  c^ était   le  moyen 
d'approcher  des  Grapis  (â  dêtre  favctifé  du 
fremisr  MinifirCy  qui  de    tous   les  diverti/* 
femens  de  la  Cour  ne  goût  oit  frefque  que  ce^ 
lui-là. 

Il  importe  avant  que  de  paffer  outre  ^  que 
vous  C4>mpreniez  combien  il  s'y  attachoitm 
Non  feulement  il  affiftcit  avec  plaiftr  à  tou-  ^~^- 
tes  les  Comédies  nouvelles  \  mais  encore  il 
et  oit  bien  aife  de  conférer  avec  '  les  P  ce  tes  y 
de  voir  leur  dejjein  en  fa  riaijfance  ^'  Ç^  de 
leur  fournir  lui-même  des  fujets,  m^ue  iUl 
(9nnoiffoit  un  Bel-efprit  qui  ne  fe  portât  fas 
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/►jr  yiï  propre  incUn^tion  à  travailler  en  cê 
genre  y  tl  />  engageoit  infenfihlémêf^^par  iou^ 
te  forte  de  foins  &  de  carejjès^  Ainfi  ,  vo* 
yant  que  Idr.  Definarêts  en  étoit  très  éloi" 
iné ,  //  le  pria  d'inventer  du-moins  un  fujet 
de  Comédie  y  qu'il  vouloit   donner  ^  difost-ily 


k  louanges  i  il  ajouta  ,  que  celui-là  feul 
qui  avoit  été  capable  de  l'inventer  ,  fe- 
rbit  capable  de  lé  traiter  dignemen,!^^  & 
exigea  Mr.  Defmarêts  à^l^  entre  prendre  lui-  - 
thème  y  quelque  chofe  qu'il  pût  alléguer,  En^^ 
fuite  ayant  fait  repréfenter  folennelkment  cet" 
te  Comédie  devant  le  Duc  de  P^rme  ,  // 
pria  Mr.  DôfiTiarêts  de  lui  et  faire  tous 
les  ans  une  femhhble,  -  ...  -  De 
cette  forte  il  fit  compofer  V inimitable  Co^ 
mé die  des  Vifiohnaires,  la  Tragi-Comédie  de 
Scïçïon^. celle  de  Roxanc , Mirame  &  l^Eu- 
rope.  //  eft  certain  même  qu^une  partie  du 
fujet.  G*  des  penfées  de  Mirame  étoit  de  lui;  £«? 
de^Jà  vint  qu'il  témoigna  des  tendretés  de,  Pè- 
re pour  cette  Pièce  ^  dont  la  reprèfentation  lui 
coûta  dtu^  ou  trois  cens  mille  écus  ,*  £s?  pour 
laquelle  il  fit  bâtir ^  cette  grande  Salle  de  fon<^\ 
palais  qui  fer  t  encore  aujourd'hui  à  ces  Spec^ 
tacles,-  Perfonne  ne  doute  au ih  qu'il  n'eut 
choifi  lui-même  le  fujet  des  trois  autres  Corné" 
dies^  qui  font  les  Thuilleries,  l'Aveugle  de 
Smirne,  &  la  grande  Pastorale.  Dans  te  t  te 
dernière  il  y  avoit  jufquàjcinq  cens  vers  di 
fa  façon]  mais  elle  n'a  f  oint  été  imprimée  con^' 
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fhe  les  deux  autres ^^  en  voici  la  raiforié 
Lorf{ju*il  fut  dans  le  defjein  de-  la  publier ,  il 
voulut  que  Mr,  Chapelain  la  revît  y  S  qu'il 

y  fît  des  ohfervations  exoBes.  Ces  ohfgrvattons 
lui  furent  apportées  par  Mr,  de  Boifrobèrt  ,^' 
fi?  hien-qu^ïles  fuffent  écrites  avec  beaucoup 
de  difcrétion  Ç^  de  refpeSi ,  elles  le  choquèrent 
t?  le  piqué feni  tellement ,  ou  par  leur  nom* 
bre  ^  ou  p^ir  la  connoiffance ^qu'elles  lui  dorif 
fioient  de  fis  fautes ,  que  fans  achever  de  les 
lire  il  les  mit  en  pièces.  Msit  la  nuit  fui^ 
vante ,  comme  il  étoit  au  lit ,  £5?.  que  tout  dor» 

^moit  chez  lui ^  ayant  penfé  à  la    colère  qu'il 

"éivott  témoignée^  il  fit  une  chofefans  compa- 
rai/on plus  efîimahle  que  la  meilleur e  Comédie 
du  monde;  c'efl  qu'il  fe  rendii\  Car  il  com^ 
manda  que  Ton  ramajfdt  ^  que  Von  coldt  en-^ 
femble  les  pièces  de  ce.  papier  déchiré  ^  (jf  <iprés 
l'avoir  lu  dun  bout  ^  Vautre  ^  &  y  avoir  fait 
grande  réflexion^  il  envoya  éveiller  Mr,  de 
Boisïdbtît  ^pour  lui  dire  qu'il  vnyoit  bien  que 
Mrs,  de  V Acî\.dèm\Q  s' (fitendoient  mieux  que 
lui  en  ces  matières ^'Ç^  qu'Une  faloit  plus  par* 
Itr  de  cette' impreljion^  llfjifoitcompofer  les 
vers  de  ces  Pièces.,  qu'on  nommoit  alors  Us 
Pièces  des  cinq  Auteurs-^' par  cin^q  perfonnei 
différentes  y  dijîribuan^t  à  chacun  un  AHe,  Ces 
cinq  perfonnes  étoient  Mrs,  de  Boisrobcrt, 

.  Corneille,  Q)lletQt,  de  l'Etoile  6?  Ro- 
tiou  ,*  ^wx^am  ,  outre  Ja  penfton  ordinaire 
qu'il  leur  donnoii  ,  il  faifoit  quelques  lihè^ 
ralités  confidérables  quand  ils  avaient  réuf- 
fi  à  fgn  gré'  Jinfi.Mr,  Colletet  mV 
affuré  qui  lui  ayant  porté  le  Monologue  des 
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Thuillcrics  ,  il  s*arrêta  particulier tment  fut 
4tu9(  vtrs  de  la  defiriftion  du  J^arrê  d'eau 
en  cet  endroit  : 

La  Canne  s*hunie6ler  de  laf  bourbe  de  l'eau , 
P*une  voix  enrouée  &  d'un  battement  dVile 
Animer  le  caiurd  qui  languit  auprès  d  elle. 

Et  ^uafrèi  avairjcouié  teut  le  refie ,  il 
luLdçtina  de  fa  pripre  main  cituiuafite  fidèles 
ave<  ces  paroles  obligeantes  j  que  c'étôit  feu- 
lement pour  ces  dcu^  vers ,  qu'il  avoic 
:puvc$^  beaux  que  ife  Roi  n'ctoit  pas 
^oar  payer  tout  le  refte.  Mr^ 
CoUctet  aîêû^e  encore  une  chofe  ajfez  plaifan^ 

jf  ^ue  je  viens  de  rafpoy  ter , 
au-iteu  de  ï2i  câMe  sHiumcdler  delà  bour- 
be de  l'eau',  le  Cardinal  voulut  lui  perfuader  de  , 
mettre  barboter  dans  ta  bourbe  de  l'eau. 
Il s*en  défendit^  comme  trouvant  ce* mot  trop 
/<?/;  6?  ^on  content  de  ce  au  il  lui  en  dit  fur 
r  heure  y  il  lui  écrivit  une  Lettre  furrefujet  y 
pour  lui  en  parler  peut-^tre  avec  plus  de  lU  ' 
■  ierié.    Le  Carénai  ^  lorfqu'il  fufvint  quel- 
ques-uns de  fe  s  Cour  iifan  s  ^  qui  lui  Jiren:  corn-' 
flimentfuf  je  né  fai  quel  heureuit  fuccès  des 
a^mes  du  Roi^C^  lui  dirent  que  tïcn  ne  pou- 
,  '  vpit  réfifter  -à  foa  Emincnce.    Vous  vous 
trompez  ,'  leur  répondit' il  en   riant  .^  &  jç 
trouve  dans  Paris  même  des  pcrfonnes  qui 
-\    me  rcfjltent.     Et  comme  on  lui  eût  demandé 
quelles  itoient  donc  ces  perfonnes  fi  audacieux 
/es:  CoUetet,  dit-O^cds  après  avoir  com- 
battu avec  moi  hier  au  foir  fur  ua  mot, il 

'  ne 


jicMe 
de  Le 

//> 
des  cin 
toutt  l 
rations 
hémc 
droits: 
éloge 
ThuUl 
où  y  en\ 
fut  atti 
n^avoit 
droits  ; 
prêter  J 
récom 
•quelqi 


DesTi 


ble& 
mun  d 

Il  e 
en  géi 
la  part 

On 
qu'ion  i 
cherch 
preuvt 


.^ 


Y^ 


T-  \ 


■*- 


D  u  "S  T  r  t  I.  r<5j 

Jîc^e  rend  pas  encore,  &  voilk  une  gran- 
de Lettre  qu'il  vient  de  m'en  écrire. 

Ilfaifùit  au  reflijipiéftnte^  tes  Cçrnédiet 

fies  cinq  Autiurs  devant  h  Roi^  fj?  "" devant 

toute  la  Cour  avec  de  très^magnifiquei  déco» 

rations  de  Théâtre.     CesM^ffieurs  avaient  un 

hat^c  à  part  s  en  ^ndes  pfuj,  commodes  en^ 

droits:  on  lesnsmmoh  même  quelquefois  avec 

éloge  V  comlne  â»  fit  à\js  r£préfentâtion  des 

Thuilleries ,  dans  un  prologue  fait  en  profe , 

o«,  entre  autres  c^fisr  l'imrention  du  fujet 

fut  attrilfuée  à^Mr.CiiSipclaiûy  qui  pêurtêfft 

n^avoit  fait  qui  te  réforfner  en  quelques ,  en» 

iroits\  mais  le  Cardinal  le  fit  prier   de  lui 

prêter  fon  m>m  en  cette  occafion^  ajoutant  qu'en. 

récompeufç.  il  lui  prcterpit  fa  bourfe  enr 

•quelque  autre*      "  .   . 

/   ^    CH  A  P  î  TR  E    XIÎ; 

Des  Tours  élégans^  des  Figurés  y  &  des  Pfo^ 
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L'Elégance  des  Tours  coqfifte  k  arran-  Des^aw-^^^ 
ger  fes  paroles  d'une  manière  plus  no^^^^fi****»         v 
ble  &  plus  agréable,  que  ne  fait  Je  com- 
mun des  hommes. 

Il  eft  quelquefois  plus  élégant  de  parlçr^-f^   .  . 
en  général  par  la  féconde  pcrfoijne.  que  paie     . 

la  particule  on.  /^"  *      '  - 

On  n'offenfe  jamais  plus  les  hojnpiés  y  juelorf-' 
qu'on  choque  leurs  cérémonieyfS  leurs  uf âge  s*, 
cherchez  à  les  opprimery^eft  quelquefois  une    ^        . 
preuve  de  Peftime  qM^^ous  en  faites:  choquez     ^  ^ 
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leurs  coutumes^  c^efl  touîours  une  marqtfë  Jf 
mépris.    Ditps  .^qt^àn  cherche  à  les  cpprmer^->^. 
^qu^on  choque  leurs  coutumes  ^  ce    n'e^  plus  , 
le  même  feu. 

Jl  en  eft  de-même  de  cette  efpéce  d'in- 
verfion.  Refufer  dus  B^on\m\s  J'J  premier  fiée  le  ; 
de  Rome  toute  co-nnoiffancè  des  Arts  ^  les  croi* 
re  pi&ngés  dans  une  ignorance   profonde  .^  Us 
regarder  commf  ^j  Tartares  de  Crimée; , r!<^- 
à- dire  ^  comme  des  gens  fans  cultu/e  (s'  f^^s  " 
nrhanit^-^  c\fi,  n^être  f  ai  équitable  \  c\fl  non 
feulement  nier  les  conféquences  qui  fvfultent  de- 
là ^robahilité  ^    mais  même  fé^rêfu fer  à  cellts . 
'  qu^on  peut  tirer  de  diverÇes  preuves,  '    ' 

V  Dans  le  lâiigage  vulgaire  on  parle  ainfî  : 
Vous  dites  que  vous  voulez  partir^  e  ne  ope  .au- 
jour d'^hul^  mais  je  vous  déclare  que  je  v^e  per*- 

mettrai  point  que  vous  me  quittiez  fttot.^^,b\ir 

donner  uil  tour^ élégant  k  ces  paroles, 
>  il  faut  retrancher  la  conj6n6lion  ^«é»  dans 
''le  premier  membre  de  la  phrafe ,  de-cette 
-  manière  :  Vous   voulez  ,  dîtes -'vous ,  tartir 

encore  auîoufd^hui  ;  ^nfuite  mettre^  &  moi 

au-Ueu  dt 'mais  ^&  moi  je  vous  déclare  Ç^c. 

Il  ed  toujours  plus  Iclégaat  de  s'exprimer 
i-ainfi  :  //  vous  a  vu ,  dit-il ,  foft  épris  de  Mlle, 

N.  Vous  aimez  <i  dites-vous  ^  qu* on  v(jii^^or^ 


•'«-- 


Defortaitx    ,Ton.  onclc ,  dis-tu ,  raflaflin     ' 
ip'V»      TVlVguéri  d'une  malad^ie, 

La  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin  • 
C'cft  qut^  je  fuis  encore  en  vie. 
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Le  rm%de  mes  ài^antures^  dit  -il^  feroit   Avantu- 
trop  long,    '  '  .  ^  -  t^sdtjé^ 

Non ,  «on ,  répondit -elle ,  V/  lii  à».  /  jr-^^  dt  lestuX^' 
falloir  ,  hdtez'vous  de  me  les  raconter*    /'     pag,  9. 

Le  retraiichemçnt  dés  article$:^&rme 
•  quelquefois  un  tour  '  élégiiu^f^  fur  tout  s'il 
y,a  divers  fiMtatitî^çnfctRhle.  On  ajoû^^ 
ordinairement  un  mot  Coiledif/ comme  le 
mot  tout  ^  fi  la  propofition  elt  affirmative^ 
^  rien  fi  elle  el'liiégâtite.  Exemples.  SoU  - 
Itcitations^  prormtSes  y  menaces^  careffes^  tout  •  .  , 
fut  ern^loyé  inutilement.  -^  ^ 

Valeur,  aârrvi té,  ^deace,  '     ' 

Des  décrets  de  feur  Providence 
-  Kiea  ne  change  l'ordre  arrêté. 

;  On  fent  q^k  cela  efl:  plys  vif,  plus  élé: 
gant,  que  (rie  PoJte  difoit,      > 

La  valeur  ^Va^ivitèr^' prudence  ^^fii  ûu^ 
cune  autre  chofe  ne  change  V ordre  des  dfcrets 
de-  leur  Providence  ♦  ,v^ 

En  rapportan,t  leà  paroles  d*un  autre  ii^ 
c(t  d*ordiiîa;  ré  plus  élégant  de  le  ffi^bar-'  ' 
1er   lui^mê.fç,  que  de  parler  pour  lui. 
.Par^excmpic,  ^u-licu  de  dire,  Acefîe  me 
dit  qu  H  ne-poUvGitrefufer  monfang  ^ux-rna- 
nés  de  tant  de  Txojtïi%  que^j»ojiJ^ére  avoit 
fréciptîés  fur  ks  ri'^ages  du  noirCocYtC  ;  ^ue 
fr.oi  dî   celui  qui  rne  menait ,  fjous  péririons.  En 
même  tems  un  Vieillard  de  la  troupe  propnfa-        "^ 
au  Roi  de  nous  immoler  fur  le  tof^-ie)iu  d'An-- 
chife.     Il  ajouta  que  notre  fangfïroii  agréa^ 
i>le  à  romfjre  de  ce  Héros;  qu    Enée  même^ 
quand  il   fàuroit  un  tel  facrificf  ^  ferait  tou^ 
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çhé  dt  voir  tomhun  U  Koi  âimoit  ce   qutk 
P r tnci  Txçycn  avoit  de  fluj  cher  au  mûnde* 
Au-licu ,  (Ûs-je  ,  de  parler  ainfi,  il  cft 
plus  élégant  de  mettre  ces  mêmes  parole» 
dans  la  bguchc  des  perfonnages  en  quef- 
tiou, 
Ibid.  p,     0!  fis   dVly&y  me  dit  Acefte  ,  je  fie 
ïj,,         fuis  refufçr  votre  fang  sux  mdnes  de  tant  dg 
Troyens  que  votre  Père  a  précipités  fur  les 
rivages  du  noir  CoOjtt\  vous  (^  celui  qui 
vous  mé nef  vous  férir ez.    En  même  tems  un^ 
Vieillard  de  la  troupe  propofa  au  Roi  de  nous 
•       immoler  fur    le  tomheau  Â^'Anchife.      Leur 
fang^  difoit'il^  fera  ligréaèle  à  Vvmhe  de  ce 
'    Héros;  Enccéiémejquandiifaura  un   tel 
'  facrifice  ,  fera    touché  de  voir  combien  vous 
airr.ez  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ^  au  monde» 
Ce^  exemples,  &  une  infinité  d'autres' 
que  je  pourrois  rapporter ,  font  voir  qu'il 
eft  plus  élégant  dx:  faire  parler  un  inter- 
loeàiteùr  dirçdement ,  *  qu'mdirédement. 
Gbfervez  néanmoins  aue  fi  vous  ne  vou- 
V»        lez,  que  donner,  la  fubltance  du  difcours 
dHine  perfçnne ,  vous  pourrez  avec  la  même 
élégance  la  faire  parler  indiredement  & 
par  vous-même  ;  poifque  c'eft  vous ,  &  non 
pas  cette  perfonne ,  qui  voulez  abréger  foa 
difcours  ;  mais  dès  que  vous  rapportez  fcs 
propres  termes ,  né  manquez  pas  de  la  fai- 
re parler  eHe-mçme.    Exemple: 
st.  Ridi       11  commença  (Renault.)  par  une  narra- 
tîon'dc*"  ^^^^  fimple,  &  étendue  de  létat  préfent 
vcnife      des  affaires,  des  forces  de  la  République 
<i«ns  le    jSc  ^cs  IcuTs,  dc  la  difpofitiondc' la  Ville 
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&  de  la  Flotte, des  préparatifs  de  DêmP/^  to«/|. 
Jrf  Se  du  Duc  d'OiT^^^jdes  armes  &  dcs^ïl^'f^ 
autres  provifions  de  guerre  quietoieat  chez  nj. 
rArabaffadeur  d'E/jDtfjjiif,  des  iatclligeacej 
qu'il  avoit  dans  le  Sénat  &  panni  les  No- 
bles ,  enfin  de  la  connoiflance  eîçade  qu'on 
avoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  néceflki- 
re  à  favoir.    Apres  s*ctre  attiré  rapproba- 
tion  de  fes  auditeurs  par  Je  récit  de  ces- 
chofes ,  dont  ils  favoient  la  vérité  comme 
lui,  &qui  étoient  prefque  toutes  les  effets, 
de  leurs  foins  auflTi-Dien  que  des  liens  :A^(0/- 
làj  mes  compagnons  j  continua- 1- il  ,  quels     ^^.r^ 
font  les  moyens  deftinés  pour  'vous  conduire  à    . 
la  gloire  que  vous  cherchez,.    Chacun  de  vo^i  , 
peut^  juger  s*ils  font  fuffifans  d  affûtés^  Nous 
avons   des  votes    infaillihhs  pour  introduire 
djx  mille  hommes  de  guerre  dans   une  faille 
qui  n'en  s  pas  deust  cens   i  nous  oppcfer; 
dont  le  pillage  joindra  avec  nous  têoï  h  s  ^« 
t  ranger  s  que  la  curiofité  ou  le  coMmirrce  y  a 
attirés  ;  l^  le  peuple  même  nous  aidira  à  di^       { 
po^iller  les  Grands^  qui  Vont  dépouillé  tant       \ 
de  fois  ^  aujp'tot  quUl  verra  fureté  à  le  faire»  "     . 

Les  meilleurs  ^vaiîfeauff  de  la   Flotte  font  à 
noifs ,  6?  If  s  autres  portent  dès  à  préfent  et: 
qui  les  doit  réduire  en  cendres  Ç0C, 

Le  préfent  cïifiDloYt  pouf  le^^  prétérit  efl: 
encore  un  tour  fort  élcgaiit./ Mais  il  faut 
remarquer  que  cela  ne  peut  avoir  licu^.^^ 
furtout  en  profe,  que  lonque  les  circoff- 
ftatices  du  récit  devenant  férieufes ,  plus 
importautes  à  mefure  que  le  narrateur  avan- 
ce dans  le  détail    d'urt'feit,  ils*échaufcv 
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peu  h  peu ,  &  entre  enfin  dans  une  efpécc 
d'cnthouriafmè,  qui  lui  fait  tput  d'un  coup  . 
en vifagcr  comme  prcfentes  des  chofcs  en- 
tier ejiittitpaffées^  &  lui  fait  employer  le 
1  le  plu3  propre  h  les  peindre  telles 
qu'il  les  conçoit.  Ainfi  ce  tour  eft  non 
feulement  élégant ,  mais  vif ,  mais  pathé- 
tique. 

VtffttMx  Aw  pié  du  mont  Adalle  entre  mille  rofeaux 
^J?"' ^^'  Le -Rii'i*  tranquile  d  fier  du   progrès  de  fes 
.  ■  \    eaux.y--'<'     ' 

Appuyé  d'une  main  fur  fon  urne  panchante , 
Dormoit  au  bruit  flî^tteur  de  fbn  onde  naif-. 
lame  <5cc^  '  , 

■  'f.  , 

Vous  voyez  que  le  Poëte  débute  par  le 
teras  prétérit,  parce  qu'il  raconte  une  ac- 
tion pa(rée,&  Que  le  commenccmenf^dc 
toute  narration  .doit  être   fimple,  foit  ^en 
vers ,  foit  eh  profe ;  mais' bientôt  il  s'anir 
'          me  5  il  s'échaufe ,  il  ne  parle  prefque  plu| 
A        'qu'au  préfent,  parce  qu'il  croit  voir  tout 
ce  qu'il  raconte.    Au  rede  ce  beau  mor- 
ceau de  Po^e  vous  eft  trop  connu  pour 
m'araufejritt  à  vous  le  copier  tout  entier. 
En;  voiçi  un  qui  vous  relt  peut-être  moins, 
&  qui  ne  cède  guère  à  l'autre  en  beauté, 
è'eftjç  Soleil  qui  parle  k  Fhaëton  en  ces 
■    - termes': 

Prens  garde  qu'une^  ardeur  trop  funçfte  à 
ta  vie,      ^  \      ' 

Ne  t'emporte  au^delTus  de  Taride  Libie< 
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N'a  ra 

Auflit 
Drcflc 
Audit 
De  ce 
Les  c( 
Ils  voi 

Pénéti 

LePé 
Le  vo 

Lui  ro 

Le  fu 

Va  pai 

■  /  . 

Toi 
Pacha 
tience 
le  j  QUI 

:  Vo 

march 
Le 

Vautr 
Le 
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14,  jamais  d'aucune  eau  le  filloa  arrofé, 
K'a  rafraicbi  mon  char  dans  fa  courfe  embrafé. 

Auffitôt  devant  toi  s'offriront  fept  étoiles; 
Dreffe  par-là  t4  courfé,  &  fui,  le  droit  chemin. 
Auffitôt  Phaéton  prend  les  rênes  en  main. 
De  ces  chevaux  allés  il  bat  les  flancs  agiles; 
Les  courfiers  du  Soleil  à  fa  voix  font  dociles, 
Ils  vont,  le  char  s'éloigne,  <&  plus  promtqùc 

réclalr^  '  ) 

Pénétre  en  un  momont  les  vafles  champs  de 

air. 
Le  Père  cependant splcln  d'un  trouble  fuhefte, 
Le  voit  rpqier  de  loin  fur  la  plaine  céleRe, 
Lui  montre  encor  fa  route  ,  &  du  plus  haut 

des  deux 
Le  fuit  auunt  qu'il  peut  de  la  voix  ,&  des 

yeux.     ^ 
Va  par  -  là ,  lui  dit  -  il  ;  reviens ,  détourne ,  ar- 


/ 


^ète. 


v^ 


Tous  jurèrent  alors  xT obéir   auf(  ordres  du    Vêltmîrt 
Pacha  fans  délai,  (^eurent  autênt  ^'^^P^'^f^^^^' 
tience  d'aller  à  Pajfauf  qu'ils  en  avoient  eu  peu  x,\hUr* 
le  jour  précédent::      '  '  yi. 

V  ordre  efl  donné  dans  le  moment:  les  Turcs 
marchent  au  retranchement.    -         -        -  , 

L// Janiflaircs  d'un  côté  &  /oTartarcs  de 
Vautre, forcent  en  un  injlant  ce  petit  camp. . . 

Le  Roi  enfonça  fon  ipée  dans  Peflçmac  du 

^ênijjaire  ;  en  même  temsje^  domejiiques ,  qui 
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Ment  rtnftrmis  dêm  îa  grande  fslkj  en 
ouvr€nt  Ja  porte ,  le  Roi  entre  ^mmi  un  trait 
fuivi  de  fa  petite  troupe;  on  referme  la  ferft 
dans  Vinfïant  ^  G?  on  la  barricade  avec  toèit 
ee  que  Ton  peut  trouver^ 

Cette  entrtprife  ne  It  découragea  pàinfyil 
,      ne  favoit  pas  combien  de  troupes   et  oient  dé- 
barquées:  Ses  ennsmis  ignor oient  de  leur  fM 
à  quel  petit  nopnbre  ils^  avoient  affaire.  Vêb- 
fcuritéde  la  nuit  iembloit  favorable  à  Ghailçs  : 
il  prend  fin  parh'fur  le  champ  ;  il  fe  jettt  dans 
lefcjféy  accàmpagiié  des  plus  Mardis ,  &  fuivi 
en  un  infiant  de  tout  le  refle:  les  chevaux  de 
frife  arrachés  y  la  terre  éboulée  yies  troncs  est 
les  branches  d'arbre  qu^ on  put  trouver  ^  les 
Soldats  tués  par  les  coups  de  mou fquet  tirés  au 
.  iazardy  fervoient  defafcinej^Le  Roiylfj  Gé^r J 
néraux  quUt  avoit  avec  lui ^  les  Officiers  ^ 
les  Soldats  les  plus  intrépides^  montent  fur  les 
épaules  les  uns  des  autres  comme  à/unaffaut^ 
Le  combat  s'engage  dans  le  camp  ennemi  inc. 
i  Nous  finirons  cette  matière  par  un  autre 

exemple  tire  d'un  des  plus  beaux  Ouvra- 
ges de  i\otre  Langue.  -.)" 
Avtntu-     Le  Roi  dit  à  Mcniox  :  J'oublie  que  vous 
tes  de  Té-  étés  des  Grccs  ;  nds  ennfmis  deviennent  nos 
lémique,  ^„||,  fidéUs  \  les  Dieux  vous  ont  envoyés  pour 
J'jV^*^*  nous  fauver'jje  n'attetis  paf  moins  de  votre 
t>aleur  que  de  lafagejfe  de  vos  eonfeils\  hâtez* 
vous  de  nous  fe  courir.  » 

;  l-AtiMOï  montre  d^ris  fe  s  y fuu  tine  audace  i. 
qui  étonne  les  plus  fiers  combattans.  U  frend 
un  bouclier  y  un  cafque  ,  une  éfée^  ihie  lance: 
i}  range  les  foldats  /Acefté;  il  marche  à 

i  ■    .  leur 
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Uur  thf  0  s^Aoûnce  en  i^n  .ordre  vers  Us 
fnnemts.    Aceftc,  quoique  pkin  de  cour  agi  ^ 
ne  peut  dans  fa  vieilleffe  le  fuivre  que  àfe  loin* 
^e  le  fuis  di  plus  prèj ,  mais  je  ne  puis  éga^ 
kr  fa  vaiem.     Sa  cuiraffe  reffemhlûit  démsU, 
cornhat  à  V  immort  elle  Egide .    La  mort  cou* 
r oit  de  rang  en  rang  par-tout  fous  fes  coups* 
HemhUbîe  à  um  Lion    de  Numidle  que   la 
cruelle  faim  dévore  y  &  qui  eritre  dans  un        / 
troupeau^ foihle s  hrehis  ^  il  déchire  ,   il 
igor^Jl  nage  dans  le  fang\  ^  les  Berger Sy\    j 
loirs  de  feçourir  le^troupeau ,  fuyeni  tremblant  \  / 
four  Je  dérober  à  fa  fureur.      •  V 

Notre  tangue  jeft  fufccptiblc  de  toutes    i^«^H 
les  Figurc;$,jquer  Article  bien  dire  pcutper-^"'^ 
mettre;  c^uand  nous  n'aurion^^s  pas  d'excel- 
lens  Originaux,  \t%Ti\àxi&ix^\^%Françoife5 
des  plus  grands  Orateurs  de  PXntiquitc  eu  , 

fourniroient  affez  de  preuves,   /\ 

Mon  deffein  n'ell  pas  de  traiter  ici  de 
ces  fortes  dç  ffrandçs  Figures  faites  pour 
remuer  les  çarfions /pour  toucher  &  cmou-; 
voir  l'aïue  ae  l'Auditeur  ;  je  ne  veux  parler 
oue  des  Figures  de  mots,  qui  peignent  i 
rcfprit  les  idées  avec  plus  de  vivacité. 
,    J'ai  déjà  remarqué  ailleurs,  qu'ilYaloit  né- 
'  çelTaireraent  qu'il  y  eût  un  certain  rapport     .. 
entre  le  fens  ngure  d'un  terme  ,  &  fa  {\^ 
gnifîcâtion  propre.  P^r  exemple ,  le  feu  eftl 
uh  çlémeiit  qui  féche ,/  qui  brûle, qui  coo- 
fumc  ;  rampur  elb  unepalTion  qui  opère  V    ' 
peu  près  les  mêmes  effets:, il  y  a  donc  ua        \:\ 
rapport  entre  cet  élément  &  cette  paflîon , 
^  par  confcquent  on  peut  fort'^biea  appel- 

Icr 
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1er  l'amour  un/«r«,  ùnç/^wm^,&  lui  don- 
ner toutes  les  cpithétes  qui  conviennent  au 

feu.  î; 

Non  Seigneur  y  à  vos  feux  elle  n'eft  point  cofi" 
/     traire-,  x' 

QtSi  -  à  -  dire ,  à  votre  vamour. 

De  -  méme^  le  feu  alluîn^^  enflamme 
tout  ce  qui  s'expôfe  à  fop^ivitç.  De  be- 
auxyeux  font  le  ra'eiweetFet  dans  le  cœur  ' 
de  celui  qui  ^'ç^^t  à  leurs  regards.,  ils 
y  allument  J^atnour;  Scpar  conséquent  oi> 
dit  fortJMéh  au  figuré,  /e-  feu  de  vnibeaua 
yeux^^ 

^^es  Gré'a  cômparoient  a  la  foudre  l*élo-- 
quence  de  ?èriclh\  ^.un  ancien  Rhéteur' 
,  X»n^n  dit  d'un  autre  célèbre  Orateur.  //  mefaroU- 
fa^o^dc  ^"^  '^^^.^  emhafement.  Itfe  dépfoie  de  toutes 
Platon, dc/>^r//.  Il  confume  tout  ce  qui  s* offre  ^  i^  foL 
■'  fth<J!!c'&  f^^^^^^J^^^^  éminemment  la  faculté  de  s  en- 
dccicé-  /'^'WWfr.  Il  porte  au-dedans  de  lui-même ^  di- 
lonchi^.'vèrfemetit  difîrihuêes  en  divers  endroits^  les 
^Iï«  matières  qui  four niCjent  de  l* aliment  à  fon  feu» 

Quoique  le  rapport  entre  le  fens  propre 
""   &lefeiîs  figuré  ne  foit  pas  tout-h-faitexaét 
dans  ces  exemples,  la  figure  ne  laifle  pas 
d'être  jutle,  parce    qu'il  fuffit  pour  cela 
"  qu'il  y  ait  quelque  rapport,  &  que Tcforit  , 
^"é  le  conçoive  facilement.     Mais  quand  Mr. 

de  hMotiedii^]^c\\c.  une  haïe  le  fuiffe  d'un' 
jardin  ,  il  croit  fans-doute   parler  figurc- 
ment,  &  il  ne  dit  rien;  parce  qu'il  n*y  a 
point  de  rapport  entre  une  haie  qui  entou- 
re 
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re  un  jardin,  &  un  homme  qui  garde  une    ; 
l^ortc. 

Un  Auteur  ^f/?^/^//  appelle  une.  illumi- 
nation une  voie  la^ée  de  chanddl:s.  Cette 
figure  elt  faulTe ,  parce  que  refprit  ne  con- 
çoit pas  aifément  le  rapport  de  la  voie" 
laétée  avec,  une  certaine  quantité  de  lu-: 
inières,  la  plupart  des  hommes  ignorant 
parfaitement  en  quoi  confide  la  voie  lac- 
tée: Elle  e(l  ,  de  plus  ,  ridicule  ;  parde 
qu'elle  exprime  une  très-petite  chofe  par 
une  fort  grande.  '  .         - 

J'ai  eu  l'honneur  d'afftfler  ^    au  con/imence^ 
m:nt  de  l'Hiver  ^  à.V  enter  rement  de  trois  pe^  ' 
tites  Pi'^ces  qui  ne  valent  pas  qu'on  écrive  leur 
■nom,    Ceit  ainfi  que  s'expri  ne  i'A'iteur 
dtS' Lettres' de  ^ér^fe ,  &  il  n'y  a  p tribune 
qui"  ne  fetïte  le  ridicule  de  cette  expref-*  -  . 
C^0{\.  l'enterrement  de  troif  petites  Pièces»  On 
dit  d'un  mauvais  Ouvrage,  qu'il  elt  mort    / 
avant  fon  Auteur  ;  &  il  y  a-là  du  rapport  • 
entre  le  figuré  &  le  propre ,  p^rce  qu\un 
Homme  (ans  mérite  elt  oublié  au ifi tôt  que 
mort  ,1  &  un  mauvais  OuvraQ;e  dt"  fenfc  . 
mort  (jtès  qu'il  elt  oublié.     Mais^quel  rap- 
port entre  la  cérémonie  d'un  enterrement 
&  l'oubli  d'un  Ouvrage  ^  Aucun  ;  6c  il  faut 
i  avoir  l'imagination  bien  folle, pour  alfurer 
qu'on  a  alfiflé  à  ^enterrement  d<f  trois  petites  '^^ 
Pièces,    Remarquez  iiuffi  qu'o:i  ne  dit  pas 
que  après  valoir ^  &<4]ue  l'Auteur  auroitdû 
dire,  ne  valent  pas  la  peine qu:!  Sec. 

En  évitant  ces  fortes  de  défauts ,  qui  ne 
font  que  trop  fréquens  dans  quel  ]Lres  Ecri- 
m  %         vains 
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irâins  modernes ,  &  en  particulier  dans  l'Au- 
teur de  la  Religion  prouvée  par  les  Faits^]e, 
ne  puis  trop  vous  reGoramândcr  les  figures. 
des  mots,  &  des  cxpreiTions;  elles  font 
dans  notre  Langue  ce  que  les  fleurs  font 
dans  un  Jardin,  &  les  couleuirs  dans  la 

jPeinture. 

La  Langue   Françoife  eft  peut-être  de 

toutes  les  Langues  celle  qui'aidmet  le  plus 
de  figures  de  mots;  ce  font  des  couleurs 
qui  repréfcntent  les  idées  fous,  une  forme 
plus  brillante  &  plus  vive,  mais  dontrufa- 

fe  demande  beaucoup  de  discernement. 
,es  figures  doivent  être  nobles,  &  con- 
formes à  la  nature  de  chaque  chofe.  »La 
Poëfie  ell  fufceptible  de  figures  hardies; 
mais  quand  elles  le  font,  trop,  elles  cho- 
quent ouvcttemeut  la  Nature ,  &  devien- 
nent burlefques  h  force  d'excéder  les  bot* 
nés  de  la, véritable  grandeur.  Une  voie  lac- 
i/e  de  chaiidelks  ti\  de  cette  efpéce,  ainfi 
que  ces  vers  du  P.  le  Moine  : 

X'air  eft  le  magazin  où  fc  fait  réquipage 
De  r  Afchange  guerrier ,  qui  préfidcà  l'ôragç. 
Là  fe  forgent  fans  fer  ces  bombes  de  vapeur, 
Dont  les  moles  ,  les'  tours ,  les  montagnes 

ont  peur.  '^     / 

Là  font  les  coufclas  à  lames  flaniboyari^e5\ 
Et  les  lances  de  feux,&  d'éclairs  on doyanl«s ; 
Là  font  ces  chariots,  qui  de  force  traînés, 
Par  les  vents  limoolcrs  à  leur  joug  enchaînés , 
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0u  bruit  de  leur  harnois ,  à  de  \çut  attelage , 
Font  le  Monde  trembler ,  du  haut  aq  ba^ 

étage. 
Xà  fe  forgent  encor  ces  foudres  acérés  » 
Deiîx  flammes  ardens,  de  (Ix  pointes  ferrés, 
Qui  mettent  tout  en  feu,  quand  au  fon  du 

tonnerre, 
Décochés  du  nuage  ils  tombent  fur  la  Terre. 

Quand  il  n'y  a  aucune  proportion  entre 
Jia  figure  &  la  chofe  figurée ,  communc- 
meat  rexprefTion  offre  quelque  chofe  de 
buïlefquff;  de -là  vient  auffi  que  dans  le 
ftilc  familier  on  emploie  quelquefois  de 
grandes  figures  pour  exprimer  de  petites 
chofes,  ann  de  prendre  mieux  le-  ton  co- 
mique.      . 

Le  Soleil  avait  acheva  plus  de  Is  moitié  d^  Scéotfm 
fa  courfe^  &  fùi^ifr  a/ant  at trappe  le  pan'  ^J™fjJ, 
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chant  du  MinJBfkouloit  plus  vite   ifu'il  ne  p^/^  x" 
voulait.    Si  fes  cievautt  eujjent  voulu  profiter  ^.  i. 
de  la  fente  du  chemin  y  ih   euffent  achevé  ce 
quirefloit  du  jour  ru  moins  d'uf^  denii  quart*' 
d'heure;  mais  au- lieu  de  tirer  di  toute  leur 
force  ,  ils  ne  s* amufoient  qu'à  faire  des  cour^ 
hettes  ,  rejfirant  un  air  marin  qulMs  fat* 
foit  hennir^  ta  ^s  avertiffoit  que  la  mtr  était 
proche^  êà  hn  dit  que  leur  Maître  fe  couche 
toutes  les  nuits.     Pour  parler  plus  humaine^ 
ment  G?  plus  intelUiilflement ,  il  éteit  entré 
cinq  ^  ftH  quand  une  charette    entra  daiis 
les  halles  duMàïiS. 
f  âi'dit  que  aotrc  Langue  eft  peut-être 

plus    : 
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plus  fleurie  qu'aucune  autre.  Cefl:  qu'elle 
n'eit  bien  parlée  qu'à  proportion  que  nous 
employons  des  expreffions  figurées.  Nous 
difoqs^  tous  les  jours  dans  la  converfation , 
qu'un  tel  homoîc  fera  la  viBime  tie  [on  am" 
httion  y  qull  facrifie  foui  à  cette  idoU;  que 
Vadverfité  efl  la  pierre  de  11  touche  de  la  Virtui 
d'un  Impie ,  qu'il  fape  les  fondemens  de  la 
Religion^  qu'il  a  déclaré  ta  guerre  à  la  Piété i 
d'un  A:vare5  que  V Argent  eft  le  f<ul  Dieu 
qu^il  adoré  ;  qi^tl  compte  le  mérite,  par  lef  écus  : 
id'une  Belle ,  que  les  grâces  t?  les  risfuivent. 
fis  pas;  que^foh  teinejï  pal  tri  de  lys  &  de  ro"  . 
fis  ;  que  tes  amours  ont  pris  fiin  de  former  fa 
taille\  Vor  de  fis  cheveutt ,  le  vermeil  de  fa  hu- 
'chefs'C,  Qu'une  Fcmrtic  fi  met  fous  les  armes ^ 
quand  elle  fc  pare  pour  relever fes attraits; 
que  tous  fis  ioutj  font  marqué^ /par  de  nou" 
vtlles  conquêtes;  (\\xt  fis yeu)t  font  lécutilde 
la  liherté  des  cœurs;  (^d^ÊÊkn  ne  peut  réftfler 
auft  iràits  qu^itt  lahcentJ^Kous  difons  d'un 
Sot,  qu'il  efl-  T antipode  au  Bon >  fins  ^  qu'il 
a  fait  divorce  avec- la  Raifotj;  d'un  Fou, 
quil  a  la  tête  fêlée  ^  le  cerveau  timbré^  un 
coup  de  mat  te  au  &c. 

v^  jCotin ,  qui  n*avoit  déjà  été  que  trop  e.ypo' 
fé  au  mépris  dit  Public  dans  les  Satires  dt 
Mr.  Defpreaux,  tomba  entre  les  mains  de 
Molière,  qui  acheva  de  Je  ruiner  de  rcputa^ 
tion  ,  en  l'irrmolant  fur  le  Théâtre  à  la  rifêe 
de  tout  le  monde.  Immoler  quelqu'un  fur  le 
Théâtre  à  la  rifée  publique, elt  une  figure 
fort  élégante.    En -un  mot  il  y  a  des  ngu- 
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rcs  pour  tous  les  fmcts ,  pour  tous  les  ftî^     - 
Ics^  &,  pour  me  (trvir  d'une  expreffion 
fort  en  vogue  ^pour  tous  les  tons*  11  ne  s'agit        *    '. 
que  de  les  bien  cboifir ,  &  de  les  employer 
avec  gQÛt  j  &  comme  il  n'eft  pas  pofljblc 
de  donner  des  fegles  fur  une  matière  qui 
dépend  du  fentiment,  je  me  borne,  aprèj 
vous  avoir  fait  remarquer  les  défauts  qu'il       . 
faut  évitef  en  employant  un  terme  figuré , 
à  vous  donner  un  avis  ^  qui  cil  de  lire  avec 
foin  les  bons  Ecrivains ,  tçls  que  St.  Evre^^  f 
mond  ,  Vêiiure  ,  Sarazîn, ,  l'Abbé  Ttegfiier^ 
La  Fontaine ,  M™^  Deshouîiéres ,  Kaugelas  | 
Boffuet ,  Bourdatoue^  Fleshier ,  La  Bruyère^  Ls 
Roc bf'foucauU y  Molière  \  Defpreaufi  ^  Racine^  .  . 

Corneille  y  la  Chauffée  ^  Marivaux  y  Des  Tûw»    .       ^  ' 
ches  ^  Rouffeauy  Gn^et^  Montefquiou  ^  M"»*.  , 
Dacierj  M^^.  Daulnoy^  Af*»'.  la  Maroui-  . 
fe  de  Lambert ,  Montgault  y  St.  Realy  Kol^ 
linyBayle^La  Monnoye^La  Motte  ^  Le  Brun  j     . 
Peffeliery  Bwfault  y  le    P.  Daniel  y  Rapin^ 
Guerlny  Ailarteoutt  y  ^Wts.  Bai  hier  &  Ber» 
nardyCampiJlron ,  La  Grange ,  Crehillon  yBoU" 
hier  y^Lefrane  ,   Voltaire  ,  Peliffon  y  Serrais  ^  . 
Hamiltony  Perrault  ,  d'Olivet  ,  Xj  CÏÏapelle^ 
Fenelon ,  Belehat ,  Chaulieu ,  Font ene lie ,  M  '"^ 
deGomezeyLe  Sagey  Le  Noi  le  y  Si  une  infini- 
té d'autres,  Aônt  les  Ouvrages  ne   le  cè- 
dent ooint  en  élégance  ni  en   déiicateflfc 
aux  Ouvrages  de  ceux  que  je   viens  de 
nommer.   /  ^     , 

Les  Proverbes  font  prefque  abfolument  D<f  Pr6^ 
bannis  du  itile  noble;  je  dis  prcfqué, parce **'*>«'• 
qu'il  peut  arriver  en  effet  qu'un  proverbe 
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trouve  place  dan&  ce  ftile ,  en  obfervant  les 
conditions  fuivaniçs  : 

1.  Qu'il  ne  foit  {)oint  populaire. 

2.  Qu'ilipit  place  à-propos. 

3.  Qu*d4fcn  demande  en  quelque  forte 
pardon  au  Ledeur  ,   ou  à  l'Auditeur  ç  ou 

*  qu'on  lui. demande  la*  permifTion  de  rem- 
ployer^ Sans  ces  conditions  ,  les  prover- 
bes étant  entièrement  réfervés  au  ilile  fa- 
milier, fimple,  naïf,  c'eft  s'expofer  à  la 
rifée  des  perfonnes  délicates  que  de  les 
employer  fans  corredif  dans  le  Ilile.  grar 
te. 

Si  vous  voulez  favoir  les   raifons  pour- 
quoi les   proverbes  font  bannis   de  tout 
Ouvrag^^ir^nieux ,  écrit  dans  le  ftile  no- 
ble ,  Mfï^  St.  Marc  vous  les  dira. 
Dmi  fes      La  première <f  dit-il,  ejl  la    trhialité  de 
r^*^  dd"  ^^^P^^^^^^  H^^  /^ro//  un  contrafte  dejagréahîe  - 
tions  au   ^vecli  rejig  4^  ftile,     Cefl  rrïême  à  caufe  de 
Uêhétând,  cela  que  quand  on  efl  Comme  forcé  d'amener 
quelque  proverbe  ^  on  efi  vhligé  d\n  demander 
la  permijfwn.  Ce  qui  ne  fuffit  pas  toujours  pour 
^  les  faire  agréer  des  Le  fleur  s.  L^  féconde  rai' 
fon   qui  eftclut   Us    proverbes   des   Ouvrages 
d\fprit  écrits  nohlemirét^  c^efi  la  trop  grande 
facilité   qu'il  y  auroit  à  s  en  fervir.     S*ils  s'y 
'  montr oient  fréquemment ,  ils.  ne  paroUr oient 
que  te  fruit  de  la  mémoire ,  &^  nii  lie  ment  cef-^^' 
lai  de  la  réflexion ,  quand  même  Jls  feroient  ap» 
.  pliqués  avesjujlefi  ;  f^'  comme  ils  n'auroietit  aU"  ' 
cunement  la  grâce  de  la  nouveauté  ^Ç^  qu'ils  ne 
frapperoient  en  aucune  maniére\  ils  rendroient  t.. 
nécejjairemefit  un  Ecrit  Unguijfant  £5?  froid^K. 

O 


■tâ 


I 


eni 


•A 


tics 


forte 

l'em- 
over- 
Ic  fa- 
•  à  la 
ie  les 
i.gra- 

pour- 
e  tout 
ileno- 

îtU  de 

gréahle  - 

aufe  de 

amener 

nander 

rs  pour 

de  rai' 

ivrages 

grande 

S'ils  iy 

Urotent 

ent  cef" 

'ent  af' 

iefit  au- 

(jU'ils  ne 

idroient  t-; 

5?  froid^^ 

o 


DU      S  T  I  L 


I. 


tâ 


Ï79 


Ce  n'efl  donc  que  la  néceffifé  qui  leur  donne 
kur  paffepori.  Il  faut ,  quand  on  les  emploie^ 
quUIs  foient  la  feule  manière ,  ou  du  moins  .la 
meilleure ,  de  rendre  ce  que  Pon  veut  dire.  Avec 
tout  cela  ^difficilement  le  Genre  f Mme  peut-il 
les  admettre.  Il  nen  efi  pas  de -même  du  Siir 
lefimple^  enjoué ^  badin  ^  familier  ^nà'ff,  tj^es 
proverbes  finement  appliqués  ny  feront  jamais 
liâmes  ^  pourvu  qu'ils  ne  s'y  montrent  pas 
tfopfouvent,  f-.- 

Ces  dernières  paroles  font  iine/ort  bon- 
ne obfervâtion.  En  effet,  fî  vous  affeéliez 
Tufagc  fréqurnt  des'proverbes ,  on  ne  inan- 
guerôit  pas  dç  vous  comparer  à  Sancho 
Pança^  OC  cela  répandroit  fui^  vous  un  ri- 
dicule qui  ne  s'etfaceioit  pas  fitôt. 

L'Auteur  de  la  remarque  auroit  encore 
dû  ajouter^  G?  qu'ils  ne  f  oient  pas. trop  has^ 
de  peur  qu^ h  nereffemhlent  trop  aux  rébus  y 
aux  quolibets^  aux  peintes  froides^  aux  équi^ 
voques  inftpides^Ç^  autres  iurlupinade s  pareil^ 
les.  qui  font  la  plus  grande  marque  d'un  fit 
qui  veut  avoir  de  l  efprit;  car  ,  comme  dit 
enfirade  dans  un  de  fes  Rondeaux , 

De^s  animaux  y  le  pire  efi  unfot   . 

,        *  *  P/c  in  de  finejfe. 


î 


m 

Combien  de  gens,  en  parlant  d'un  pro- 
digue qui  "a  achevé  de  niangçr  fon  patri- 
moine, ne  difcnt  ils  pas,  qu'il  elt  des-  en- 
fans  de  Nbé  de  la  race  de  ja  fait  ?  Coifibien 
d'autres  ne  répondent-ils  pas  quand  on  leut 
demande  s'ils  entendent  i'if//^wj«</ouquel- 

M  a    .  '.    que 


'^^- 


/  •*-«,,  >^- 


» 


••<■ 


■1 


ir 


1  ÎBo    Trait £*  G  e n  e r  al 

'       •    .  .    •■  .  : .  ."^r  .    ./. 

que  autre  Langue,  ji  Ventens^^maîs  je  tieU 
eomprem pas'>  Ôrï  dit  aflëz  ordinairement, 
lorfqti'on  blâme,  ou  que  l'on  çondanne  ce- 
lui qui  a  raifon,  c^efl  la.  coutume  de  hbcfh 
où  le  battu  fs^e  Pâme  né.  Ce  proverbe, 
vient  de  la  manière  dont  la  Loi  s'exprime , 
en  s'adreffant  au  coupable,  le  h  as- tu}  ^21,^  t 
Vamende.    Eft-il  rien  de  plus  fade  que  ces 

.  fortes  de  jeux  de^  mots  ,  ces  miférabler 
équivoques ,  &  ces  plattes  énigmes ,  qud[es 
Bourgeois  qui  affedent  le  bel-efprit,  ortt. 
inceuammcnt  dans  la  bouche?  Isous  laif- 
ferons  toutes  ces  belles  ioventiôns  aux  Ci- 
toyens de  la  Rue  St,  Denis  ^  Si  nous  dirons 

'  avec  l'homme  de  fon  (iécle   qui  avoit  le 
goût  le  plus  fCr:  - 


Rien  n'eft  beau  que  le  vrai  ;  le  vrai  fcul  cft 

-  aimable;      .     -  / 
Il  doit  régner  par-tout,,    &  même  dans  l* 
fable. 


Ce  dernier  vers  fémble  renfermer  une 
contradidlion  ;  ^mais  fi  vous  y  prenez  gar- 
de ,  vous  trouvère:^  qu'il  forme  un  fens 
très-beau  &  très-raifonnable:  il  faiît  feu- 
lement favoir  biep  dilHngucr  la  vérité  par 
jrapport  aux  chôfes,  d'avec4e  vrai  par  rap- 
port aux  penfées./  •  ^   * 

L'un  confifte  dans  la  conformité  de  nos 
conceptions  avec  la  nature  de  ce  que  l'on 
conçoit  ;  &  l'autre  n'eft  autre  chofe  qu'un 
juite  rapport  du  fujet  avec  les  idées  fous 
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Icfqucllcs  on  Je  conçoit  ,  &  qu>on  tâche 
de  le  faire  concçy^r  aux  autres.  Ainfi  on 
peut  dépeindre  l#féritc  par  rapport  a  la 
nature  de  la  chofe,  par  des  peqilces  fauf- 

'  fes  ;  &  au  contraire  dépeindre  des  chofe* 
fauflcs  en  foi ,  par  des  penfées  vraies.  Cet 
Abbé,  qui  difoit  au  P:  ^<r /j®<iV|fr , lequel  _ 

'  ne  lui  avoit  pas  tenu  parole  ,|^«/  avoit  hiet% 
toujours  ouï  dire  qu^il  ne  faîo'tï  pas  je  fier  à  . 
une  chatfe  <jui  tC avoit  que  deus  pieds  ;  cet  Ab- 
bé ,  dis-jé  ,V^di)[bit  ui>é  vérité  enveloppée 

-dans  une  fauÏÏe  penfée,  puifqu'il  conton^ 
doit  ridée  d'un  fiége  avec  celle  d  un 
nom  propre  &  du  Jéfuite  qui  le  por- 
toit.  ^\ 

Vous  pourrez,  lire  fur  Tufage  des  prover- 
bes le  dixième  des  Difcours  Académi{^ues 
du  feu  P.  Qaiehics  Prêtre,  de  l'Oratoire.. 
C'tflt  un  dialogue  excellent ,  ,oii  P Auteur 

.   examine  l'ufage  que  Ton  doit  faire  des  pro- 

/"  Verbes. 

Vous  pourrez  eii  attendant  régarder  ce 
que  je  vous  ai  dit  fur  ce  fujet^comme  le  - 
précis  des  obfervàtions  de  ce  Savant.    Il 
vous  dira ,  comme  moi ,  que  lesfptoverbes 
peuvent    être  "placés  quelquefois   de  manière  ' 
ûu^ils  ayent  du  fel  t?  de  la  graee ,  joit'  dans  ' 
U   discours  familier  ,  foit   dans  les    Ouvra- 
ges  qui  in  aprochent  ;    qu'il   feroit    nèan^ 
moins  ridicule  de  ne  parler  que  par  proverbes  ^ 
ou  même  d*en  faire  entrer  beaucoup   dans  le* 
difcours  fer  ieux^  ou  dans  les  converfaiions  or- 
dinaires. 
Il  y  a  divers  Bi^imnaires  des  Proverbes 
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François,    En  17 10.  un  Anonyme  ,  qui 
ne  s'cft  défigné  que  par  ces   lettres  initia- 
/^       les  G.  D.  S.  publia  k  Bruxelles  un-  Dic- 
tionnaire des  proverbes  François ,  avec  leur 
"    j        explication  Ç^  hur  origine, 
L'Abbé     .  Le  Di^ionnaire  (^  Le  /?^ttx,  calque  fur 
brio^th^*'^^  précédent,  n'a  pas  plu  h  un  Critique 
Franc.  T.  môdcrne.     Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas 
I.  P.X78.  fâché  d€  voir  le  jugement  qu'il  porte  d'un 
5^j^*  ^jj,.  Ouvrage  dont  ^^uelquts'uns  font  plus  de 
ittUme,      cas  qu'il  ne  mérite. 

*t*  J718.  dit-il,  le  Sr.  Philibert- Jofeph 

Le  Roux  a  dcnné  à  ÀmlterdanTa»  rechaufé 

de  VOuvrage  du  Sr.   G.    D.    B.    avec  des 

'       -         augmeniaîJons conf\dérahles,\ ^  (/Livre  a  été 

.^réirnprimé  ava  des  augmentations  confidéra" 

Jtles  in  8,.  à  Lyon  ^  ou  f  lut  ai   en    lîollaude  j 

'  chez  les  Héritiers  de  Béringos'Fratres, 
ainfi  que  porte  le  titre»    Je  fuis  lien   éloigné. 

'    eU  vous  en  ccnfeiller  la   levure,    O^ft  ^  félon 

«  l'Editeur^  , un  IDiélionnaire  Comique,  Sa- 
tyrique,  Critique  ,  Burlefquç  ,  Libre "jà 
.Proverbialy  Mais  dans  la  vérité  ^  c\fl  VOu' 
vragek'jlurliccn.cieusque'Vonàit  pu  faire. 
Il  n\'fl  pas  poffibk  d'y  choquer  plus  ouvert  e* 
ment  h  Vertu  ^uhn  le  fait.  Oti  y -met  en 
'évidence  le  plus  griand  lihertinage\de  l'ffprit\ 
:(^  la  plus  groff'érè,  corruption  du  CŒuî,  On 
me  peut  ajjlz  admirer  la  complaifance  que 
VAtiteur  a  eue  de  i'irumanifer  avec  le  plus  Iras 

.  peuple ,  peur  s'enrictùr  de  fes  façons  /de  parler'^ 
».  6?  d'etrpkytr  fes  veilles  à  puifer  t/)ut  ce  qu*il 

y  0  de  plus  libre  dans  les  Ouvrages  qui  fini 
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réprouvés  dé  pticângui  n*a  pas  incori  perdu 

i  ouf  e  pudeur.        /  '  ^ 

•Il  a  paru  ccttç  année  1749.  un  Dsïîiofi^ 
fiatre  des  Proverbes  François  (jf  des  Façons 
de  parler  comiques  ^hurlef que  s  ^  familières  (gc. 
avec  l'eupîication ,  fc?  les  étymolopes  les  plus 
avérées  par  P.  J.  P.  D.  L.  N.  D.  LV  JE.  F. 
J  Paris  ^  chez  Savoye  Rue  St.  Jaques.  Cet 
Ouvrage  n'a  pas  le  défaut  que  l'Abbé  Coti- 
jet  reproche  fi  juftejne'nt  k  celui  du  Sr.  Le 
Roux ,  mais  il  en  a'  un  autre  qui  lui  ell 
(Commun  avec  tous  les  autres  écrits  fur  Icr 
même  fujet;  c'êfl:  qu'il  ne  fait  aucune  di-^  " 
ftinftion  entre  proverbe  &  proverbe ,  je 
veux  dire  qu'il  ne  fait  pas  connoître  au 
Ledeur  les'  proverbes  du  bas  peuple ,  & 
ceux  qui  font  ufi tes  .parmi  les  perfon- 
ne^  polies  &  qui  ont  de  l'efprit.  Ce  qui 
néanmoins  me  paroît  fort  important  , 
puifque  les  premiers  né  méritent  en  géné- 
ral aucune  attention,  St  que  les  autres  va- 
lent bien  la  peme  d'être  connus  de  ceux 
qui  sr'apliquent  a  l'étude  de  notre  Ladguc; 
car,  comme  le  remarque  un  habile  Criti- j/,., /.^4. 
Gue,  les- proverbes  contiennent  la  morale  w  Voii- 
d'une  Nation,  &  pour  cela  même  méri-^''* 
teiit  bien  d'être  connus.    ' 

Je  joindtai  ici  une  lîfte    abrégée  des" 
principaux  Prov.erbes   François,    Je  vous 
les  expliquerai  en  très-peu  de  mots,  &  ne. 
rapporterai  que  ceux  du  bel-ufage. 

Le  verbe  Jlkr  nous  offre  d'abord  quel-    • 
que!i  proverbes  affez  remarquables. 

Aller  fon    grand   chemin  ,   ou   aller  fon  * 

M  4  ^  train^ 


; 


f84     T  R  A  I  T  l'   G  E  K  B  K  A  Ê 

/fj/if, n'entendre  poiut  de  fineffe  en  quel- 
que affaire. 

Ctfl  comme  lé  Bréviaire  de  Mefire  Jesn^ 
ieU  vê  s\n  dire^  en  parlant  d'une  chofe 
qu'il  cIUnutile4'cxpliquer. 

Aller  cù  le  Roi  va  à  pied ^  pour  dire  po- 
liment qu'on  V2^  pour  quelque  bcfoin. 

Aller  à  vaU'TeaUj  ou  enfumée^  fe  dit 
<i'un  projet  qui  n'a  point  été  m\s  en  exé- 
cution.       ;      . 

Aller  vite  en  hefofne  ,  précipiter  les  af- 
lires.  ' 

\Aile.  frôler  à  tire*d*aile  ^  avec  une  grande 
vircfle.  — 

f^ui  en  tenez  dans  Vathyxom  êtes  amou- 
reux^ ^         *  *  " . 

Ttter   une   plume   de   l'aile  à   quelqu'un  ^ 
lui  arVacher  quelque  partie  de  fonbien. 
^     Roiner   les  aiks  à  quelqu^un  ^  dijninuer 
fon  poiVoir. 

Amufèrlt  tapis ^  perdre  le  tems  en  vai- 
nes proaofitions ,  &  négliger  la  quellion 
principale. 

L'appétit  vient  en  mangeant  «  plus  on 
acquiert  (le  bien  plus  on  en  veut  acquérir. 

llreffemhU  aux  Bahutiersy  il  fait  plus  de 
bruit  que  de  befogne. 

Il  fait  le  lalai  neuf^  fe  dit  d'un  nouveau 
domeltique  qui  fertbien  les  premiers  jours. 

Cef  un  halai  peuf  qu'on  jette  bientôt 
derrière  la  porte  v  en  parlant  d'un  domç^ 
ftique  k  qui  tout  rit  d'abord,  mais  qu'on 
ne  tardera  guère  h  mêprifer.  ' 

On  appelle  Enfans  de  la  halle  ^  les  En- 
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fins  oui  fui  vent  la  profcffion  de  leur  Pé* 
rc.    On  dit  d*un  Officier  ,  ou  d'un  Sol-' 
dat  ,   qu'il  eft   tnjant   dt  la  ialUy  c'elt-à- 
dire,  qu*il  eft  nis  d'Officier  ou  de  Sol- 
dat. 

jfouer  aux  barres  ,  fc  dit  des  pcrfonncs 
qui  fe  cherchent  mutuellement  «  en  mê- 
me tems,  fans  fc  trouver  ou  fe  rencon- 
trer. 

On  dit  qu'il  fait  bon  battre  un  glorieuHy 
en  parlant  à  un. homme  qui  dcguife  des 
faits  qui  ne  lui  feroient  pas  honneur. 

Il  faut  battre  le  fer  tandis  qu'il  ejl  ehaud^ 
poufler  les  affaires  qui  font  en  bon  train. 

De  plus  bi'lley  plus  fort  que  jamais. 

Il  l'a  échappé  belle  ^  il  a  couru  un  grand 
danger. 

A  beau  jeu  beau  retour  yçhd^om  trouve  oc- 
cafion  de  fe  venger. 

y^ûus  nous  la  baillez  belle  ou  bonne  ,  vous 
nous  en  faites  t^ien  accroire. 
"  Ce  (ju^on  aprend  au  ber ,  on  le  retient  au  ver. 
On  ne  dépouille  jamais  les  préjugés  dc^ 
l'éducation.  Ber  ell  une  abréviation  de 
B  erceau, 

Bibusy  un  rien.  Des  raifms  de  bibus^  des 
Rois  de  jbibus. 

Remonter  fur  fa  bête  ^  rétablir  fa  fortune. 

Pouffer  fon  ^/V(f/j  pourfuivre  une  entre- 
prife  commeiK:ée, 

Prendre  fa  bifqut ,  quitter  fon  travail  or- 
dinaire pour  fe  prpmelier  \  c'elt  auffi  pren- 
dre fon  parti» 
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Ceft  une  tnfitine  à  hiére ,  portrait  mal  ait 
&  chctivcmciu  peint. 

Quelquefois  un  fou  avife  bien  un  fage , 
quelquefois  ou  reçoit  de  bons  confcils  dç 
ceux  dont  on  en  attcndoit  le  moins.    • 

Dame  hUnche  a  le  cul  noir ,  proverbe  de 
Joueurs  d'échecs,  pour  dire  que  le  Roi 
blanc  doit  être  pofç  d*abord  fur  unç  câfe 
noire.  ; 

'   Crfif  famine  fuflun  tas  de  blé  ^it  dit  d'un 
Riche  qui  fe  plaint  de  la  mifcre  du  tems. 

Manger  fon  blé   vrr<^,  manger  fon   re- ^ 
venu    avant  que  les  termes  foient  échus* 

A  gens  de  village  trompette  de  bois ,  il  faut 
proportionner  chaque  chofe  à  fon  état ,  )( 
fcs  facultés. 

On  ne  fait  pas  où  le  bat  le  bleffe  ^  fe  dkv 
d*un  homm«  qu'on  croit  heureux  &  qui  a 
des  chagrinr  fecrets. 

Il  ne  faut  pas  clochfr  devant  les  boitet*^  ^ 
ou  parler  de  corde  devant  les  pendus  v  II 
faut  éviter  de  parler  d'un  défaut  devant 
ceux  qui  eu  font  entichés. 

Faire  kfinne  mine  à  mauvais  jeu  ^csLchcr 
le  chagrin  qu'on  a. 

Il  fe  bat  de  l'épée^uiefl  chezJe  Fourhtjjeur  y 
il  s'inquiète  d'une  affaire  qui  ne  le  regarde 
pas. 

^  J  bon  chat  bon  rat  y  bien   attaque  bien 
défendu. 

Uout  cela  ne  fait  que  blancjhir  y  tout  cela 
ne  produit  aucun  effet. 

//  eft  au  bout  de  fon  Latin  ,  il  ne  fait 
plus  quel  moyeu  employer. 
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Us  jouent  À  houtehors ,  fe  dit  de  deuX^Çour- 
•'tifàiisciifavcur  qui  cherchent  h  f e  détruire, 

//  huit  fa  chandelle  par  îes  deux  bouts  ^^  il 
fc  hâte  de  manger  fon  bien.- 

///  ont  des  manches  eu  f  entrerois  tout  dt 
brandi  ou  tout  de  go ,  tout  entier  ,  (ans 
difficulté.   .  )  '  i 

Il  branle  au  manche,  il  eU  irréfolu.     ' 

H  feigne  du  nez,  i\  a  peut.  "- 

Jy  brûlerai  mes  livres  ,  je  veux .  pourfuî- 
yre  cette  affaire  avec  la  dernière  opiniâtreté*. 

Un  cad^t  de  haut  af petit  g|in  grand  mài\r 
jgcur.  'V 

Cah'tuy  cahay  ni  bien  ni  mal  i  U amour 
va  Câhin  ^  caha, 

J^ueuffi  (jueumi  ^  çouffi  coujji'y  fe  difent 
proverbialement  dans  le  même  fens. 

Avoir  campo ,  être  difpenle  de|  travailler 
pour  fe  recréer.  .         ^ 

La  caque  fent  toujours  le  harang.  Ce  pro- 
verbe elt  la  traduétion  exade  de, ce  veris 
fameux  d*Horace.       \ 

^uo  femel  imbuta  recens  fervabit  odorem 
•  -  -  ^  .%efta  diu,  -  -  -  -  •  - 
.  Cefl  un  fot  à  vingt- quatre  carats  y  CXcef- 
fivement  fot,  | 

//  a  l'air  d'un  carême  prenant ,  il  a  un  vi* 
f  âge  de  bois  flotté  y  tn  parlant  a*un  homme 
p^le  &  défiiit.  '  /:  ^        ■^' 

Entouré  dUin  car  imar  a  de  ^livres,  fe  dit 
d'un  Pédant  entouré  de  vieux  &  mauvais 
livres.  ^ 

"Depuis  h  cèdre  jufqu'à  Vh^Jfope  ;  depuis  la 
Couronne  jufqu* à  ta  cape  ^  jlepuif  Je  Sceptre 
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jufûù*à  la  houktte  ;  proverbes  fignifiarit  la 
même  chofe.  Voiture  a  aimé  depuis  le  Scep* 
tre  jufqu^à  Va  hmktte^  depuis  les  Femmes 
de  la  première  qualité  julqu'aux  Soubret- 
tes. ■  ' 
Jei^e  chair  6?  vieuM  foijjbn.  Il  faut  man- 

trc  les  àaimaux  quand  ils  loiit  jeunes,  5c 
es  poilîbns  quand  ils  font  vieux. 
^éand  on  veut  noyer  fon  chien  ^  on  Tac- 
cvfe  àe  ràgç.  On  invente  des  prétextes  pour 
jultifier  le  mal  qu'on  fait  à  fou   prochain. 

Damer  le  pion  ^  fuplanter  quelqu'un. 

Beau  parler  n^écorche  point  la  laitue  y  i\ 
iie  coûte  rien  d'être  poli. 

On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel 
nu' avec  du  fiel-  On  gaglïe  plus  fur  l'efprit  des 
hommes  par  la  douceur  que  par  la  rudelTe. 

Uentente  eft  au  difeur\  c'elt-a-dire ,  que  ce- 
lui qui  parle  entend  bien  ce  qu'il  veut  dire , 
&  qu'il  fe  réferve  le  fens  de  ce  qu'il  dit. 

Balloier^  ou  peloter   en  attendant  partie  \ 
faire  quelque  chofe  de  peu  d'importance, 
en  attendant  mieux. 
5"^' r^/zv/y/fr /V/^tt/,  s'accûfer  mutuellement. 

Etre  logé  à  rétrille  ^  c'efl:  être  logé  dans  . 
une  Auberge  où  l'on  fait  payer  trop  cher. 

Faire  d'une  mouche  un  éléphant  ^cxagixcr. 

Faire  un  trou  à  la  Lune,  faire  banqueroute. 

Jkqyer  à  /^Lw/sf/ ,  fe  déchaîner  contre  des 
perfonnes  (i  élevées  en  dignité  que  cela  ne 
peut  leur  nuire. 

Y  Une  marmite  fêlée  dure  longtemsy  les  gens 
valétudinaires  vivent  plus  qu^'ceux  qui 
fout  pleins  de  fauté. 
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La  pèle  fe  moque  du  fourgon ,  fc  dit  d'une 
pcrfonnc  ridicule  qui  fe  moque  d*unc  autre* 

J^ui  trop  fer rt  mal  étreinte  fc  dit  quand 
on  fait  manquer  une  affaire  par  trop 
d'empreffenent  h  la  faire  rcuffir. 

Trois  tondus  t?  un  pelé  ^^  fedit  d*unc  àf- 
femblée  de  gens  dont  on  ne  fait  pas  grand 
cas.  Il  n^y  avoit  que  trois  tondus  («f  un  pelé* 

Lfjeu  ne  vautras  la  chandelle ,  pour  di- 
re 'qu'on  s'inquicte  tjop  pour  des  chofe'- 
inaiftcrentes.  .. 

Là  où  efl  la  chèvre  il  faut  qu^éîle  hfoutt^ 
il  faut  fe  tenir  dans  Tétat  où  le  Sort  nou^ 
a  mis  5  vivre  dans  le  Pays  où  l'on  fc  trouvjC» 

U  y  a  encore  beaucoup  d'autres  pi|o- 
vérbes  que  l'Ufage  vous  aprcndra.  CJeux 
qui  font  formés  par  ailufion,  font  fans-dôiï* 
te  les  plus  difficiles  à^  entendre.  Exemple: 

Le  manant  voya^^J^^ûld^t  venir  à  lui 
Vépée  âja  main  ,  J^^Kptj  d*un  pifiolef  de 
Sancerre  ,  dont  il  lut,  tira  un  fi  furieuse 
coup  dans  l*ejlômac\^u'il  le  Jette  par  terre* 
Un  piflolet  de  Sancerre  ell  un  caillou, 
une  pierre;  &  cela  fe,  dit  par  allufiôn  au 
Siège  ye  Sancerre ,  qui  fpt  long  &  meur- 
trier ,  par  la  brave  rciîdancc  des  Vi- 
gnerons,  qui  n'avoient  pourtant  d'autrci 
armes  que  des  frondes , /avec  lefquclles  ils 
lancoient  des  cailloux  contre  les  Afl^égeans. 

On  appelle  encore  par  ailufion  les  jierres 
&  les  cailloux  des  miches  de  Saint  Etiennr» 

Il  en  e(l  de-même  dies  expreffions  fui- 
vantes.  ; /?om/>r^  en  viftére;  aller  fur  les  M- 
fées  \    mettre   pavillon   tas ,    ou    haijjer  U 
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pavillon  ;  Iratire  la  chamade  ;  faire  ripaille  ; 
venir  de  la  Rochelle  ,  être  maigre  ,  pâle  & 
cxtcauc  comme  les  habitaiis  de  la  Ro- 
chelle ,  qui  peadant  que  Louis  XIII. 
les  afTiégeoit ,  fouffrirent  la  plus  cruel- 
le femiue  ,.  &  moururent  la  plupart  de 
faim,  ceux  qui  relièrent  reffemblaut  plu- 
tôt à  des  fpeélres  qu'h  des  hommes. 

Notre  Langue  elt  pleine  de  ces  allufions. 

Nous  appelions  une  affaire  embrouillée , 
un   /tf^^rm/^  ;    une  Fcmrne  méchante   & 
V  criarde,^;?^  Baccante;  un  Forgcron\unCyclope. 

Nous  difons  tomber  de  Qaryhde  en   Scyl- 
la.     Il  faudroit    pn    Belle rophon   four    lui 
Ster  cette  chimère  ;  Et  qu*un  doux  lien 
De  nos    caun  Jbit  le  nomd  Gordien, 

pne  pluye  i^or.  Un  ris  Sardonien.  Une  /A 
vée  de  hucliers.  Une  Mêiére,  Une  réponse 
laconique, ^Ou  Ce  far  m  rien,  fi  port  oit  Ce  far 
&  fa  fortune^  Le  dé  en  eft  jette ^  allufioii 
aux  paroles  de  Céfar  paiîant  le  Rubi- 
con ,  ja^a  aléa  efl.  Cette  affaire  a  été. 
pour  moi  une  boète  de  Pandore»  Se  battre 
contre  des  moulins  à  vent ,  fe  dit  dô^eux  qui 
font  de  grands  efforts  pour  prouver  ce 
que  perfonne  ne  contelte  ,  &  cette  ex- 
preflTion  proverbiale  fait  allufion  au  fa- 
meux combat  du  célèbre  Don  Quichotte. 

lin  temple  de  Kénus;  une  Pretrej^f  de  A7- 
fius  \  un  Elève  d^ Apollon  ;  un  Nmrriffon  du 
Parnaffe  ;  un  Favori  des ,  veuf  Sœurs  ;  une 
Furie  y'  une  Hirpie,  Elle  fait  la  yejlaky 
itte  pe  l'eft  pourtant  pas\  un  Athléte^Çsfc. 
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TROISIEME  EXERCICE. 

CH  A  P  I  TR  E    Xlli. 

Comment  il  fauî\ommencer  à  mettre 
en  ufa^e  les\pbfervationi 

f  recèdent  es. 

■    ■  .  •  ■  _    ■■    \   ^     '  '   _■  * 

Près  que  vous  vous  fcreîi  inculqué 
;  fuflfifammcnt  les  oWervations  que  nous 
reaons  de  faire,  vous  uafTercz,  Monfieury 
à  la  pratique.  Pour  cet  effet  vous  pren- 
drez un  de  ttos  meillfcurls  Poètes ,  que  vous 
traduirez  en  profe,  dani  lejtile  que  vous 
ji^gerez  h- propos  ;^u  bien  vous  tournerez 
Cil  François  plus  élégant  &  plus  moder- 
ne, uti  des  meilleurs  Ecrivains  du  Régne 
diçs  V  ÀLOis  ,^cl  que^  Fhilippe  Je  Comi^ 
fies^  OM  Amiêti.  '-l 

"Nous  commencerons  par  le  premier, eti 
imitant  fou  rtile  fimpjc  ;  &  nous  met- 
trons le  texte  à  côté  [de  la  traduélion, 
afin  de  pouvoir  les  comparer  enfemble. 
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LE  Diic.  de  B  ou  r  g  o  G  K  e  ayant  6té aux 
Députes  des  Suifes  toute  cfpèrance  d'ac- 
commodement, ils  s*en  retournèrent  pour 
rendre  compte  à  leurs  Cantons  des  difpo- 
fitions  du  Duc ,  &  pour  fc  mettre  en  état  de 
défenfe»  Cependant  ce  Prince  s'avança  a- 
vec  fon  armée  dans  le  Pays  de  Faux^  que 
les  Shijfej  avoient  pris  fur  le  Comte  deRo- 
mont  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il 
s'empara,  de  trois  ou  quatre  Places  a'pparte- 
nantes  au  Comte  de  Château-^uion ,  ou  les 
Suijfes  avoient  mis  garnifon  ,  &  Qu'ils  dé^r- 
fendirent  mal.  De-lk  il  alla  invelcir  Gran" 
fon^  petite  Ville  aufTi  du  domaine  du  Com- 
te Vif 'C/^i/^tf^-Çw/V/î. 

Les  Suijfel^  pour  confervçr  cet^te  ]^lace, 
qui  elt  fur  leur  frontière  ,  y  avoiéi;t  mis 
huit  cens  hommes  d'élite, gens  réfplus  k  fc 
bien  défendre.  L'armée  du  Duc  étoit  mom- 
breufe;  il  rccevoit  tous  les  jours  des  ren- 
forts que  le  Duc  de  Milan  lui  envoyoit , 
fans  compter  ceux  qui  lui  venoiént  des  E- 
tatS  de  la  Maifon  de  Savoy t.  Il  préféroit 
les  Etrangers  à  fcsvSu jets, dont  il  pouvoit  ti- 
rer alTez  de  bons  Soldats  ;  mais  il  s'imagi- 
iioit  que  la  mort  du  Connétable  les  avoit  alié- 
nés de  fon  fervicc,  &  fe  forgeoit  je  ne  fai 
combien  d'autres  idées.  Son  artillerie  étoit 
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M    E    MO    I    RE     S. 

De   Philippe  de  Comines 
Liv.  V.  Chap.  t. 

^Prez  qui  le  Duc  de  B  )  u  a  g  ô  G  N  E  eufl 
rompu  auft  Sm(^ts  Vefpérance  de  pouvoir 
trouver  appointement  avec  luy^  ils  retour- 
Itèrent  avertir  leurs  gens  ,  Ç<f  s*apprejler 
four  fe  deffendre:  &  ïuy  approcha  fon  armée 
du  Pays  de  Vaux  en  Savoyc  ,  qu^  kfdits 
SulfTes  avoie'nt  pris  fur  Monfeigneur  de  Ro- 
rnowx. .  comme  dit  efl:  6?  prit  trois  ou  qua^ 
ire  Places^  qui  ejloient  à  Monfeigneur  àç. 
Chafleau  -  Guioii  ,  que  lefdits  Suiflfcs  te* 
noient  ^  Ç^  les  défendirent  maîiÇ^  de-là  all4 

Mfnettre  le  ftége  di'vant  une  ^lace  ^  appellêe 
Granfoa  \  lacjuelle  étoit  auffi  audit  Seigneur 
de  Cliadeau-Guion  ,  ^  y  avcit  pouf  le S'* 
dits  SulfTes  ï'fpt  ou  huiB  cens  hommes  bien 
chôifts^  pour  ce  que  c\ftpit  auprès  d'eux  >,  &  la  ~ 
vouloient  bien  deffendre.  Ledit  Duc  avoit 
^JP^^  fi^rande  armée  :  car  de  Loinbar  lie  lui 
venaient  à  toute  heure  gvns  >  ^  d.s  fujets  de 
cette  S^aifon  de  Savoye  :  ^  il  aimoit  mieux 
les  étrangers    que    les  fubjets ,    dont    il  pou<^"\ 

^voit  finer  ajfez;  mais  la  mort  du  Ctnn' fiable 
lui  aidoit  bien  à  avoir  deffiance  d'eux  avec 
d^autres  imaginations»-  Son  ariiUerie'  efloit 
très-grande  Q  bonne  ;  (^  efiott  //;  grande 
pompe  en  xet  ofl .  pour  fe  montrer  à  ces  Am^ 
hafj'a'leurs  qui  venaient  </ Italie  6?  <^' Alle- 
magne :  ^  avoit  toutes  fes  meilleures  la- 
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nombreufc  &  bicnfervic/  II.  é toit  lui-même 
à  cette  Armée' avec  tout  l'éclat  imaginable, 
pour  étaler  fes  richeflps  &  fapuifTancc  aux> 
AmbafTadeurs  qu'où  luienvoyoit  d'Italie  & 
d'jflJerna^fje, 

■  11  aToit  tous  fes  joyaux  5  fes  vafcs  d'or  & 
d'argent,  &  roL.loit.de  grands  projets  dans    1 
fa  tete,furtout  h  l'égard  du  Duché  de  Mt-    \ 
/j/; ,  où  il  comptoit  avoir  des  intelligences* 

L'Artillerie  avoit  à  peine  tiré  quclcjues 
jours  fur  les  murs  de  Cranfoi7^q\ic  la  Garnifon 
battitlachamade,&  fe  rendit  à  difcrétion. 
Le  Duc  lafit  toute  égorger  fans  miféricorde. 
Les  Suites  s'étoieiit  auemblés  en  petit  noir- 
bre ,  à  ce  que  j'ai  oui  dire  a  plufeurs  d'entre 
eux  ;  car  leur  Pays  ne  fournit  pas  tant  de 
.gens,  qu'on  fc  l'iniaginé,  &  encorC^^oins 
alors  qu'aujourd'hui ,  parce  qi:e  depuis  c« 
teifls-là  pluileiTS  ont  abandonné  leur  tra- 
vail ordinaire,  pour  fc  faire  foldats ;  &  en 
cette  occafjon  ils  p'ay'ôicnt  re(;u  que  très- 
peu  de  fecours  de  leurs  Alliés,  n'ayant  pas 
eu  le  tems  de  les  attendre ,  &  fe  hâtant  de 
venir  au  fecours  de  la  Place.  Mais.^  peine 
ils  furent  en  ip arche ,  qu'ils  apprirent  le  tri- 
fle  fort  de  leurrcamaradcs. 

Le  Duc  de  B  o  u  r  g  o  g  n  F ,  contre  Pavis 
de  cieu)i  qu'il  confultoit,  réfolut  d'aller  à  la 
rencontre  des  1  nnemis  à  l'entrée  des  mon- 
tagnes ,  où  ils  étoicnt  aducllement.  C'ctoit 
prendre  un  très-mauvais  parti  ;  puifqu'il  per- 
doit  Pavantagc  du  pol^e  qu'il  occi.poit,  a- 
yaut  d'un  cotf^  le  L>ic»4||iant  foi ,  &.  de  l'au- 
tre fon  artillerie  5  qui  le  couvrgicut,  &  le 
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gués  6?  vaîJjiUes  5  G?  largement  autres  fa- 
remehj;  &  avoit  de  grandes  fantafte s  <«  7^ 
tefla^Jur  le  fait  Je  cette  DUhé  '  de  MilaA  9 
o«  ^  s^aUendoH  d'avoir  des^  intelligences» 


J^uand  le  Bue  euft  ajjiégé  ladite  Place 
V<r.  Cyranfott",  6?  tiré  par  aucuns  jours  ^ 
fe  renJheni  à  lui  ceux  de  dedans  à  fa  v#- 
lontéj  lefquels  il  fit  tous  mourir.  Les  Suif- 
its  s'eJJoient  affemblés  non  point  en  grand 
nombre  .^  comme  fai  ôuy  parler  à  plufieurs 
d*entr'eus  (  car  de  leur  terre  ne  fe  tirent 
point  les  gens  qu^n  cuide ,  f?  encore  moins 
lors  que  maintenant  ;  car  depuis  ce  tems" 
là  ,  la  plufpart  ont  laijjé  le  laheur  ,  poMr 
fe  faire  gens  de  guerre)  &  ^de  leurs  Alliés  y 
en  avoient  peu  avec  eux  ;  car  sis  e/J oient 
contraints  fe  hafler  pour  fecourir  la  Place: 
Ê?  comme  ils  furent  aust  champs  ^  ils  fc eurent 
la  mort  de  leurs  gens. 


Le  Dïic  de  Bourgogne,  contre  Popi" 
nion'  à  qui  il  en  demandait  ,  délibéra  d^aU 
1er  au-d<^vant  d^eutt  ,  a  Ventrée  des  montU' 
gnes  cà  ils  ,efl oient  encores  y  qui  çfloit  bien 
fon  defavantage  ;  car  il  efloit  bic-n  en  lieu 
advantageux  pour  les  attendre^  £9^  clos  ^e  fon 
artillerie  (jf  partie  d'un  lac  s  G"  ny  avoit 
nulle  apparence  qu'ails  lui  eujfent  fceu  porter 
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mettoicnt  hors  d'état  d'être  forc^  au  cas 
quchi  Suîfffs  reufferit  voukientrepj,en(}re, 
çè  qui  n'ctoit  guère  appaè^t.    Il  détacha 
cent  Archers  pour  garder  un  défilé  au  dé- 
*  bouché  des  montagnes ,  &  Te  mit  aufTitô't  en 
m«arche.  Les  Suiffirs ^Siyant  débouché  dans  le 
même  tems ,  chargèrent  fcs  troupes ,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  encore  dans  la  plai- 
ne. Son  avant-garde  fit  un  mouvement  pour 
fe  replier  fur  le  corps  de  bataille ,  mais  les 
goujat?  qui  étoient  derrière  ,  croyant  que 
Tavant-garde  plioit  ,  prirent  la  fuite.  .  Ce" 
defordre  fut  caufe  que  l'Armée  ne  put  fe  , 
ranger  en  bataille,  &  qu'elle  fut  contrain- 
te a  faire  retraite.;  ce  qu'elle  ht  en  defordre , 
*  excepté  quelques  bray;es ,  quifuretit  toujours 
.<»  aux  prifcs  avec  l'Ennemi ,  &  fe  comportè- 
rent très-vaillamment. ,  La  terreur  étoit  né- 
anmoins fi  grande  ,  que  quand  les  troupes 
.    curent  regagné  leur  camp ,  elles  n'oférent , 
malgré  l'avantage  du  terraii>, faire  la  moin- 
'    dre  réfiftance.  Tout  fe  mit  à  fuir. 

Les^»9«/i?^j  s'emparèrent  de  l'artillerie  &  du 
bagage.  Il»  prirent  les  tentes  &  les  pavil- 
lons-du  Duc  &  de  fes  Généraux  &  Officiers . 
&  filent-un  butin  immenfe ,  parmi  lequel  fe 
trouvoient  la  vaiffelle  &  les  plus,  magnifi- 
ques joyaux  de  ce  Prince;  &  l'on  pouvoit  di- 
..  re  de  lui  avec 'plus  de  raifon  que  du  Roi 
J  E  \  N ,  (ju^il  avQtt  perdu  foti  honneur  .  avec 
fon  hîen\  car  le  Roi  J  f  an  fut  pris  les  a^- 
mes  h  la  main ,  &  combattant  vaillamment 
il  la  bataille  de  Po/V/Vrj 
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Ammage.     Il  a^joif  envoyé  cent  Archers  tar^ 
der  certain  pas  à  V encontre  de  cette  manta- 
ine:  y,  luy  fe  mit  en  chemin^  ^  rencontré^ 
rent  ces  SuifTes  ,  k  plufpart    de  .  fen   arme'e 
efiant    encore  s   en  la  tlaine.     Les  premiers 
rangs  de  fis  genf  curdoient  retourner,  pour 
Je  rejoindre  avec  les  autteSy  mais  les  menues 
gens  qui  éjlmeHt  arriére  ^  cuidans  que  ceux- 
là  fuyjjenty  fi  mirent  à  la  fuyte  ;  ^  peu  à 
yeu  fi  commença  ii  retirer ^cet te  armée  vers 
le  camp  ,  faifant    aucuns%rès'hien  leur  de-' 
voir.  •  Fin  de  compte^  quand  ils  vindrent  ;«A 
^ues  à  Uuroft  ,  ils  n€  s'ofirent  défendre,  ^ 
tout.fi  mit  à  la  fuyte-,  &  gagnèrent  les  Suif- 
'/es  fi)n    camp  .fô  fin    artillerie  ,.  &  toutes 
.•'kJf  tentes  &  pavillons  de  luy  C?  de  fis  gens 
(dont  il -y  ayoit  grand  nombre)  &  d'autres 
biens  infinis  t,    car  rienne  fi  Jauva   que  les 
perfinnes  y  (^furent  perdues  iout  es  les  gran- 
des  bagues  dudit  Duc  y   mais  de  gens    pour 
cette  fôis^  ne  Mr dit  que  fipt  hommes  d'armes. 
Tout  le  dem/urant  fuyt  ^  Jy  luy  auffi.     Il  fi 
devoit  mfeuM  dire  de  luy  ^  qu'il  perdit  hoii- 
neur   &i  chèvance  ce  >  jour  ,  ^^^é'  Von  ne  fit 
du  Roi  Jehan  ^^  Franqe ,  qui  vaillamment 
fut  prts  a  j^bat aille  de  Poitiers.       ] 
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Charles  de  Bourhocnf,  Avant  ccttcfu^ 
ncfte  journée  ,11  avpit  rcufli  dans  toutes  fcs 
fcntreprifes ,  &  n*en  avoit  forme  aucune  dont 
il  n'eut  tkc  ou  dfe  la  gloire,  ou  du  profit. 
Mais  il  éprouva  en  cette  occalîon ,  combien 
il  eft  dangereux  dç  fuivre  fes  caprices ,  &  de 
méprifer  les  boiiV  Oonfeils.  Quel  coup  pour 
fa  Maifon,  dans  quel  embarras  n*ell-clle  pas 
aduellement ,  &  ne  court  elle  pas  rifque  de 
fe trouver  encore  longtems  ?  Combien  d'en- 
nemis de  toute  efpéce  cette  difgrace  n*at- 
tira-t-elle  pas  à  cePritiçe!*  Tels  dès  ce  jour 
levèrent  le  mafque,  oui  difTimuloient  la 
"teille ,  &  faifoient  femblant  d'être  de  fes  a- 
mis.  Mais  <Juel  fut  le  fujct  deicette  guerre  ? 

\  Un  chariot  de  peaux  de  mouton,  apparte- 
nant h  un  Marcnand  Suijje ,  lequel  chariot  le 
Comte Vr  Romont  fit  arrêter  comme  il  paf- 
fpit  fur  fes  terres.  Si  le  Duc  de  Bourc-ogne 
n'avoit  été  abandonné,  de  Dieu ,  il  n'elt  pas 
V  rai  fera  blable  qu'il  eut  rifqué  fa  fortune  & 
' fon  honneur  pour fipeu  de  chofe,  d'autant 
plus  qu'on  lui  avoit  fait  les  plus  belles  of- 
fres du  monde  de  la  part  des  Suifia ,  &  qu'il 
alloit  attaquer  des  gens  avec  qui  il  n'y  avoit 
ni  profit  h  faire, ni  gloire  a  acquérir ,  u'c- 

.  tant  alors  pour  la  plupart  que  où  païfans , 
très-peu  confidéres  en  comparaifon  d'au- 
joura'hui,  &dontJa  pauvreté  étoit  au-def- 
fus  de  l'exprefTion.  ]^ai  ouï  dire  a  unGcn- 

\      tilhomme  de  leur  pays,  lequel  avoit^étc 

\  .  l'un  des  premiers  Amba(radcurs  qu'ils  a- 

volent  envoyés  au  Duc,  qu'il  avoit  dit  lui- 

\  jncme  à  ce  rrince  ,  pour  tâcher  de  le  dé- 

A         -  •  tOUTr ' 


î>  I 


D  tJ      s 


T   I  L   B. 


199 


Hift  Jamais  eu  en  fa  vie  :  de   toutes  fes  au^ 
très  entre prifet  il  en  avoit  eu  l'honneur  ou 
îe  profit,     J^uei  dommage-  iuy  advint  en  ce 
jour^ypour  ufer  de  fa  tefle^  ($  mépr'ifer  con. 
feil  >  ^ud  dommage  en  reçut  fa  marfon^  Ç^ 
en  quel  état  efielle  encore^  &  en  aventure 
d'eflre  d'icy  à  long-tems)  Jouantes  fortes  de 
gens  lujy  en  devindrent  ennemis^y  ^  fe  dêcl^^ 
rérenty  qui  le  jour  de   drivant   tempdr^oifint 
avec  Iuy  y  ^  fe  feigno'tent  fes  amis}  Et  pour 
quelle    querelle  commença  cette  guerre  }    Ce 
fut  pour  un  chariot  de  peaun  de  mouton  ^  que 
Mr.  de  Romoiit  prit  a  un  Suide,  en  paf- 
fant  par  fa  terre.     Si  Dieu  n'eufl  laiffé   ledit 
Duc ,  il  n*eft  pas  apparent  qu'il  fe  fuft  mis  en 
péril  pour  fi  peu  de  chofe\  vu  les  offres  qui  lui 
avoientiJl^ites^  (jf  contre  quelles  gens  il 
avoit  àfairtiy  oii  il  n^y  pouvoit  avoir  nul  ac* 
queflj  ne  nulle  gloire:    Car  four  les  SuifTes 
n*eftoient  point  eflirr^s  e$mme  ils  font  pour  cet- 
te  heure  y  £j?  n'efloit  rien  plus  pauvre;  6?  ^y 
ouy  dire  À  un  Chevalier  des  leurs ,  qui  apoit 
eflé  des  premiers  Ambaffadeurs  qu*ils  avoient 
envoyés  devers  ledit  Duc  ,  qu^il  lui  avoit  dit  ^ 
en  fa  if ant  leurs  remonflrances  pour  le,  démou^ 
voir  de  cette  guerre  ^  que,  contr*eu$t  ne  poù* 
voit  rien  gagner;  car  leur  Pays  eftoit  très-' 
flérile  (^  pauvre  ;    £^  qu'ils  n* avoient  nuls 
ions  prifonniers y  Ç^  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
les  éperons  Ç^  mords  cLs  chevaun  de  fon  oft^ 
ne  vaufijfent  plus  d'argent  que  tous  ceux  de 
leurs  territoih^s  ne  fçaur  oie  rit  payer  de  finanr  ,, 
ces  y  s'ils  efi oient  pris. 
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tourner  de  cette  guerre ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  gagner  avec  les  Îm/ï/^j;  qu'ils  habitoient  un 
Pays  pauvre  &  Itériie;qu'iln'yavoitparmi 
eux  perfonne  qui  pût  payer  une  bonne  ran- 
çon;oc  q  uç  les  éperons  &  les  mords  de  fa  cava- 
lerie ^alpicwt  â  coup  fur  davantage  qu'il  n'y 
avoit  d'argent  monnoyé  dans  toute  la  SuiJJe, 

Pour  revenir  à  la  bataille,  le. Roi  eut  bien- 
tôt avis  de  ce  qui  s'étoit  palTé  ;  car  il  ne  man- 
quoit  ni  d'efpions ,  ni  d'cmifTaircs ,  la  plupart 
dépêches  db  fa  main  dans  les  ÎPays  étrangerar. 
C«s\iouvelles  le  réjouirent  extrémeiijïe:t«:, 
il  n'éloit  fâché  que  du  petit  fiombrcj  des 
inorts.  Ce  Monarque fe  |enoit alors  à  Lyoriy 
'"  pour  être  h  portée  d'être  inltruit  de  tout, 
&  de  prendre  foh  parti  félon  les.  occafions 
que  lui  offrirôient  les  Èhitreprifes  du  Duc 
de  B  ukgo  ,\i=  ;  car  le  Koi ,  en  Prince  ha^ 
bile ,  appréhendoit  que  ce  Duc  ne  for(;at  les 
SuiJJes  a  s'unir  avec  lui  y  ce  oui  eût  été  d'au- 
tant plus, dangereis-x  pour  la  Franct^  que 
Chaki.es  avoit  à  fa  dévotion  toute  laMai- 
{m  àt  Savoy e.  Il  y  avoit  unè'alliance  offeji- 
five  &  défenfive  entre  lui  &  le  Duc  de  Afi- 
Un,  Rkn  F',  Roi  de  Siciky  offroit  de  lui  li- 
vrer la  Provence  ;  &  fi  ce  projet  avoity  eu  * 
lieu ,  les  Terres  de  fa  domination  n'aurcnent 
eu  pour  bornes  que  h  MMiterr^éeScTO' 
ce  an  Germaniijue/M&krc  de  la  Savoy  e\  de  la 
Provence  &  deJaL(?rr<ï//î^,ilauroit  pu  cou- 

f)er  aux  Français  toute  communication  avec 
es  autres  Nation?,  excepté  par  mer. 
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Retournant  à  la  bataille^  le  Rcy  fut  h  t'en* 
tofl   adverti  de  ce  qui  efloit    advenu:  car  il 
avcit  maintes  efptes  fjf   mejjagers  par    Pays  y 
la  plufpart  dépefchés  par  fa  main  s  (^  eu  eut 
tiès'grande  jqyéy  6?  ne  lui  déplaîfoir  que  du 
petit  nombre  de  gens  qui  avoient  (fié  perdus\ 
Cj?  fe  tenoit  ledit  Seigneur  pour  ces  matières 
îcy  à  LyonV  f*«r  ùouvpr  plus  fouvtnt  efire 
averty  ,  f*?  pour  donner  remèdes  aux  chof(j 
que  cet  honime  embraffoit\car  le  Roy  ^ui  efloit 
fage ,  craignoii  que  par  force  ne  joignoit  Ces 
SuifTcs  àluy.     De  la  Masfon  de  SàYoyt^  le* 
dit  Duc  en  difpofoit  comme  du  fien.     Le  Duc 
<^  Milan  efloit  fon  allié.     Le  Roy  R  h  n  li'  </^ 
Cécile  lui  vouloit  mettre  fon  pays  de  Pro- 
vence entre  les  mains '^  (^  fi  les  chofes  fuffent 
advenues ,  //  tenoit  de  pays  depuis  la  mer  de 
Ponent  jufques  à  celle  de  Levant  en  fon  ohéif- 
fance:  &*  n'euffent  ceux  de  notre  Royaume  en 
faillie  ,  finon  par  'mer  ,  fi  ledit  Duc  n'eufl 
.  voulu ,  tenant  Savoyc ,  Provence  G?  Lor- 
raine &c,  . 
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PEndantt  auc  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foiciit  contre  Mcihiade ,  il  étoit  k  Ar- 
£oj;  car  en  partant  de  'Thunum^  ï\/  avolt 
pris  la  route  du  Péloponnéfe,  Cr/âignant 
donc  ^ts  ennemis ,  &  renonc^ant  î  l'efpé- 
r^ncc  d*étre  rappelle  dans  fa  patrie,  il  en- 
voya demander  aux  Spartiates  la  permifTion 
dç  demeurer  chez  eux  en  toutcTi^reté ,  fous 
leur  protedtièri  &  ftpve-garde,  leur  don- 
nant la  foi  &  fa  parole  y  qu'étant  leur  ami 
il  lé^ur  rendroit  plu^  de  fervices ,  &  leur  fe- 
roit  plus  de  profit, qu'il  ne  leur  avoitcau- 
fé  de  dommage  pendant  qu*il  avoit  été  leur 
ennemi. 

Les  Spartiates  furent  ravis  de  lui-  accor- 
der fa  demande,.  &  témoignèrent  qu'ils  le 
recevoient  à  bras  ouverts.  Il  alla  donc  ï 
Sparte  avec  une  extrême  joie ,  &  dès  l^n- 
trée,  voyant,  que  les  Spartiates  difTéroient 
&  négligeoient  de  fecourir  Syracufe^  «il  lei\ 
encouragea  &  les  excita  à  envoyer  en  Sici^ 
le  Gyllp^e  pour  Général ,  &  à  brifer  -  là  Içs 
forces  dos  Jthéniefjs, 

Il  leur  confeilla  aufTi  de  déclarer  de  leur 
côté  la  guerre  aux  Athéniens  \  &  une  troi- 
fiéme  cliofe  qu'il  fit  encore ,  &  qui  fut  la 
plus  considérable,  il  les  porta  h  fortifier 
DécéUe  dans  VAttique ,  &  rien  ne  contri- 
bua davaiuage  à  perdre  &^j:uiner  la  Ville 
■    •  \     ■■  '   ,        V      "    à' Athènes  y 
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À  Tant  donc  ces  fenHnces  fi  griéves  cfiê  pro* 
•"  Honcéis  ,,à  l'enconHe  <^  Alcibiadcs  ,  au 
partir  de  la  ville  de  Thut^ -,  il  s'en  ajla  au 
Pcloponncfe ,  o(i  il  fit  ^ueu^t^  tems  faréfiden^  • 
ce  en  la  ville  d'Aigos:  matKà  là  fin  redùU" 
tant  fcs  ennemis^  &  n'efpéroHi  pas.  qu'il' y 
tufi  plus  de  moyen  de  pouvoir  retourner  à  feu^ 
retè  enfon  pats  ^  il  envoya  à  SpsiYtK  demander 
aux  Lacédcinouicns  faufconditit  Ç^^therté  de  . 
pouvoir  aller  G?  demeurer^  en  leur  pats  y  pro-' 
mettant  q'û' il  leur  fer  oit  f  lu  s  defirvicV  (sf-   de 
profit  eflant  leur  arni^  quilne  leur  avait  fait' 
de  dommage  eflant  leur  ennemi*     Lf;  Laccdt- 
moiûciis  le  lui  oGroyérent  ,6?  le  reCeurent 
bien  volontiers  en  leur  ville  ;  là  oàfeiofl  qu}il 
fut  arrivé^  il  fit  d\/itrée  troij  chojes.  La  pù^^*, 
miérefuty  qu*à  fon  infiigation  les  sLsLCcdé\pO'   >. 
iiicns  ,  qui  par  avant  délayoyintt ,  (jf  atUn^ 
doyen t'^fe  r/Jblurent  de  fecourir  promtement  les 
Syracùraiiis ,  (^ y  envoyèrent  pour  Capitaine 
Gylipp as  ^  afin  de  rompre  les  porces  que  les' 
Kt\\ti\ït\\s  yavoient  envoyées.    La  féconde 
fut  y  qu'il  leur  fit]  en  la  GïCCC  mefntiy  com^  , 
mencer  ta  guerre  aun  Athcuien§.   La  troifié* 
me  y  (jf  celle  ^qui  fut  de  plus  grande  important 
,    ce,  fut   quil  leur  confeilla  de  fortifier  dedans 
le  territoire  mefrifte  /Attiquc,/j  ville  de  Dé- 
célce;  ce  qui  confuma  S  ^'^  au  bas  la  pvif» 
fance  d'KÛ\iïiC%  ^autant  (^  J>lus  que  nulle  au*  '  . 
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&  Athènes^  qui  eut  bien  de  U/ peiné  k  s'en 
relever.  / 

Ayant  donc  acquis  beàutoup  de  répu- 
tation dans  le  public ,  &  ;l*étant  pas  moins 
adnjiré  dans  le  particulier  ,  ^1  charma  & 
enchanta  les  Spartiates  ^cii  fe  conformant 
en  tout  à  leur  maniérç  de  vivre;  dcforte 
que  ceux  qui  voyoiei>t  qii'il  fe  rafoit  juf- 
qujh  la  peau,  qu*il  fe  baignoit  dans  Tcau 
fraîdc,  qu'il  mangeoit  du  gAtcau  qu'on  ap- 
pelle mazeit  &  9U*il  s'acçoiiimodoit  k  nicr- 
vefUes  de  leur  brouët  noir,  ^t  pouvoient 
s'imaginer  que  ce  même  jîbmme  eût  ja- 
mais eu  chez  lui  de  cuifinier  ,  qu'il  eût 
connu  de  parfumeur ,  ni  qu'il  tut  porté  des 
étoffes,  de  Mlet.  Aufli  dit-on  qu'une  de, 
fes  grandes  qualités  étoit  de  prendre  & 
d'imiter  toutes  les  pafTions,  toutes  les  in- 
[  clinationi,  &  toutes  les  manières  de  ceu^ 
avec  qui  il  vivoit ,  fe  transformant  avec 
plus  de  facilité,  &  pafTant  plus  prompte- 
mcnt  d'une  habitude  k  l'habitude  contrai- 
re, que  le  Caméléon  ne  change  de  cou- 
leur ;  car  on  dit  que  le  Camélcbn  ne  padt 
imiter  le  blanc,  au-lieu  qu'il  n'y  avoit  ni 
moeurs ,  ni  façons  de  faire  q\i^AUibtadf  ne 

Î)r't ,  &  ne  contrefit ,  autant  les  bonnes  que 
es  mauvaife^.  A  Sparte  ,,  il  étoit  labç- 
rieux,  frugal,  aultére  ;  en  lonie  ,  il  n'ai- 
moit  que  la  joie,  la  parefTe,  la  volupté  ; 
en  Thrace/W  étoit  toujours  k  cheval,  ou 
paffoit  l^s  journées  k  boire;  &  torfqu'il 
étoit  avec  le'  Satrape  Tt/af  herne ,  il  fur paf- 
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Jrechfe.  Et  s'il  eftoU  kien  vtnu  CS  hien  efli- 
me  à  Sparte  pour  la  fervsces  ^u'il  Uur  fai^ 
foit  H  public  y  H  ne  largnoif  pas  moins  la  Un- 
ne  grâce  &  htinveillénce  des  particulier  si  en 
frivé  par  fa  manière  de  vivre  i  la  Lacô- 
iiienne  ;  tellement  (jue  ceux  ^ui  l^ui  voycyent  iè 
poilrafé  jufques  au  cuir  ^  fe  Uigner  en^au 
froide  y  manger  du  pain  bis  y  (sf  humer  du 
brouët^  noir^  euffent  doute  y  ou  pour  mieu$(  di* 
re  y  n' euffent  jamais  peu  croire  qu'un  tel  pef" 
fonnage  euft  jamais  tenu  de  cuifinier  en  fa 
maifon.ny  que  jamais  il  eufi  regarda  feuL  me  n0 

.  un  per fumier  y  ou  tou(hé  un  veflement  À  drap 
tiffu  eh  la  ville, de  Milct.  Car  entre  les  au- 
tres artifices  G?  habilités  dont  il  eftoit  plein  ^ 
celle-là  y  comme  Pon  dit  y  en  tfioit  une  par  la- 
quelle  il  preHoitflus  Us  hommes  y  c'efl  qu'il  fe 
jc&nformoit  totalement  i  Uurs  maurs  fi?  à  leurs 
façons  de  faire  y  (^  .jbrenoit  entièrement  leur 
manière  de  vivre  y fe  transformait  en  toute 

^  forte  di  figures  plus  mèrep^lque  ne  fait  U 
i^Ckamèlèon:  pource  qi\'oà' dit  qUe  le  Chamèléon 
ne  peut  prendre  la' couleur  blanche:  là  ou  il  n'y 
avoit  moeurs  y  conflumes  .ne  façons  de  faire  di 
quelque  Nation  que  <  ce  fufl  ;  ^w* Alcibiadc  ne 
fceuft  imiter  ,  quand  tl  vouloit  ,  autant  les 
mauvaifes  que  les  bonnes.     Car  à  Sparte  il 

'  ètoit  laborieux  y  en  continuel  exercice  y  vivant 
de  peu  y  auftère^  févère:  en  lomc  au  con* 
traire  ,  délicat ,  fuperfîu  ,  joyeux  Qt  vJup^ 
tueux  :  en  Thrace  il  beuvo.it  toujjnursy  ou 
efloit  à  cheval.  S'il  approchoit  de  Tilîiphcr- 
ucs,  Lieutenant  du  grand  Roi  d$  Pcrfc,  1/ 
'^  ^       fur^ 
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foiéen  luxe  &  en  dépcnfc  toute  la  magni-j 
iicèiice  des  ?irfei.  ( 

'  Çc  n'ell  pas  qu'il  palTât  ainfi  facilement 
diime  palTion  à  une  autre  toute  contraire  ,j 
ni  qu'il  le  fît  en  lui'  un  véritable  change^ 
nient  de  mœurs;  mais  c*e(l  que  voyané 
qiilc  s'il  s'abandonnoit  à  foti  naturel  ,    il 

*  |>ourroit  blçlTcr  &  offenfer  ceux  avec  qui 
il  avoitk  vivre,  il  Vctoit  toujpurs  accoui 
tum<^  k  prendre  le  mafque  &  la  figure  quji 
convcnoicnt  ,    &    qui    reflenibloient  lé 

/  plus  k  ceux  qu'il  hantoit.  Dans  Lacédà" 
mow^  k  voir  ion  extérieur,  comme  on  dit 
en  commun  proverbe  ,Gf'«V7?  pas  If  fiU 
^'Achille  ,  c'eft  Achille  îuumême '( on' au- 
roit  dit  de-mcme ,  ce  n'elt  pas  un  étrai|- 
gcr  qui  vît  k  Spartf  ,  c'eR  un  SparitaU\ 
qnc  Qcurgue  lui-même  a  formé;  mais | à 
voir  les  véritables  inclinations  &  les  ac- 
tions qui  partoient  de  fon  naturel  ,  on 
n'auroit  pas  iiiailiqué  de  dire  au  contraire', 
en  lui  appMquaiH  un  proTcrbc  qui  n'elt 
pas  raoiïis  connu  ,  c\fl  .  la  femme  de  fou  m 
jours.  Gar  il  corrompit  fr  bien  Hm^'^ , 
femme  du  Roi  Jgis ,  q^iii  étoit  alors  h  la 
guerre,  qu'elle  en  dcvnn  gioire,&  qu'el- 
le avoitj'etfronterie  de  ne  pas  nier  que  ce 
fût  de  lui.  Après  nu'cUe  eut  uccouchc, 
on  i'àppclloit  en  public  l  éctych'iJes,  \v^\s 
dans  le  particulier  on  rappclloit  Alcihia^ 
«V,  du  nom  que  la  Mère  ineiuc  Ini  don- 
nait en  parlant  ]i  fcs  femmes  ^  h. Ji  ^  an  ies , 
fi  violente  étoit  la  paflîon  qui  la  poirédoit; 
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furmonfêit  en  pompe  (^  fomptuofité  la   mngni^ 
ficence  Vtï(\tViXït:  non  que  réaîemtnt  fa  na^ 
tunfe  change ajii une  façon  de  faire  en  une 
autre  contraire ,  ny  que  fus  'mcturs  receujfent  i- 
la  vérité  toutes  fortes  de   mutations  ;  mais 
pour  ce  que  s  il  eufl  fuivi  fa   na(ure^  il  eufl 
peu  à  Vaveniure  en  divers  litiux  offenfér-^ceun. 
qu*il  hantoit^  il  fe  defgutfoit  ainft  dumafque 
(^  du  manteau  plus  convenable  autt  mœurs  de 
ceux  \ivec  lefquels  il  fréquent  oit  y  ÊJ?  prenoit 
la  mine  Csf'  contenance  plu^  approchante  di 
leur  naturel:  de  manière  que  quand  il  eftoit  à 
SpanCj  qui  euft  regardé  à  ce  qui  apparoijjost 
au  d^hotsj  il  eufl  dit  ce  qu'on  dit  en  commun 
proverbe  y 

.  Çc  n'elt  le  fih  A' Achille ,  mais  lui-même. 

Juffic\Jl  celui' i^nefme  que  hycùrgus  a  nouf'* 
ri:  mais  qui  aù-dedans  enjl  veu  à  nud  fes 
vrayes  aift fiions  Çjf  atlions  procédantes  de  fom 
naturel  y  il  eufl  dit.  au  contraire  ce  qu'on  dit 
en  un  autre  commun  langage  y 

Cette  femme eft cellequi fouloit e\he: 

.'         •       1.         .  ■  .       , 

Car  il  entretint  fi  (fie n  Timaea  ,  la  femme 
du  Roi  de  Sparte,"  Agis,  pendant  quil 
eftoit  àr  la  guare  y  quil  yengrojja^  ce  qu'el- 
le  '  me f me  ne  niost  pas;  a  iris  e fiant  accou" 
(hée  d^unfilsy  qui  fut  nommé  Lcotychi- 
'  des, 
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&  lui-même  en  fc  moquaûty  il  difoit  hau- 
tement .  au*fl  n'avoit  pas  Jà/^ni .  les  bonnes 
grâces  de  U  Reine  fonrJai%eMmnt  su  Roi  y 
ni  pour  fatiifairejes^plaifirs  par^  la  mlupil^^ 
mais  afin  que  les  Laçédémoniens  eujput  un 
Rot  Je  fi  race.  ,^ 

Toutes  ces -chofes  étoient  fidèlement  ^ 
rapportées  à  A  o  i  s  ;  &  ce  oui  le  difpôfa 
-le  plus  k  les  croire,  ce  fut  le  tems  ,  qui 
étoit  parfaitement  d* accord  avec  tous  ces 
bruits.  Car  il  fupputa  qu'il  y  jivoit  plus 
de  dix  mois  qu'un  tremblement  déterre, 
arrive  la  nuit ,  Tavoit  tellement  épouvan- 
té, Qu'il  s'étoit  levé  d'auprès  de  la  Rei- 
ne, «  qu'il  ne  l'avoit  pas  approchée  de- 
puis ce  tems-lh;  •&  LéotyihiJes  étanjt  ne 
après  ce  terme  il  refufa  de  le  reconnoître , 
&  dit  qu'il  n'étoit  pas  fon  fils,  ce  qui  fut 
caufe  Que  dans  la  fuite  Léot^cbides  fut  ex- 
clu du  Trône, 
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des  ,  elk  l^éitmoU  biià  dt  cê  tiom-là  tout 

hâut  in  public  y   mais    quand  elle  ifloit  en 

fon  privé  avec  fes  plus  familières    amies ^ 

eu  parmi  fer  domeftiques  i  elle  l'afpelloit  tout 

èas  Alcibiadcs  ,   tant  elle  eftott  efprife  de 

fon  amour;  (^  lui  enfe  moquait ^  difoit  qu'il 

ne  Pavoit  pas  fait  par  mal  ^  ni  par  dcftr* 

donné  appétit  Je  prendre  fin  plaifir^  maïs 

feulement  afin   que  fa  race  régnafi  fur   les 

LacédémoniciTs.     Ces  cbofes    eftoient  rap^ 

portées   au   Roi  A  G  1  s  par  plufteurs  ,  tant 

^uUl  le  creut  à  la  fin  ^  mejhement  quand 

il  vint  à  prendre  garde  au   conte   du   tems 

qu^il  y    avoitj^u*il    n*avoit    couché    avec 

fa  femme  :   car  aj^t   une  nuiti  fenti  un 

tremblement  dt  terre  ^'craignant  que  lamaU. 

fon  ne  tombafl  ^  il  s*en  fufl  hors  de  fa  chanê^ 

brCi  (^  ft^fl  dix  mois  depuis  fans  coucher 

avec  elle  ^  à  raifon  de   quoy  eftant   ce  fils 

Léotychidcs   né  au  bout  de   ditt  mois ,  il 

dit  qu'il  n'efioit  point  à  lui;  ce  qui  fut  cau^ 

fé  que  depuis  Léotychidcs  décheut  £5?  fufi 

privé  eU  la  Royauté. 

•  Pour  tirer  quelque  fruit  de  ces  exem- 
ples, vous  obfervercz  la  difFcrencc  des 
termes ,  des  cxprclTions  ,  des  tours.  Ea 
faifaiit  cet  ex^4ucn  ,  vous  vous  apperce- 
vrex  aïfcmcut  qu'on  s*0Kprijinc  aujour- 
d'hui avec  plus  de  netteté,  de  clarté, 
de  préci(^ou  ;  &  que  fi  le  changement 
qui  s'cfl:  fait  dans  la  Langue  i*a  dimi* 
nuée  de  quelques  ternies ,    il  Ta  rendue 
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plus  élégante ,  moins  fufccptiblc  d'obfcu- 

ritc  ,  d'cquivoauc ,  d'ambiguïté ,  &  plus 

coulante;  car  1  ancien  Langage  eft  emba» 

-ifaffé  de  cônjoriélions  &  ^adverbes  iriu- 

'  tUes,  imitant  trop  le  L<i//«  v  ou  fe  ref- 
fentant  peut-être  trop  de  la  Langue  deg 
anciens  Francs,  ,    ^ 

PalToùs  maintenant  à  -la  vcrfion  des 
Ppt'tes.  Je  commencerai  "par  le  ftilc  fa- 
milier, &  je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux 
faire  que  de  rapporter  les  termes  mêmes 
de  Mr.  Dejfùreautt,  On  fait  que  ce  cclé- 

,  bre  Poôte  r^c  faîfoit  rien  en  vers,  qu*il 
n'eût  mis  auparavant  fes  pènfées  dans  la 
prpfe  la  plus  élégante  qu'il  fût  pofliblc. 
Oii  a  trouvé  depuis  peu  dans  un  porte- 
feuille donné  par  un  Savant  illultre  k 
la  Bibliothèque  du  Koi  la  Satire  IX*  df 
;Mr.  Boilcau-Dcfpreaux  en  profe  y  fur  h- 

Îùelîe  il  a  mis  depuis  en  vers  celle  qui  fe 
it  dans  le  L  yçlunte  de  fes  Oeuvres.  Tel 
c(t  le  titre  de  ce  morceau ,  unique  dans 
fon  cfpéce.  Après  le  titre' on  lit  ce  qui 
fuit.      .  .  ■      ' 

U accueil  que  le  Puèlic  a  fait  aux  jijf^ 
f /rentes  éditions  des  Oeuvres  de  Boileau- 
Defpreaux  ,  ne  peut  être  que  favorable  à 
cette  I X.  Satire  en  profe  ^  qui  y  efi  impri- 
mée en  vers.  Les  petits  traits  qui  font  au- 
'  dejfous  de  certains  mots  y  fervent  à  mar^ 
quer  leur  répétition  dans  la  poefte.  On  a 
pewfé  qui  cette  ettaflitude  y  qui  n*efl  point 
cl' fer  vie  dans  le  manufcrit^  efi  ici  utite  6? 
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fi/cejjêire ,  (f  qu^eîU  épargne  aun  Leiteurs 

la  peine  d'un  pareil  enamen,    Ju^refle  on 

fii  fe  rend  point  garant  fi  le  Satirique   n'a 

point   laiffé  de  copie  plus  c$rre^e    de  cette 

partie  de  fon  recueik    Elle  èft  Sautant  plus. 

ifiimalfle  y  que  l'Auteur  ^   ate^Ueu  de   nom* 

mh^  fimflement    les   noms    des    Ecrivains  , 

rejette  l  ironie  fur  le  titre  des  Livret  ^  ce 

^i  cçmpofe   un  fel   beaucoup  plus  piquante 

e   refie   </e-  la    traduilion   n'eft  pas  moins 

curieux  four  la  différence   de-  quelaues  noms 

qui    ne    paroijfent  point    dans  l'édition    en 

vers  ;  &  l'on  a  fait    enforte  que  l&f  petL 

Jes  notes    que  l'on  y    a  jointes  ^    éclaire^". 

feni  nettement  les  endroits  ohfcurs  de  cetti 

IX*  Satire. 
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^    En  Vers.  '. 

C'Eft  à  vous  »  mon  Efprlt ,  à  qui  je  vaux 
parler.  / 

Vous  avez  des  défauts  que  je  ne  puiç  celer. 
AiTez  &  trop  longcems  ma  l&che  complaifançe 
Dc^  vos  jeux  criminels  afouffert  riniblence. 
Mabpuifquevous  poufTez  ma  patjenceà  bout , 
UneJbJs.eQ  mr-viÎHl  faut^mrdlre  tout.- 

On  croirolt  à  vous  voir  dans  .vos  libres 
/•     *'.     caprices, 

Difcourit  en  Cdton  dés  vertus  d  des  vices, 
Décider  du  mérite  &  du  prix  des  Auteurs , 
Et  faire  Impunément  la  leçon  aux  Doélcurs^ 
Qu'étant  feula  couvert  des  traits  de  la  Satire, 
Vous  avez  tout  pouvoir  de  parlera  d'écrire. 
MàisMbl  qui  dans  le  fond  fais  bien  ce  que 
.       j'en  crois,. 
Qui  compte  tous  les  jours  vos  défauts  par  mes 

doigts, 
Je  ris  quand  je^  vous  vols  fi  foible  i  H  ftériie, 
Prendre  fur  vous  Je  foin  de  réformer  la  Ville , 
Dans  vos  difcours ,  chagrin , plus  aigre,  &  plus 

mordant , 
Qu'une  Femme  en  furie ,  oixCsm/str  en  plai* 

dant. 
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i  je  vaux 


laifance 
[ôlencc. 

à  bout, 
î  tout- 
vos  librei 


îs  vices, 
uteurs , 

i)élcurs7 
la  Satire, 
[  d'écrire, 
icn  ce  que 

its  par  mes' 

:  û  ftériie, 
•  la  Ville , 
;re,  à  plus 

tr  en  plal- 
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S  ATI  R  E    IX. 

En  prpfe. 

^Ai  dejjetn  de  m^ entretenir  avec  vous ,  mon 
-/  Efprit.  jfe  ne  fauroh  vous  faffer  vos  lu 
Certes;  ni  vous  accorder  davantage  de  baffe 
flaterie  JutJa  traits  fatiriques  dont  vous  pi^ 
que%  les  grands  Auteufs  de  votre  fiécle.  J'ai 
donc  réfolu  de  m  vous  rien  cacher  de  ce  que 
jepenfe. 

tje foupçonneroit'On- pas  en  Ufant  vos  hons- 
mots  y  en  vous  entendant  dé  lutter  vos  helles  ma" 
itimfSy'au  içn  que  vous  prêtez  à  vos  dé  ci/ton  s 
fur  les  Poètes f  &  à  la  bardieffe  avec  laquelle 
vous  réfutez  des  théologiens  ,  que  vous  êtes 
l'unique  ref^e^é  de  la  mêdifance^&  qu*iln*efl 
permis  qu^a  vous  de  décider  du  bon  ou  du  mau* 
vais  fort  d'un  Ouvrage  .^ 

Cependant  un  Génie  particulier  me  parle  in^ 
ceff^mment  de  vous  contre  ce  procédé.  Ma 
perfonne  ne  perd  point  de  vue  le  haut  fj?  le  bas 
de  vos  pénfées;  elle  ne  peut  s^empêcher  de  foU" 
rire  en  voyant  votre  foibleffe  £j?  vôtre  fiériliti 
fe  mêler  de  critiquer  la  yille  de  Paris  dans 
vos  coups  de  dent  y  plus  bourru  6?  plus  Cyni^ 
que  que  le  Setie  en  futéur  j  &?  l'Avocat  Gau- 
tier qui  plaide. 
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»IX     T  R  A  I  t  E'    G  B  H  I  »  A  L 

M*al«  répondez  un  peu.  Quelle  verve  Ip- 
^  tllfcnnte  ^        .» 

Sans  l*aveu  des  neuf  Sœurs  vous  a  rendu  Poète.? 
Seotlez-vous ,  dites-mol ,  ces  violens  trai\fports , 
Qui  d'un  efprlt divin  font  mouvoir  les  reflTorts? 
Qui  vous  a  pu  foutler  utie.  fi  folle  audace } 
Thébus,  a-t-ll  pour  vous  applanl  le  P4rnAjfe\  ■ 
Et  ne  favéz-vous  pas ,  quefurceMontfacré, . 
Qui  ne  vole  au  fommet  tombe  au  plus  bas  de- 

Et  <JU'à.moins  d*être  au-rang  d*//«r/ff^  pu  de 

yoiture , 
On  rampe  dans  la  hr^gt^vtcVhhhéd^PHnvy 

Que  fi  tiiiib  mes  efforts  ne  peuvent  Tepriinér 
Ccr  afccndant  maljn  qui  vous  force  à  rimer; 
Sans  perdre  en   vains  difcours  tout  le  fruit  de 
i     vos  veilles,  v 

J>  Ofez  chanter  du  Roi  lesaupùîlcs  merveilles; 
Liroettant  à  profit  jf os  caprices  divers , 
Vous  verriez  tous  les  ansfruftifierTos  vers; 
"  Et  par  refpoir  du  pain  votre  Mufe  animée, 
Vendrolt  au  poids  de  l'or  une  once  de  fumée^ 

Mais  envain ,  direz-vpus ,  je  penfe^;?etirtFnter 
Par  réclat  d'un  fardeau  trop  pefant  à  porter. 
Tout  Chantre  ne  peut  pas  fiir  le  ton  d'un  Orphée, 
Entonner  en  grands  Vers, /^  difforde  étouffée,  ' 
l^tlndre  Bell^eeft  fe/t  totfndmt  de  toutes. parfi y 
Et  le  Bclgt  effrayé^  f**y^»f  /*^  A'  rempart r^     ., 


Suis  un  ton  fi  hardi ,  fâiis  être  téméraire , 
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D  U     S   T   I  LE.  21  f 

Néanmoins  parlons  enfemhU.  DWvâui  eff  ^ 
vernie  votre  infpiratton  médifante  }  Boit^on 
de  l'enu  ^'Hippooréac ,  fi  Pan  fia  les  Mufcs 
favorables}  Éiiez^vous  agité  t  répondez- moi  ^ 
.  de  cette  imagination  fougueufe  dont  Je  X>ifu  dm 
heàuM  vers  trsnfporte  les  Poètes  quUl  aime} 
La  double  AJo^ntagne  a-t-elle  tté  rendue  faci- 
le pour  vous  feul}  Ne  devriez"Ootfs  pas  itn 
inflruit  ûue  qui  ne  franchit  p^d'aiofd la  hau^ 
ieur  du  ParnalTc  dtmeurfaiipiéfort  longtms; 
6?  que  fi  un  Auteur  n'a  pas  f  autorité  /Ho- 
race &  le  badinage  de  Voiture.,  il  croupit 
avec  fa  traduflion  {a)  ^if /if'Inllitution  de 
rOratcur?  ;      / 

Mais  fi^  mes  avis  ne/fauroient  retenir  U 
pancbant  malicieux  qui /conduit  votre  plume  j 
fans  pajjèry  en  réflexions  inutiles  y  le  tems  que 
vous  confacrez  aux  Filles  de  Mémoire  ^  entre* 
prenez  VHifloire  du  Roi.  Dans  un  volume 
employant  avec  granc^ur  toutes  les  connoiffan» 
cif^  que  vous  vous  êtes  faites  des  routes  du  fo" 
cré  Mont  y  chaque  année  anmbliroit  ce  re^ 
cueil  y  &  votre  réputation  immortelle  char'* 
■  f  ^ro/^Parbiii  de  toute  fa  fumée.  \ 

Peut-être  me  direz-vous ^  efue  c'eft  inutile" 
ment  que  fqfe  vous  chatouiller  d'un  travail 
'  hriflant  y  qui  vous  femifle  trop  hardi;  que  tout 
Poêle  n'a  pas  la  voix  du  Chantre  Thcbain  ; 
qu^un  autre  efl  extraordinaire  de  faire  enton*  • 
nerla  trompette  à  la  touchante Elégiey&  qu'il 

n'efl 

(4|  Onriageic  l'Abbé  rf#  P*<r/. 

O  4 


^l6     T  R  A  I  T  1*    G  1  N  I  R  A  I- 

Rdcâm  pourrolt  chanter  au  défaut  d* un  H9mér$  % 
Mai*  pourcb/i»  &  moi  qui  rimons  au  haxar^t 
Que  l'amour  de  bUmer  tic  Poètes  par  are, 
Quoiqu'un  tai  de  Grimauds  vante  notre  élo* 
quence,      **  / 

Le  plus  fur  e(l  pour  nouide  garder  le  filence* 
Un  Foémc  infipide,  A  fottement  flitéur , 
Debhonore  ftU  fois  le  Héros  A  PAuteur. 
|)n6n  de  tels  projeta  pafTent  votre  foibleiTc. 


fia 


<  I 


Alnfi  parle  unEfprltlanguiflàntdemolleflîî, 
Qui  fous  l  humble  dehors  d'un  refpfd  affeft^ 
Cache  le  noir  venin  (le  fa  malignité. 
Mais  dpffiei-vous  en  i>lr  voir,  vos  aîles  fon- 
dues, \ 

Me  yoloit-il   pas  mieux  vous  perdre  dans  les 
nues,      •  ,  ,      , 

Que  d'aller  uns  ralfon  d'un  ftilepeu  Chrétiem^ 
Faire  infulte  en  rimant  i  qui  ne  vous  dit  rien , 

Et 
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J)  V     s  T  IL  B. 
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.  fi'fji  paj  en  la  puiffance  it  tout  B«'/-'J^»^'>  ^f 

chêtijjer  le  cothurne  fcuf  faire  parhr  ^e  utU    . 
forte  la  Kdne  au  RJ; 

(4)  li7/evcnolt  de  voir  foudroyer  fcs  rempart!  » 
Et  VJhére  Taincu  fuyôlt  de  toutes  patts. 

Jvec  un  vol  fi  téméraire ,  élo^sné  iie   celui 
i/lcarc,  le  favant  EUve  de M^\\ii:xhç.  {}) 
toucher  oit  U  luth  de  l'héroïque  Auteur  de  l  Ilia- 
de.  Mais  pour  le  fif^yahle  {c)7radufieurdei 
Lamentations  de  Jérciiiie  ,  6?  le  cavftîqut 
Boiïeau  ^d  \  à  qui  la  pajfwn  de  la  Poéfie  dic- 
te des  impromius,  &  que V envie  de  critiquer 
(i  Ntud€  ont  rendus  verfificateursy  quoinue 
tous  les  Pédans  prennent  le  partide noire  Mi- 
V  ifervC|  //  nous  efi  plus  favorable  de  nouscroi- 
te  dans  V oubli.    Des  versftoidi  &  u     pané- 
gyrique bas  oient  en  même  tems  l  honneur  au 
JHcëte  &  au  Prince.    Je  vous  le  dis\  de  j>a- 
reilles  entftfrifesjutfajjtnt  une  médiocre  éru- 
dition» 

f^oilà  comme  s'ettprime  un  Efprit    qui  lan- 

guit  dans  la  volupté ,  (ff  qui  fous   Véi(térieur 

^  d'une  faujje  humilité  couve  une  ironie  d'^utatit 

plus  à  craindre^  qu'elle  eft  plâtrée  d'un  refpe^ 

*  peu 

U)  Lille  "oftitit  itf  v$ir  ^e.    Cti  htux  vers  font 
d'une  Elégie  de  Mr.  fléihitr,  dins  laqutilc  la  Reine 
pjnlc  iu  Koi  furies  tïâviuxgueirieif. 
■     (k)  U  j0Véint  Eéve  de  Maihtrbf]   HfCin. 

(c)  le  ftteyyie  TrétlmHettr  des  lâmtriétrtum  *ie  Je' 
rCMK'i  L'Albé  C;otin.  - 

(«/)  L#  t^njti^»tt  ItêiltéH-]  L'Aïutur  fe  «Jcfigne  InU 

xncnic.  ^ 
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lii    Traite*  General 

St  du  bruit  dangereux  d'un  Livre  témérj^irc 
A  vos  p^ropres  dépens  enrichir  le  Libraire. 


'    i 


■  %. 


'  t 
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Vous  vous  flatez  peut-être  en  votre  vanité 
B'aller  comme  un  Horace  i  l'immortalité  ; 
Et  déjà  vous  croyez  dans  vos  rimes  obfcurci 
Aux  SaHmjifejïututs  préparer  dcs'tortures. 
Mais  combifu  d'Ecrivains,  d'abord  (i  bien  re- 
çus,. 
Sont  de  ce  fol  efpoiT  honieurement  déçus  ? 
Combien  pour  quelques  mots  ont  vu  fleurir 

leur  Livre , 
Dont  les  vers  en  paquet  fe  vendent  à  la  livre  ? 
Vous  pourrez  voir  un  tems  vos  Ecrits  eÙimés 
Courir  de  main  en  raaln*>dans  la  Ville  femés, 
Fuis  de^là  toiit'poudreux ,  ignorés  fur  la  Ter* 

Suivre  chez  l'Epicier  Neuf  ^Germain  <&,  la 

■  '■   ferre-,  ■  '    /"-^'    ;-,..■ 

Ou  de.  trente  feuillet^  réduHi  peut-^tre  i 

neuf,    '     / 
Parer  deml-rongés  Ijfis  rebords  du  Pont-neuf. 


Le 


'  / 


DU    S  T  î  L  e; 
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pêuftncifM.  OpintUnty  4{yant  tnvy  de  tif^ 
quer  votre  rt nommée  y  ne  vous  iût-ïl  tai  été 
fins  glorieufi  de  lui  dmner  Peffor  vers  k  Cielf 
que  de  contenter  votre  amour  four  la  faiire  pât 
une  Poëfie  contraire  au  Chiliiamfmc  ;  j)4r-U 
noircir  quicofiqut  nefonge  pas  à  vous ^cf  delà 
gloire  dotit  flate  une  fat  ire  hardie ,  faire  lafor^ 
tune  d'un  Imprimeur^  en  cêurant  rifque  (fe  la 
vôtre} 

f^otre  orgueil  fi  met- i^n  tite  de  parvenir  à 
Vimmort alité  dViox'àCt  ^\sf  vous  penfez-vous 
arrivé  au/degré  de  Les  vers  ineuplicahles  qui 
fourroieni  deffpérer  les  Scaligersi  ve^ir^par 
un  Pué  me  auffi  offfcur  que  celui  de  h^&i^^hïOïii 
J^uel  grand  nomhre  d'Auteurs  ont  éïi^d* abord 
favorablement  aprouvés ,  que  l*on  a  vus  enfui- 
te  rebutés  du  Puhlii  ?  Combien  en  voit -on  en- 
core pendant  un  t^ms  fe  contenter  du  débit  di 
leur  volume  ^  qu'ils  fàvènt  après  dans  une  ba- 
lance méprifabld>    iîn  Poétréfl/^^  de  fon  /$é- 
cU  fait  ûue  fes  Ouvrages  font  J^ns  la  mémoire 
de  tout  le  monde  ^  mais  apfesyVieilUif  dans  la 
foudre  y  (^  prefùu*   inconnus*  ils   vent  avec 
{a)  le  fac  de  Garthagc,,&?  ib)  Ici  ridicu- 
les rimes  d'un  Poêle  mhrifé  fervir  a\vec d'au- ^ 
ires   d'envelo^ipes  chez  V Épicier^  ou   par  lui 
châtiés  de  toutes  les  pages  favorables  au  gêh'- 
m^lhias  y  courir  les  »^/4ais par  lambeauff. 


■  Oà 

(4)  It  Sdc  dt  Cérih4gf]'rn^édie  de  Ft*gi$  Jt  u 
{k)  <Us  ridicnlà  Wwr/ J  L' Auteiir  laditiud  Htnf-Otr' 
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220    Traite'  Gencrax^ 

Le  bel  honneur  pour  voui.en  Toyant  vos 
OuvragCi  r- 

Occuper  le  loifir  dei  Laquais  &  des  Pages  » 
Ef  fouvenc  dans  un  coin  renvoyés  k  l'écart , 
Servir  de  fécond  tome  aui  airs  du  Sdvoydrdl 
Mais  je  veux  que  le  Sort  par  un  heureux 

caprice ,  « 

Faflcde  vos  Ecrits  profpérer  la  malice, 
Et  qu'enfin  votre  Livre,  aille  au  gré  de  vos^ 

vœux     '\.  V      ., 

Faire  fiflcr  Co//»  chez  nos  derniers  neveux. 
Que  vous  fert-li  qu'un  jour  l'avenir  vous  edi* 

-    me, 
SI  vos  vers  aujourd'hui  vous  tiennent  Heu  de 

crime, 
Et  ne  produlfent  rien  pour  fruits  de  vos  bons- 
mots,  — ^         ^ 
Quel  Teffrol  du  Public  &  la  haine  des  Sots? 
Quel  Démon  vous  irrite  A  vous  porte  > 
médire? 
Ujpi  Livre  vous  déplaît.  Qui  vous  force  à  le  lire  f 
Lalffez  mourir  un  fat  dans  fon  obfcurlté. 
Un  Auteur  ne  peut-il  ppurflr  en  fureté  f^ 
Le  3^*^'  inconnu  féchc  dans  la  poudiére. 
,  Le  Ddvid  Imprimé  n*a  point  vp  la  lumière. 
Le  Adoyfi  commence  à  moiftr  par  les  bords. 
Quel  mal  cela  falt-il?  Ceux  qui    font  morts» 

font  mortel  /  / 

Le  tombeau  contre^vous  ne  peut*il  Içs  dé^ 
;  fendre* 

Et 
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Oùeflla  ghin  pour  vos  Ecrits  dÈfitvir 
d'âmmfimffit  âûn  Faits  &  auti  LaqumsL  & 
quelquefois  même  igêrésyde  Us  vohf^ céii 
des  Cbsnfons  du  Savoyard?  Gfpendffit  mal- 
Kfi  ce  deflinfi  rebutant ,  je  fuifofi  iqi^Hs  fe 
jout  te  fine  fit  par  la  nouveauté  de  votif  fatire^ 
&  que  leur  recueil  fat  isf ai  font  vos  e^rs^  fir^ 
ve  àfasreftfflur  Cot,'m  jufqu'au  deéiier  fiéck; 
M9i  récompenfe  de  fi  longue  dur  et  vaut- ilk  is 
peine  de  médire;  6^  une  r ailler k  ingénieufe 
efl^elle-bienfoutenue^  fi  elle  n'a  pour  aproèa- 
teurs  qjue  V épouvante  du  />r#/r ,  è?  la  vindi-^ 
cation  des  Ignor ans  i 


■/ 


^i  '■ 


-A. 


'     '  '  %y 

^elefi  dokc  le  Génie  qui  émeut  vot 
Jfy  (SvousmehVaiguîlkn  à  la  bouche 


voire  bi* 

->  TW 

Ouvrage  vous  ennuyé,    f^ous  a-t-on  contraint 

d*en  faire  la  kSurei  Un  mauvais  Livre  ne 
peut' il  pas  dèmewer  fa%s  nom ,  ni  un  Poète  rc" 
pofer  tranquillement  dans  fa  pouwiure}  Ls^^ 
foudre  rnangcs  (a)  le  Jonas  qui  n'a  pas  vu  k 
jour.  Il  faudroit  //r<dGoIiath  pour  lire  (b) 
Ac  David,  &  Pon  moifiroi'tfur  If  (  c)  Moy-  , 

f»»4li.,yiul  ftifoltfiBrvir  en  rjmei  Ut  ftllabci  d«  nomi 
de  ceux  pour  lerquels  il  comporftic  dci  vers. 

(*)  IfJ^iéi']  Pocm^  de  Cêrét.    {b)  Lf  DéivU]  Foë- 
4mt  dtM/fariua.    (<)  u  M*y/t'\  Poëmc  de  il,  ^m 


,  fi 
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ttt     T  H  A  I  T  B*   G  B  1  y  E  A  t 

Et  qu'ont  fait  tatit  d'Atitcuri  pour  tcmucr 
leur  ctndrci 


•  U" 


Que  voui  ont  ftl[  yfl^fc» .  •»-»*• .  i-r^**; 

Ctuim ,  P*ttui*r,  TitrevWi,  J^édt , 
Dont  le»  nom»  en.  c^nt  lleUi  »  pUçé»  •  comme 

en  leuri  nlçbès,  \ 

Vont  de  vo?  vers  mailni  remplir  les  h*émlftich«> 
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fc.  ©à  tft  lé  confiquenct  di  cih>  (a)  CiUM 
qui  n*ont  pas  vécu  y  m  meurent  psi.  Leur 
^bfiutité  n^eft'tlîi  pas  ajfez  grande^ four  obli* 
ler  voir  i^  Mu  fi  à  garder  le  filenee  }  ^el  r 
^ft  li  crime  de  te  grand  nombre  di  glafans 
Ecrits  pour  en  rechauffer  les  Titres  daas  vos 
vers  )  J^el  rnal  ont  commis  tant  d'Auteurs 
fut  vous  nommez  /* 

L*un  (b)  fait  parler  la  tendre  Ariane 
comme  une  furie  qui  pourfuit  Théfcc  k 
flambeau  à  la  main  :  Un  'autre  (c)  difcourt  eu 
Qymnofophifte  dt  la  Science  des  Mœurs  :  Ues 
autre  {d)  rend  la  Scène  Françûifc  feThéa-» 
tre  de  Brioché  :  V autre  {e)  avoirte  d'un  Ma-- 
drigalfous  le  titre  de  Sonnet  ^  Enfant  mort" 
w/ 1  qui  noircit  f  honneur  de  fon  Pire  :  Un  au^ 
tre  déclame  en  profe  &  en  vers  iontre  la  For'^ 
tune  y  qui  le  fait  voir  dans  Paris  (/)  auffi 
crotté  qi^J* Auteur  de  Gymlnit  (g):  Un  au* 
tre  {h)  i^jfl  auffi  pauvre  ^n  paraphrafe  qu*em 
manteau:  Le  dernier  (0  fi  iue  de  plaire  far   . 

(à)  Cti^x  ^Mt  »*0nt  pât'^écUf  ne  miurttit  pas]  Cet- 
te txpicflion  dt  plus  déiicttc  que  celle  ciut  U  rcmpltce 
daoi  iei   ?eri,  Ç#w;p  qui  jên$   wi§rtjy  fint  mêttt^ 

(If)  pnrin  dansfon Pocine Lyrique itintiiuIé,/« M*.  ^ 
rtégf  4ê  Bâchnt  O*  d'Arien 9. 

(o  Ce  irait  regarde  le  Ljiit  \  Outrage  de  J{4r<//i» 
de  r Académie  > ta nçolie.  ^ 

1^ 

<vt.„..  ,^„, , , ^__.^„-,^, 

\      w  qut  lei  i||les  4u  Sopiiecn^y  font  pu  obiervect. 

(I)  rragédie  de  Cyltttii,    (h)  Titrevillts     (i)  SltU" 
M4iMr/qui  paMrHort  avoit  promia  à  Ta  fcum*  de  ut 
Jiii«  plua  d'Opéra^  ^    ;      . 
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inçolie 
Préd$m^ 
,f)  D^HfJnâut,  Ua'aglt  ici  de  fbn  famiétiz  S«nmi:W# 
/'«4^Mri«ii  ,que  noue  Auteur  iraJCc  deMi^drlgalv^ac* 
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Ce  quMls  font  vous  ennuyé,    O  le  plalfiDt 

détour! 
Ils  ont  bien  ennuyé  le  tloi,  toute  la  Cour, 
Sans  que  te  moindre  EdU  ait, four  punir  leur 

crime, 
Retranché  les  Auteurs,  ou  fupprlmé  la  rime. 
Ecrive  qui  voudra.    Chacun  a  ce  métier 
Peut  perdre  Impunément  de  rencrc  &  du  pa* 

pier:       ■   '  -    ^  .       i  . 
n  Roman.,  fans  bleîTer  les  Lolx  ni  la  Cou* 

Veut  conduire  un  Héros  au  dixième  volume. 
Vt'h  vient  que  /»/<ri/ voit  chez  lui  de  tout  temi 
Les  Auteurs  à  grands  flots  déborder  t(M$  les  ans  ; 
Et  n'a  po'nt  de  portail  ou  jufques  aiix  corni- 
ches •;  ^  ' 

Tous  les  pifiersnefolentcn'velôppés  d'affiches. 
Vous  fnil  plus  dégoûté  fans  pouvoir  &  faïis 
■•  •   nom",:  _  ..       v';    ^'''  . 
Viendrez  régler  les  pTOits  &  TEtat  dt^pcllon. 
Mais  vous  qui  raffinez  ïur  les  .Ecrlt^  des  au. 

Dé  quel  oeil  pcnfçz-vous  qu'on  regarde  le»  vo« 

..'■-■■;:'■  ,  .'tresr., .'.  • 

J\  n'cli  rien  en  ce  tenhs  à  couvert  de  vos  cou|ij;. 
Mail  fa vez- vous  auffl  comme  on  purledc 

:..:■.;:'■    "  .  •  -^  .■^.  ■   ';-     ■;  -■,:-■■•."  Gar 
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nn  fenért  yn/  i^jpM/  i  fa  ftmm.  7W  r// 
AuUurs  éémêfquis  m  vosvt%Sy  y  firvint  de 
ftmes  maliintu 

Lntn  proéuHknt  vùui  font  Hilkr.  Voilà 
une  plaifunte  encufe.  Sa  Mêjtfli  (^  toute  fa 
fuiti  in  ont  tien  été  ennuyées*  J^t^onvu  pour 
ceU  que  la  moindre  dieUrêtion  sit  cùndamné 
U  licence  de  leurs  froids  pan/iyrtquesi  Gdti 
du  psfier  qui  tn  anrs  envie*  Une  pêreille  or* 
cupéhon peut  tarir  le  cornet\&  ufer  les  plu^ 
mes  de  quiconque  Verfiraffe*  {a)  IJne  intrU 
guc  amourcuic ,  A«x  choquer  BartolcuiCu- 
yàâ^  peut  itte  la  matière  de  plufieurs  tomes 


de  toute  f or  te^  de  titre  s  % 


Unique  de  t^otre  clique ,  flus  Mficile ,  fans 
aucpne  fu^ance  ni  réputation ^rmudrez'vons 
deVhonneur  ^  des  places  du/^eri  raltoni 
Vous  cependant  qui  retouchez  les  Ouvraies  de 
vos  Confrères^  ^  comment  vous  imaginez^vous 
fue  Pon  cwiCidire  vos  Ecrits  ^  Aucun  néchapr 
peà  votre  j[athre\  mais  vous  dit^ùn  ki  difcouri 
^uè  hn  iieni contre  votrr  perfontte\ 
■'.'■-  ^'-■■"^'  -  '    -,     *■     '■  ' .  .       ■■'■-.■'.■  ■-  ' 

.  ■-       •  .  *      '  «  V  ■*■"■,'  ■       '         '  -  k     t 

»■""■'■■  '  ^   •  I        ■       "  '        \   . 

'  (4  Ceeralt  icgMf  €>fM»  CUêfiOri,  Hi^tlim^ 
lopgVKbiaanf*    -  ■  X 


f 


-^     V 


A 

#-i^, 


V 


■\ 


'■  =;<»' 


V- 


.' ■«•j'ÏBf  **^.  «i  n  ■^flM' V 


'     ■■P- 


..■'■' 


!■ 


rv 


'.    \ 


aX(l     T  KK  1  T  Ef   G  1  N  IRAI 

<  ■  -  , 

Gjir(k^.vpus»  dira  l'un  ,de.cctEfprU  critique» 
Oâ  nt  G^it  bien  fouvent  quelle  mouche,  le  pU 

qiîe. 
IA«iiic*(;ft  un  jeune  Fou ,  qui  fe  croit  tout  per« 
^  mis,       •  »  ' 

Et  qui  pour  un  bon-mot  va  perdre  vingt  amis* 
Il  ne  pardonne  pas  aux  vers  de  la  Pmceth , 
Et  croît  jègler  le  Monde  au  gré  de  fa  cerva^fc. 
Jamais  dans  le  ]garreau  trouvi|-t.il  rien  de  bon? 
Peut-on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  au  fer* 

mon? 
Mais  lui ,  qui  fait  ici  le  R<fgent  du  Pér»Affe, 
'^*eii  qu'un  gueux  revêtu  des  dépcuiilea  d'//«- 

-Avant  lui  Juvenal  avoit  dit  en  Létim , 
Huon  eft  àljis  J$  i*4ife  i0hx  fermons  dt  Cotin.  ' 

L'un  &  l'autre  avant  lui  s'étoicnt  plaints  de  la 
rime,  • 

Et  c'cft  auffi  fur  eux  qu'il  rejette  fon  crime:/ 

Il  cherche  fc  fç,  couvrir  de  ces  noms  glorieux. 

J'ai  peu  lu  ces  Auteurs  ;  mais  tout  n'iroit  que 
mieux,  ■  % 

Quind^  de  ces  médifans  l'engeance  toute  en- 
tière 

Irolt,  la  tête  en  bas,  rimer  dans  la  ri? iére. 
Voilà  comme  on  vous  traite:  &  le  Monde 
effrayé 

Vous  re|!arde  déjà  comme  uÀ  homme  noyé. 

Ettvain  quelque  Rieur ,  ptcnaht  votre  délen fc , 
'  Veut  fairç-  au*moina  de  grâce  adoucir  la  fen- 
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'  Vêpmhtzpâs^  uviriHVun  i  et  amédiféinty 
iifl  trop  vindicatif  pour  deviner  k  fujet  dé 
Jm  tûurroutt.  Cet  écir$iiU  dansfes  Uceàcis  Té* 
crifiifoit  le  plus  che^r  de  fes  amis  à  une  phi' 
fynteiiief  Le  hra^  Afr.  ChApdaia  (a)  n'a  pu 
lui  faire  goûter  fon  Poèmi^  &  il  puffe  ré* 
duhre  touï  Us  Savans  i  fin  jugen^enK  La 
Chicane  a-t-elle  jamais  mérité  qu^il  en  par» 
Ut  hien  }  SauroU-oh  jamais  entendre  .fjfiion 
Oratoire  qu'il  ne  i!y  a[foup'^e  >  Cependant  /«/ , 
fkal^ré  le  fhuveràm  pouvoir  au'il  s*attrihue 
/♦•/i  dTApoIloù,  fe  voit  habillé  de  dijférenè^ 
Jamhauft  d^iloracté  Li  Poète  qni^  lui  prt^\ 
te  le  collet  pour  déclamer  contre  les  femmes 
S'fstfrimé  avant  lm\  : 

f  Qu'qp  cil  a(5s>riifc  aux  fermons  de 

:    Cotifs. 

-        ...■-.  ■  ■  .      ■  ^     * . 

-  ■  '■        •  ■       '  •' 

1  Lff  deuH  J>o/tes  tîitiùs.  fie  fe  font-ils  (as  auji 
\  déclarés  coitrek^dptic^  de  la  \rtme  \  & 
ffefl-ce  pas  éuffl  fur  ces  fatiriques  qu*il  éta^ 
Hit  fok  innoeenée}'  Il  fait  enforte  de  iauta^ 
rifer  de  Juveual  &  /^Horace. '^  Cependant 
tout  le  monde  ftr oit  mieun  gouverné  i  fi  toute 
cette  engeance  y  f$  cette  tourte  médifdnte  s'aU 
hit  nqyer.  '  •  .  i  ,_ 

Ceft  ainfi  que  Von  pfrle  de  vous\  G?  qu^e 
ihacun  vous  croit  tui  roëte  à  vous^  aller  jetier 

.    .:  ■'.>  -■■       .,\V  ■'■  V    ''  '    '    •  "'    i^^f    ■ 

{m)  ^ar.«w  é0UMw.;4e'  hfMe,  \\Kmvie ,  Çm^e 
▼onlolr  ftire  àllunoVi.à  ce  èiïiéCb^fiUin  dans  f#  fcu- 
n0ir**v6it  éiè  Gwffile^  <te,lliVrév6tè  de  l^Hô<d.  €l»4. 

StUin  étoit  mauvais  Poète  i  mais  du  refte  Gxiti^uei  • 
i  l'un  det  plut  lavant  hommes  de  fou  fiécle« 

\  ■  ^     " 
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lUen  n'appaife  un  Leâeur  ^ours  tremblant 

>       d'effroi,  ."    . 

Qttl  voit  peindre  en  autrui  ce  qû*^l  rçmarqu«l 

€D  foi.  —     \ 

Voua  ferez  «vous  toujoura  dea  affaires  nou-* 

n    .  velles!   "^ 
£t  faudra-t-il  (ans-ceffe  eflliyer  des  querellM 
l]*^tendral.je  qu'Auteurs  fe  plaindre  &  mur* 

I       muter? 
]ur()u*à  quand  vos  fureurs  doivent-elles  durer  t 
Képondez,  nion£fprit,ce  n'ed  plus  raillerie: 
Dites. .  • .  Mais ,  dirèz^vous  >  pourvoi  cette 


uiP 


iurie) 


Quqr!  pour  un  maigre  Auteur  que  ]t  glôfe 

en  paflîmt, 
ElUce  un  crime  après  tout  à,  û  noir  ft  il  grand  i 
^  Et  qui  voyant  un  Fit  s'aplaudir  d'un  Ouvrages 
Où  la  droite.rai(bn  trébuche  à  chaque  page, 
Me  s*écti<^ffitôt:  L'impertinenr^àuteuri 
L*ennuyeuz  Ecrivain  !  le  maudit  Traduâeur! 

A  quoi  bon  mettre  au  jour  tous  ces  difcoura 

frivoles, 
Et  ces  rieas  enfermés  dAUs  de  grandes  pa« 

rôles? 
'  ;Eft-ce  donc-là  médire,  ou  parler  franche* 

mentî 
^  Mon ,  non,  la  roédifanci  y  Va  plus  doucement 
Si  Ton  vient  à  chercher  pour  quel  fecretmyffért 
Alidot  à  fes  frais  bfttlt  un  Monaffére  : 
éilidêit ,  dit  un  Fourbe  ^êftitmdt  mis  :nmif. 
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Jttnt  lé  r  hier  t.  Imêtihment  un  Gnuenëti 
emir^Uknt  votre,  psrtiypriumd  ohtmtr  voir^ 
grâce.  Un  L^éîeUr  iffr^yi  ne^psréonne  ja^ 
mais  ces  copies.de  fin  frocbg in  ^  quUl  recoHnoU 
en  fë  perfonne.  Vous  ^tiirerez^vous  tous  lés 
jours  di  nouvelles  querellés }  Ne  verrêi-je  qui 
Poêth  fi  courroucer  i  yostrên^orts  ne  s^êdou» 
ciront'ils  pêinti  CompofijHs  e9fimHe.mê  Ml^ 
ncrvc*  Trtvede  pUifinterie  ;  tariez.  -  -  - 
Mêis^^  répondrez-vousy  d*oà  vient  vous  rm- 
portez-vous  fi  fort  >  Oà  fint  les  dfftnfis  qui 
ont  M  faites  décharger  les  Firfijicateurs  ari^ 
*Jcs& froids i  Eb\  qui  regardant  un  ciUhfe 
innuyeuu:  vanter  fis  produirons  eue  le  raifon- 
nement  defavoue  i  chaque  feuille  ,  ne  doive 
dire  au  mfme  moment  :  ^'Auteur  extrava- 
gant !  L*£criva(n  aflbmmant  !  Le  maudit 
TraduSeur  !  Ces  épithétes ,  qui  ne  fojr^ 
ment  qu'un  fons  vague,  do: quoi  décideoi^ 
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VhéSnle  ouUVérMfi  di/hiluent^ilks  ahft 
dans  le  Public  \-  Ne  le  èenfiz  pas.  On  prend 
un  tfn  plus  dêuu  lorfqtfon  médit  de  quelqu*un. 
Veut-on  f avoir  par  quel  miracle  Alidor^  dé* 
penfé  partie  de  fes  richeOès  à  élever  un  Couvent} 
Alidor  !  répond  un  Menteur ,  je  ne  connc^i» 
autre.    Avant  que  d'avoir  fon  Emploi  w 
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Un  Efprit  oéfep^f^l.  i«ii>^^ 
tsiit  ce  ton  radoutH  v^ilt;f»*ri4  h  mdm%m. 
Miis  ^  blâmer  dct  Vera  oUiloiv.6a  l^^uiAnM 
De  choquer  îin  Aûtndr  qui  chôqu6tetoiiwM»i 

'^V^.^^•    -f latte,  -"r''"^  '^   ■    '•'■«   •    -■•:A'^>r:> 


défaire.     '  ^  ' 


*  •■        \       *:'     » 


rTous  les  j()ur$  i  ^  (^r  uo  Sot  âè  qu^H^ 


iugcr  de  triirfrafjii?^  impuûi^é^i 


M)^i> 


JEt  le  clinquant  du  X-t/e  à  tout  Tor  de  f'^lk^ 
»  ■  -  < 

Un  Clerc  pour  quinze  Toux,  fans  craindre 
leholàV 
Peut  aller  au  Parterre  attaquer -^///7^: 
Et  fi  le  Koi  dc8  JfMffj  ne  lui  charme  rorçilîe, 
T^iter  de  f^ffyof h  tous  les  vers  de  Cormàlle. 

lU'^îft  v>|et  tf4i»tcur,iU.Ci*iaej^.J»^ii 
Qul>  la  Waqce  ^68  jpain ,  no  i^éfe  WE^dîi,.  ; 
Dè«  que  rimpreffion  àik  ^6té  un  ]h>êtcV 
11  eft  cfclavc  né  de- qukooque  ratlfcttc  ;        ' 
M  fe  ibunet  lui^ffièfeé  to  capMqe  d^otnil , 
ït  fâ^  Ççtiti  toiftj  ftuU  doirtht  parler  pour  lui. 
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Wi^TBéoph 
be  6f  ./^  lUca 

ifelcai  ^.;{W/ol 

Pour  quinzit 
'  jedou^r  i;ùiful 

tiisL>  pe  chaton 

Fers /h  Cùxàèl 

>  *  Onm^àit  à 

jetspjurVeptami 
imfrimé^i  qit\^ 

ht  quten£aiti 
Ton  v€ut\  fts  u 
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exemplaire, que û cUvouou,^^  veutrco- 


Î.M     > 


■  f  'i       «    » 


?"'  *  TBéophilc  ««  fliU*erà,^'iU  Mjdhcr* 

P»ur  qutHZfifoununCkrftkPrtfUTeur  .fans 

f<j(<lKjt0eMe1toidesUmi-^i;èj^rceau'ktr 
}^^Pfll>fouaUpai  H.ArM*  >  '»«^-  /« 

rw  i*  Ccîrfdlïé /«;>^rrf|;^r*i  VifigotlS. 

,  --.  On  m  Vàit  â  Paru  niG^^e  )ii  f^aletd'M- 

"ttvtyiiiii^mesfffHsé-êéTHrnefoientfé.  ■ 
jets  p^tir  l'examep.    Un  Po^e  H^fl  pas  plutôt 
tMfrimé^  yju'.^^  réduit  i  l'ejèlavage  parti. 
ht  9uiihj:aitP*n^ktt(^^,.Ufi.f^f  p^y^^^ 

fen  veut;  fis  vmfeuls  entrtfrdtnent  fa  di- 
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M*    TrjlitV  Gfï^f Vax 

Un  AuKur  i  genoux  dafls  une  èiïmblePrt-' 
"  fiice    , 

^u  Le««ir;  qirtl  ennuyé;  a  l>eau  demander 
.  -.   '" :    glace,.    .  ■■ 

II  ae  gagne»  rien  fur  ce  Juge  Irrité  j 
<2rtlui fitt  i&n  procè,  de  plein* autorité. 
,  Et  je  fcial  le  fisul  qui  ne  pourrai  rien  diref 
On  fera  ridicule ,  ft  je  n'oferal  rire  ?     .' 
Et  qu'ont  produit  mes  veri  de  fi  pemiclen», 
Pour  anner  contre  mol  tant  d'Auteurs  furieux? 
Loin  de  les  décrier .  je  les  ai  fait  parolf ré  ; 
«t  fouvent  fans  ces  vers, qui  les  ont  fait  con- 
noître. 

Leurrent  dans  l'oubli  demenretolt  caché. 
£t  quifiuroit  Cms  moi  que  c»tim  a  ^récjié  \ 
La  Satire  ne  fért  qu'à  rendre  Un  fat  Jlluftro , 
Ceft  une  ombre  au  tableau,   qui  lui  donne 
dp  lujfifc*--,; 

En  les  blâmant  enfin  j'ai  dit  ce  que  j'en  croi  • 
Et  tel.  qui  m'en  reprend,  en  penfe  autant 
que  moi. 
'//^/«•/»  dire  l!un-,  f-rq-ù  faHt.il  sm'ii 

^/^«•Chapelain  UBl^eft  «Vyî  W*««^ 

y^ilà  caque J'on  At.    Et  oue  m,  Zt 

çh«fe}      •      ^      <"»-!?  «utre 
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là  Satire.    Les 
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Qûfltld  4^  Ui^  mJRalais  J^  vend  A  fe  tUblta, 
igûd  ctadun  par  te  rfci»  juge  idi  ïùfa^tûâni^ 
43fciç^Ki^r«f  l!^iî^iii  deuxième  f^é,  '  '     ' 
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Mali  lCM:(qiuc<^*^W«  mec  une  Oeuvre  len  ht-;  * 
ÇtuiqQe  Le^^r  d*abord  I14I  parole  HnUmléré. 


Ènvaio  il  a  leçu  reocens^  de  miUe  Aute^ri. 
Soù  Livre  en  parûU&nt  d^mtot  tous  Tes  Lee* 
^  -      ■;■:  ^ra.,    ..-  T^.  •.;.■/  :  ^'.^ 

Ain(i,6iism'accufèr»  îjUafiidtoùt  /\ffiriejoq|5» 
Qu*ii  s'en  prenne  i  fes  vers  que  Philfmt  defiu 

Qu'il  Veff  prenne  à  fa  Mufe  jfflimdndi)  «n 

Mlii  laiflbfis  chdpeUin  pour  fa  dernière  fois. 

La  Satire,  diti-op/eft  un  miéder  ftinefte , 
Qui  pîaltà  ijudques^ns,  4  choque  tout  le 
"   ■■'-   ''"frèïle.-'    ■;.  V'  ■"  •'      •  ' 
lia  fuite  enefl  à  craindre.  £fL  ce  hardi  métier 
La  peur  l|)luï  d'une  folâ  fit  f^ètitlr  R9gtin. 
Quittez  cet  vains  plaiHrs  dont  l'appas  vous  abufe: 
A  déplus  doux  emplois  occupez  votre  Mufer 
Et  laiflcï  à  Femiyt  xti^xxi^  l'Unlvcr?, 


Eh!  Sur-  quoi  fauNli  donc  que"  ^'exercent 
•  •  inês^versV-^         "Vy,' 
Iral-ie  daniuèeOde ,  cn|phrafcJ  dé Afli*fr*#, 

TrùMtr  d^j0irofé4mx  U  Ù^mht  fmpery  ' 
ZV^Wer  4^  Sion  le  FémfU  fém^ff^t/, 
Fd'tre  ^emêîp^  J^iWnpfaîs ,W  f^^léf  /< CroiOint / 
^t  fdjifsiii  iÈpj^urdain  ht  ê^kt  sUérméis' 
jCrif^///r\|9al.  à -propos  UiPsl^tt  Idumées? 
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Att  mnMb  dé  Prffi/  enfler  mti  chàfcitoOiii  '  • 
Et' daii'ïèW  cabinet  affis  au  f^îedd^Sf'Hétfcff, 
ftîte  dire  aûie  Échos  de4  fôtftjfes  éÛainj>êtW8l 
raucîra.  t-î|  de  fartg  froid ,  à,  fans  être  amoureux  » 
fd[^  qutlqnt/rif  en  ralr/tNJcV^M»^eux, 
X^i  prodiguer  |^  Doroa  de^âoléil  &  d'Aurore» 
Dt  toujours  biç»  »angca|tt  mourir  par ,  mé- 

]e  lailîb  aux  doucereux  ce  langage  affcté, 
Où  s'endort  un  efprlt  de  n^ollefle  hébété. 

.    La9»^e.éafeçons ,  en'nàuveautéi  ftrtil^> 
Sak  feûtè  tfftîfenner  le  ^tifant  À  TuCfle, 
ît  tfûft  véH  4u>|îô  épure  aux  rtfàns  éf 

'  Bdt^fcris, 
t)étrotft  Jptef  ies  Èfprîts  deô  erreurt  deleur  tems. 

Elle  fçufc  l)ravant  Torgudl  A  llnjufticei 
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Va  venger  la  talfon  des  attentats  d'un  Sot» 
Ceft  flînf^qtife^iwr//e/appuyé.dé  Jt^/i^ 
Fit  juftîce  en  (Wn  tems  d'es  coimi  i^mtie, 
Et  qu-^ôT^cr  Mettant  le  ftl  à  pleîntt  mains, 
:  Se  jouoît  aux  dépens  dès  Pelletier f  Romains, 
-■  ;  C'èft  elle ,  qui'  m'outrant  le  châtain  qu'il  faut 

M'infpira  dès  quinzeansla  halned;'u«  fot  Livre , 
Et  fur  ee  Mont  fameux,  o^j'oû^  ta  chercher, 
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Fortiia  mej  pu  &  m'apfit  >  mard»  y  .  * 
C*^  jkmr  elle,  en  lîn  mot,  que  J'ai  fiit  vosà 

Toutefois .  s'il  le  feut ,  |e  VeCix  bien  m'en 
•       dédire;  ; 

Et  pour  aimer  enfin  tous  ces  flots  d'Ennemis, 
Répirtr  en  mes  vers  la  maux  qn:ils  ont  coup- 
■■-:■-■  ml«*  ■  '~  '^' "    ■"- ■  './V  ■     ■  •.. 
'      Piiîfque^ous  le.  voulez,  je  vais  changer  de 

Je  le  déclare  donc*  j^#ii4«/  eft  un  r/rj/Zf. 
Tt^dttu  comme  un  Soleil  en  nos  jours  a  paru. 
/TeHùier  écilt  mieux  qu*-^*/^^««r/ ni  PstrM. 
V      c«fî»  à  fe«  Sermons  traînant  toute  la  Terre, 
^  V     Pend  les  flots  d'Auditeurs  pour  aller  à  là 
A  chaire; 

ji-^^/^Z  eft  lej^hénix  des  ÎEfprits.r^^^ 
*^€rrii»..,..  Boni  monUrprit,  courage, pour-: 

fuivçz:  '  A. 

Mais  ne  voyez- vous  pas,  que  leur  troqpifi  en 
fiirie  " 

Va  prendre  cnpor  ces  Vers  pour  une  railleriet 
Et  Dieu  (ait  auffî-tôt,  que  d'Auteurs  en  cour^ 
roux, 

Que  de  Rimeurs  bleflës  s'en  vont  fondre  li»  ' 
vous! 

Vous  les  verrez  bientôt  féconds  en  Iropoftgrej, 
Amaflèr  contre  vous  des  voJumd  d*in jures , 
.  Traiter  en  vos  Ecrits  chaque  vers  d'attentat, 
îi^.d'un  mot  innocent  faire  un  crime  d'Etat. 
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Et  de  WifioÀi  ûcté  ftiiftificr  '^os  pagci.' 
Qui  mépilf|*C»##«V*eftlm^  palnt  foûRoi,/ 
|5ç;  n*a  i  félipn  qw^ ,  iï\  t)fçu  »'  ni  foi ,  ni  loi. 
JMali  quoi  i  ré{>on«tefiz»yous  t   ciir«#  ^pui 
peuuU  nuire  î     :  . 

Et  'piif  fes  ois  cnfia  que  fauroiuil  produit^et 
^Interdire  à  mes^F^s,  dontpeut-étie  il  fait  cas« 
L^entiéê  aux  peniions ,  où  ]e  ne  prétens  pas  t 
Non  pour  Ipuer  un  Roi  que  tout  fUnlvfera 
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jMa  langue  n'attçnd  paa  que  rargexu  U  qé* 

De  (ans  efpérter  rien  de  mes  foiblea  Edritii,' 
L^onncur  de  le  Joqerm'eftuntiopdigtieprîa:, 
O^  me  Terra  toujours  fage  dani  mes  caprices, 
î>t  ce  même  pinceau  dont^'ai noirci  les  vices» 
T£t  peint  du  nomd'Auteurstantdeibts  rev^uSi 
iûii  marquer  mon  rdf^  &  tracer  Jfes  irertui. 
^elecffols:  mais  pouruint  on  crie,  oor  vous 
,     menace^  .  ^  '   ■''       .  ^ 

Je  craîàspcb,  direz- vous,  les  braves  du  Par* 

nafle*  • 

Hé,  mon  Dieu;  craignez  tout  d*un  Auteul 

en  courroux, 
Qui  peut.. ...  Quoi  ?  Je  m*entenda.    Mair 

encon  T^fcz-vom,       ^ 
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"^^'ras  nous  peut  caufer  Gitiû  i7-  ûL> 

Mffrjrapomt  que  Varim  ki  imi^Um^h 
^f^^fyrtquf.  ^  7tU  quffont  nus  Ouvra*  , 

fj'/i  W  ^^'  î'   '""  ^V'  f"*"*  voirie  jour, 
ty".  '«  iktrc  de.  huer  le   Prince  eft   U  feùl 

ra7tJ,%T''  ^'^  "'''"^^  ^  n'^ukhe.   . 
rat  pomt  l  hommage  que  doit  ma  Mufe  à  fei 

.  rares  vertus.  Je  veux  bien  vou,  croire.  (>- 

fehdantoafe  plaint ,  les  menaces  fe  multi- 

puent.    J(  mffeucie  peu,  répondrez-vous  d*       . 

«r  Souteneurs  V/  Mufis.    Eb\  redoutez  1e>      ' 

peut  vous  réduire  à  wt  fterntl  fiknce. 

-  Qu'il  me  foit  pennîs  maintciunt  dé  oré-   ^  ** 
ter  ma  ^»ofe  à  Mr.  Rouflèau,  pouf  donnef 
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OE^E   tLlVRE  II.       • 

Surlaijà^anct  de  Miu   U  Due  di  Sri* 

'  .  .    fagne, 

DEfccnds  de  la  tripl(^,C:ottine , 
Narmphc ,  dont  le^Fils  amourcut 

Du  fombre  Epoux  de  rr^/er^/W 
Sut  fléchir  le  cœur  rigoureux. 
Vicn  fervir  Tardeur  qui  m'inrpirc , 
Uétfft  prête  moi  u  Lyre  ,   . 
Ou  ceilç  de  ce  Grec  vanté  ■ 
Donf  rimpitoyable  Alexéndre 
Au  milieu;  de  rbéhes  en  cendre 
Rcfpeébi  la  poftérité.  ' 

(Quel  Dieu  propice  nous  ramène 
L'eipoir  que  nous  aviona  perdu  ? 
Un  Fils  de  Thétis  ou  à' Aiment 
Par  le  Ciel  nous  eft-il, rendu?  ^ 
N'en  doutons  point,  le  Gicl  feniiblc 
Veut  réparer  le  coup  terrible  * 

.Qui  nous  fît  verfer  tant  de  pleurs. 
Hâtez- vous,  ô  çhafte  Lutine  % 
Jamais  plus  illuftre  origine 
Ne  fut  digne  de  vos  faveurs. 

'     Peuples,  voici  le  pretnier  gage   \ 
Des  biens  qui  vous  font  préparés  i 
Çei,  Enfant  cft  l'heureux  prèfagc 
Duj  tepos  que  vous  déûrez. 
Les  premiers  inftans  de  fa  vie     * 
ï)c  la  Difcorde  Aide  TEnviq 

•     '.    '    '^'  .    Ver. 
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V  E  R  SI  ON. 

A/fUfe,  dont  k   Fils  guidé  par  Paz 
^  ^^  s'ouvrit  ~  ^ 


^ouvrit  uni.  route  aux  Enfers ,  6?  at^mr 
citThumeur  barbare  di  VineKorabîe  Plutw 
quitte  le  facré  Kalhn;  accours  au  JeCoùri  ehê 
zèle  qui  m'anime  \prete-moi  tes  divins  acchs  \ 
ou  ceux  du  célèbre  Pindare  ,  dont  le  cruel 
Altxmdrcrefpeaa  les  defienda^s  dansfin^ 
fortunée  pile  de  Thébcs  livrée  ^aux  flammes 

tsr  a  la  fureur  de  fis  S(^dats.    ^ 

■■-...  •    ^ 


%ille  Vivinité  favùrcMi^iaignè  relever 
ms  efpérancés  abattues}  Un  Achille  ou  un 
Hercule  nous  eft-il  envoyé  du  Ciel^.Il  n'en 
faut  point  douter.  Les  Dieux ^  touchés  de  nos 
méwi  j  veulent  nous  confiler  de  Id  pi/te  fw 
neftetiui  nous  coûta  tant  de  larmts.  0  béef- 
Je  quipréfidezà  h  natffance  des  Hur^ains  ^ac^ 
courez:  jamais  Enfant ,  ijfu  ttun  fang  au* 
mfle ,  ne  irrita  plus  vos  foinu 
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Nafio^ns  ,   c'ejl  ici  le  premier]  garant  dés 
henfatts  dont  le  Ciel  veut  vous  combler.  Cet 
Enfant  vient  vous  annoncer  la  tranquillhé 
après  laquelle  vous  foupirez.    Dès  fes  premif-    ^ 
res  années,  il  étouffera  les  femrnces  de  la  Difr    ' 

CQTik  &  de  nnvie.    Jf  détruire  h  mm- 
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»4d    Traite'  GiNEt4.4^ 

Vcnont  éteindre  le  flambeau.      . 
Il  rctivcrfcra  leurs  trophées. 
Et  leurs  couleuvfea   étouflëet 
Seront  les  jeux,  de  fon  Berceau* 

-  .• 

Airtfi  duraûtja  nuit  obfcurt 
Pe  ^'émmj  TEtoile  nous  luit. 
Favorable  &  brillant  augure  ^ 

De  TécUt  du  jour  qui  la  fuit. 
Alflfi  dans  le  fort  des  tempêtes 
Nous  voyons  brîljer  fur  nos  tétct  - 

Ces  Feux  îinîis  dés  Matelots,  * 

Préfâge  de  la  paix  profonde       ?         „< 
Que  le  Dieu  qui  régne  fur  fonde  "^ 

y*  rendre  i  rEmpîre  des^Flott. 

Quel  Monflre  de  carnage  ftvldc        :■ 
Sett  emparé  (de  fUnii^ers^  :   . 
Quelle  Impitoyable  Èmménide 
•  De  fcs  feux  ïnfeé>e  les  airs  #  "^^^ 

Quel  Dieu  .fouffle  en  tous  licui  la  guerre. 
Et  femblc  à  dépeupler  la  Terre 
Exciter  nos  fânglantes  mainjî 
Mégère,  des  Enfers  bannie  ,^~^^  • 
';-Èft-elle  aujourd'hui  le  Génie 
Qui  préfide  au  fort  des  HymaînsJ 

r  /arrête»  Fuïie  implacable,  " 
\,t  Olel  veut  calmer  Tes  rlgueun,  i/ 

Les  ieuz  d!une  bain<ï  coupable 
îî'orit  que  trop  embfafé  nos  cœurti 

;  AlnwHe  Pjiii,  Vierge  Çwrée 


"ww 


? 


Ptffettdf  4f  b  Vflûtt  asuréf , 


yi««i 


K: 


ffitns  de  leur  \ 
hydres  fera  h 
enfance^ 

Cefi  ftinfi  qt 
fii^ttj  on  voit 
niis,  /jut\  fidi 
vient  annoncer 
que ,  lorfque  le 
h  moite  Elém 
Firmament  tè 
Nochers ,  à  qu 
fos  que  le,  S  OUI 
de  rétablir  fur 

'  tfe  DMoh 
Monde.  Une, 
de  fon  haleine* 
deur  dp  coté'a 
à  notre  deftraÇi 
fée  de  V  Abîme 
vinitt  que  les 
de  leur  deftin. 


CeJJèyiarba 
tes  fureurs» 
flous  feront  plu 
vons  que  trop  \ 
divifions*  Adi 
initié  y  Id^e  h 
wiir  f0rmi 


•î 


f 

% 


1>  U      s  T  I  L  ï. 


^47 


ynem  de  leur  gloire^  £?  le  ^mn  eticra[er  ces 
hydres  fera  k  fhts  doiut  émufisnent  Je  finit 
enfance.         *  x,^      "- 

Cefl  ftinfi  qu*  au  milieu  des  iinihres  delà 
nuit  y  an  voit  reluire  VAftte  écUiênt  deSli:. 
niis,  qui  y  fidèle  avant-couleur  du  j&uty  mus 
vient  annoncer  le  ioyeux  retour  du  Soleilt  Om 
'  aue^  lorfque  les  f^ents  ,&  ks  Orages  éiiteni 
h  moite  Elément  ^  on  voit  paroltre  ism  Ji 
Firmament  ces  Conflellatims  fi  fropices  aun 
tlochers ,  à  qul^lks  fréfàgent  le  profond  nf* 
f os  que  le  Souverain  des  Mers  ne  tardera  f^s 
derétailir  fur  fon  humide  Empire, 

14  .     ^    ■  -  .  .  - 

.  ■  -  ""<'  "  *  ■       "  ... 

^  Un  VMoh  altéré  de  fésng  régne  dans  le 
Monde.  UftH^, Furie  implacable  empefte  Vaw 
de fon  haleine.  UnHieu  inspire,  far-tout  Var^ 
deur  dp  cotféat.  On  dirait  àuUl  nous  anime 
K  à  notre  defiruSîion ,  &  q^è  Mégère ,  échap* 
pée  de  V Abîme  infernal ^efi  maintenant JaDi- 
viniti  que  Us  hmmes  adorent  ^  £?  qui  décide 
de  leur  defiin.  ,  *'      ^ 


Ceffe^  iarhare  Eumé[ude,f#  de  répandre 
tes  fureurs.  \  Les  Dieun  font  appaifés^  ils  ne 
nous  feront  plus  déformais  févér es.  Nwijrj  « V-. 
vons  ûue  trop  jété*la^viêîime  de  nos  crmmelles 


Vi^H 


divifions.  Adorable  Paix^  ch,afte  Fille  de  V 
initié  y  la^eh  féjour.  de  VBmpyréey&  '9\ 
wiir  p0rmi  nm  t^/  S^^9  Juttis  téparéi. 

0^4  tai$ 


'Vifr-' 


^ 
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*   "        *  1 
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24I      T  R  AIT»*  rG  1  ME  fc  A  t 

Viea  wcit  m  Temples  refevéi; 
^1  Tâméne  au  fein  4t  ûÔa  Villei 
Ces  Dieux  bienfaUkns  &  tranqulllei 
Qpc  nos  crimes  ont  foulcvés.  I 

\  V 

;  ^  Miis  quel  Ibufle  divin  iQ*enâamè  ^ 

P'ou  nitt  cet^^feùl^^ 

Un  Dieu  vjdSî^vécha^feivi^on  ame 

D*une  prpphétique  fureur        1         . 
^  JUixi  d'Ici,  profane  Vul^ir^/ 
:  -^/i^/wi  pirinfplre  &  in*édalre> 

Ceft  lai,  je  le  ?oî« ,  }e  le  fcns; 

Mon  cfl^r  cède  à  fa  violence; 

Mortels  V  re^eâez  fii  préfchce"^ 

iPrêtez  l'oreille  à  mes  accens." 

Les  tcms  pséàks  par  la  «î/ij/Zf 
'A  leur  terme  fl;)nt  parvenus;  • 

Nous  touchons  au  régne  tranquîlîe 
Du  vîeux  ^4f^ri»* ,  a  de  7^»*/, 
Voici  la  iaifon  défirée 
Où  Tkémsi  &  fa  Sœur  -d(/fW# 
Rétabliflint  leur  faim^  Autels, 
Vont  ramener  ces  jours  infîgne»! 
Où  nos  vertus  nous  rcndoient  difcaea 
Du  commerce  des  Immortels. 

Où  ftttfi-je?  Quel  nouveau  mirai 
Tieat  encor  mes  fens  enchantés? 
Quel  vifle\  «^el  pompeux  fpe6laci( 
Fiappe  mes  yeux  épouvantes  ! 
Un  nouveau  Monde  vient  *d'éclprc» 
X'Univeii  fe  refile  encore 


»,'!► 
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Féh  reven 
fatfikkj  & 
kfitéis. 


menti  XJt 
'4'un  profj 
Ames  viki 
dirige  mon 
prouve  les 
ame  ne  fau 
hommes  y  1 
tez  atler^tt 

■{•    . 

Les  niai 
vont  enfin 
fuccéder  à 
la  veille  à 
ces  jours  i 
ftice^  rem 

^  revivre  << 
cœurs  fà^ 

^  de  converj 


Où  me 

plonge  et 

mes  rega 

féconde  f 

milieu  dt 

fouU  de  1 


i^ 


1)  tt 


y 


/ 


F  es  revtnir  dans  pcs^  Oté^W   Vhinii/i 
irritées.       :  .     . 


^^Ikhiffirsfhn  cfUJle  iiittnum  ejfritï 
,  ^^  ^y/  me:fr^  tout-à-cètp  tii^nitu^ 
'"  ment  i  Un  Lmmorm  mt^mflH  W  fftnfi^kt 
'4'un  prof0tJ^  fra^ort.  ^etirèi-vùus\ 
Ames  viks^^populairesi  À^Ilàû  inimi  (f 
dirigje  mon  lénêi  fs  lumière  mi  pMtre  ^04 


^ 


prouve  Us  effets-  Ée  fa  disant  préfincè^  ^^ 
ame  ne  faurait  réfifier  à  fa  pu^aofK^^  fir  POU§^ 
hommes  y  révérez^le  préfent  en  jnoij  &réepu^   . 
tez  atie^fwerneniccDieUiuivm^^^^  far 

pta  VQsx.\    \  ^         ••■'/'   ■ .  '-  -'■ 

Les  mau/propUtifés  fat  la  «#f^#Gumée 
vont  enfin  ceffer.    Des  temsplus  fetefUs  vont 
fuccéder  àcnjoursde  troutle^  nous  fommes  à 
la  veille  du  Siècle  d'or.    Nous  aprochons  de 
ces  jours  tant  fouhahés^  où  la  Paht  6?  laj^u^  ; 
fiicCf  refiouvellànt  leur  culte  iUgUgé i  feront ^ 

.   revivre  ce  tems  célèbre  oà  la  pureté  de  nos 
cœurs  fa^ott  que  les  DteunnU  i^aifnoftnf  pêt 

^de  converfer  avec  nous. 

OÙ  me  troMvé-je  >  J^eîli  atffrè  yr^tf 
plonge  encore  mon  ame  dans  y^  ravtffenuMif 
J^l  oijethrtlïani  (^  magrafique^  ^m^:^ 
mes  regards  éperàts}  Le  Monde  renatf  met 
féconde  fois  ;  il  prend  une  nouvel  formé  au 
milieu  du  défore^e  &:de  h  e^tnfu^  Wiê 
fouU  *  Hérot<^eMd  à  mes^fém  ék  fBè^^ 


^^'^ 


af 
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TBtj^T^épàm  fit  f^ei,  . 

Je  troll  dci  Dâmetirer4!^t|Reâ^^  ^ 

Defcendre  un  pcupt^/dcjferot.  | 

^    LçéVElémens*  cçffçnt  leur  gucrrk 
L«t  Glëdc  ont  tcpris  leur  ztnii  F 
tii(^fGi'kct^\irec\i  Terre       1    * 
De  tout  ce  qu'elle  i«rOit  dlitipun 
Oa,  ne  cnrtnc  plus  l'Herbe  mortelle; 
ît  le  Oocodile  jnfidélc  ^^ 

Da  M  ne  trouble  plut,  les  eaux* 
Xef  LIolit  dëf^illetK  feur'ngei 
Et  dans  le  même  pâturage 
JJondKTent  af ec  les  Trmipcatir. 

G*eft  ainfî  que  la  main  de^  Parquet  ' 
Va  nous  filer  ce  SiécW  heureux, 
Qui  du  t^os  fage  des  Monarque^ 
J>èît  couronner  les  joftes  tœux* 
Erpérons  des  Jours  plut  paînWes. 
Les  Dieux  ne  font  pas  inflexibles; 
PliifquHs  puniffent  nos  forfaits. 
pana  leurs  rigueurs  les  plus  auftéres^     " 
Souvent  leurs  fléaux  faluuirea 
Sont  un  gage,  de  leurs  bienfaits. 

Le  Ciel  dans  une  nuit  profonde 
Se  plaît  à  nous  cacher  fes  Lolx^    :    , 
Les  Rois  font  les  BÏaîtrcs  du  ftfop.de. 
Les  Dieux  ibnt  les  IVUttres  (dtei;!^ 
VjAww,  aaivlté,  prudence ^îlif 
^  Décrets  de  leur  proVideoct 
:  Rien  1^  change  l*ordre  arrétéf 
§c  leur  règle  cio^Oi^  i9^  fiire       "^ 

'  r    "■'-  --^  Rit 
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rhf  fùur 
levinrfi  fat 


Lis  EU 
vient  fer 
fainte  flan 
On  jtu  m 
ferfide  Cr 
àangereuit 
(S  f autan 
k  mime  ^ 


fare  ces 
équitables 
Jsfotis  {pm 
jours  plus 
ineiiorahk 
Souvetity 
les  inaufi 
Jure  fnar^ 


'VJuti 

fis  ame- 
imisfs  de 
Uifhmn 
La  vaill 
eiiêçuter^ 


m 


b  tr    S  T  i  L  1, 


*ff 


l^mrp  far  noi  crsmi$.  -■  ■■'\': 


0» 


',   ty^ 
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Les  EUmefijJbfapaifltkf.  L#  Ckl  rede^ 
vient  Serein.  Lé  ferre  fft  purifiée  par  m§ê 
fainte  flame  ,  fa/  en  eonjume  toute  Pimfureti\, 
On  jne  redouté  plus  les  Herbes  venimeufis.  Lê^ 
perfide  CrocddiU ne' rend  plus  les  hords  du  NU 
dangereuit.  Les  Lions  dépofent  Uur  furiur^ 
iS  fautent  &  Ngéyent  weç  Us  Jffnamtdam 
k  mimepdca^^       */■ 


■^i.*:»' 


,4<^' 


:  *  yoilà  comme  Cloihoû  ittgHnime  ntms  fri^ 
fare  ces  jours  fortuné^  qui  combleront  ks 
équitables  défirs  dj^  plus  prudent  des  Rois.. 
Vfous  ffttvons  nous  flatter  de  voir  couler  nos 
jours  plus  trantjuilkment.  Le  Cùf  ^eft  pas 
inexorable,  puifyu'ilnous  châtie  de  nos  crime Sm 
Souvent^  au  mSieu  de  je  s  plus  févéresjugemens^ 
les>mauM  utiles  dont  il  nous  aJHgejinthflus 
Jure  marqi^  de  fit  ^$é^ 


•,Si 


:.,    ■■■^. 


ÎJ Auteur  &  le  Confervaieur  de  toutes  cbo'» 
fis  asjne- à  couvrir  té'un  voile  impénétrable  les 
motifs  de-fa  conduite.  Les  Rois  régnent  fur 
léifhmmesy  Ç^kUs  Dieust  régnmtfur  leiRoÔ» 
La  vaillante^  laprçmtitude  à  concevoir  (^  i 
ekéçuterj  la  conduite  même  la  plus  le/fléchie  ^ 

nrfiimnt  emfifkr  çi^u'ikam  une/ais  ré^ 
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Jtft  feùle  lci,b«$  la  œefore 
Dci  biens  &  de  l'«d\rerfité, 

Où  tewdçfe  vol  ambitieux» 
Ores-ttf  porter  ta  penfée'  ' 

J^^  d.ime  Conièll  des  Dieux, 
Rc/)rimc  uoe  ardeur  périlleufe  . 

/  gW^int  d'une  aîle  orguellleulo 
^nerc^er  ta  perte  dans  les  airs»"     ' 

f!t  par  d<$  routes  inconnues .   ' 
Rivant /,<»rr  dan,  les  nues, 
Crain  de  tomber  au  fond  des  Mers: 

.SI  pourtant  quelque  efprlt  timide 
Du  f«A^gnorant  te,  détours, 
•  QPPofoio.les  règle,  à-EuclijJ 

Au  defordre  de  mes.  difcours, 
Qu  11  fâche  ^u'gutrefoisr/rf»/*    ' 
Fit  même  aux  Mufes  de  .rvi/fe 
Aprouyer  de  pareil/  tVanfports  ; 

£t  qu  enfin  cet  heiireux  délire 

Peut  feul  de»  aiattres  de  Ja  Lira 
Immôrtallfêrles  accords;  ^'^ 


^ 
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fenfitrici 

Mats 

tu  Vaudé 
feins  des 
danginu 
perdre  y  i\ 
le  famem 
lui  à  /V 
te  unefu 


Toiiiel 
hit  juger 
iufoft^fû 
Parnafle 
mes  idées 
tnde  M 
swf  Paet 
il  ny  a^ 
reufj  qu 

faPirité 


V 


jM»  ;  6?  leur  Loi  invarialk  efl  unique  iifr 
finjêtrke  iès  tiens  &  des  méun. 


Mats  à  quoi  fifiges^iu  ,  fMe  imùrudinft} 
J^ueleft  lé  hit  éTun  ejfor  jTltgueMlettff)  ài^ 
tu  V audace  de  vouhir  pénétrer  dans  les  def- 
feins  des  Immortels)  ModéH  un:  iranfport  fi 
dangereuft^  Garde-toi  de  cmttsr  le  rif^ue  delà 
perdre^ en  voulant  trêpi^étever,  N*imite point 
le  fameun  fils  de  Dédûe  j  &  pUmant  comme 
lui  à  ravanturedansla  Fouie  céUfle  ^  redoi* 
te  unefunefie  chutidms  Petbîfuedts^awt. 


\ 


\ 


T0utefei4.fi  un  génie  trpp.  circos^S  p&ss^ 
hit  juger  de  mes  yersen(iioméire.y.(^  m'ac" 
cufo^i  faute  de  connoitre  lesfeçretjfentiers  du 
ParoaiOré ,  Jrne  mettre  pas  affez.  d'ordre  dans 
mes  idées  i  quUl  apprenne  qué^  ja^sk  Chan- 
tre de  Maatone  fit  goûter  de  femilMs  écarts 
am(  Poètes  SiçïtxtîiS'méinesi  &<qu*en  unmot 
il  f^y  a  que  cet  enthquftafmey  atte,4hinf  fu^ 
reur,  quifuiffe  faire  paffir  les  tons  vers  à  la 
Pqftény  la  plus  reculée.  . 
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QUATBliEME  EXERCICE. 
Oâ  il  ffi  tmi$^ldu^^         BptfiMre  en 


v. 


Clià>?  I  T  R  E   XIV^     ( 

Olprvatitns  ginéraktfur  le  Stik  Epiftolairt. 

■  ■  .  '  ■  .  .  r     -       - 

PEu  de  gens  réfléchK^cnt  for  Timpor- 
taûCC  o^mic  Lettre;/    t'HSftoirc  cft 
©éaûmoiiô  Remplie  d'exemptes  de  fortune 
ou  de  diJfer^Gtf'  ôçcafiontiiÈipkr'dw  Let- 
tres^   Si  Cfc/rd%vait  été  çliy'ciifcoafpca 
ta  édrivant  V?  i&  Amis  ,  il  ij'âutQÎf  pas 
foiiTùi  k  Jàfvihe   des  armes  cbntre^Uîî, 
Envain  il  le'  féerie  contre  fou  indifcré- 
tioa;  envain  il  lui  fait  fentir  qu'il  efl; 
malhonnête  de  produire  contare  un  eime-' 
"mi  les  Lettres  qu'on  en  a  reçues  étant 
ami;  cnvain  lui  reproche-t-il  que  c-eil 
coilper  le  nœud  de  la  Société  {a)^  que  ' 

'-■-^'^•:  •    .-..  '  ■■■   ",  '  ■       àc 

(À)  ^i  etiétM  littrâs ,  quds  me  jibf  mififfe  Hartt^  . 
ftcitétvit^  bnm*^'  fmwMttiutis  pxpers^  i^  vit^  e§m»  ' 
munir  iimér»^^',,    Huis    tnim  itnfUâm  ,  qni  ùaulûm 
fiHJi  tfHêrmm  eênfmttmttiinmttêffet  ,  literâs  Md  ^t  sb 
mmic*  ^mtJjMS  t  •jfenfi^nt  dlifuJi  interf»jf!ii ,  i»  médium 
frttuiif  t  féléomqui  ruitâiitt  i  jî^uid  iji  étliud ,  filtre  è 


<îca»  ' 

fous,  n| 
tantes; 

fa  coK 
tfévit< 

Ces 
làifes. 
^pote  1^ 
mve  ef{ 
mauvais 

Si  Yo 
Titezr  ji 
vos  teri 
flatterie 
gaçz  d< 

^laniére 
ftiioa  c 
Utfyp 
tic,  « 
Si  T( 
^yîtez» 
içclui  à 
cosame 

tujmu^ 
Philipp, 


^ 
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?IP&!/-    ^^ 


'fftm 


é'r* 


^^ll^)  il: ;6Ûli  été  {dus  -ISa:  :)^c  :|ifé 
:<2ettç  iojn&tédon ,  &  de  8e    ' 


-'j 
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Le  ptâSigé  lio  Gr/r^/i 
fous,  nous ^Oraira  deux  rcâexioùs  tmp 
tantes;  Ja première,.^  he  jamiûâlfisdbfll 
fa  colère  dans  une  Lettre  ^  lai  ieœnde 
d'évitcir  toute  Mrfonaiitc.  *.       ;  i  :; 

Ces  précautions  font  iahlbluiDesttiiécef-- 
Jàifes.  Unel^ttrc  eft  un  icmoia'qui  dé- 
-pote  |H)ur  ou  contre, foaAitteur.  Cfclt 
ui\e  eipéçe  4c;  certificat  ;du  bon  ^pu  <lu 
mauvais  caraâére.    .     -        ^      •   \' 

Si  TOUS:  Toukz  ôire  jd«  rçprocbe$^,  6- 
Tite2ijJe  pàrpitfc  piqué;  i^éaî^ci  fi  )^i^ 
vos  termcîs ,  que  diaque  jroprociie  foit  une 
flatterie.  ?$$  exemple ,  é  tous  tous  pbur 
gnest  de  oe  ^ju'on  ne  tous  lépoffd  p«5 
1ex«î3c;^}cat ,  touri^ez  tqs  eupj^eiCons  i^ 
inaniére  qiu$  loin  de  piéfemer  une  mcxir^ 
imon  d^imppUi^ile,  toujours  cboquaàte^ 
il  tf  y  pàfôriflfc  que  les  fei|ti«Wï»s  de  l'amlr 
tic,  &dc  i'cmpsçéffcmeat  k  jdu»  flatteuc.     ^ 

Si  TOUS  miki'  fur  le^fujetd'uu  tiers, 
évîtc:&  h  raiaçrie  trop  forte ,  de  peur  que 
i;elui  à  qui  vous  écrivez  ne  vous  regarde 
coaime  uîu  dprit  dangereux ,  mdin  ^  fm^ 
riquCf  &  cauttique;  caraâére  aiépiifàbie 

'    aux    ■. 

«f#i  wtékfofinétfm  ,  f«ii»  têllert  étmi^ffmm  tflhfidm   ^: 
^fmhml  Mm  mnltsiué  ûlmêMp.  m  ffifi$iii»^  J 
5«4r  fr^étfd.fifnt^  intfU  tfft  'ofâtwfi^  H^m  wmU. 
tMfirisL  $uqn0  téimm  mM»  mtdf  S^ii^^MU^   C«^ 
PhUipp.  a  , 
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^^  i^ittXivmi lit 

-aux  yetq:  «les  péribnaës  Mcii  .aé<s«.  ËofTii 
oa  <jpit    atoir  priacipàlemdat-  «ti  vue, 

iquaad^xécrit  à  quelqu'un^  i'ftttntage  de 
lui  plaire  &  de  gagnci  fon  *  aSbaion  i  ^ 
cbniéquciiiBïêtn;  il  mt  éviter  ^dux  ce  qui 
pourroic  le  choquer ,  ou  lui  douûer  dé 
IBauvidfes  impremons  contre  qousv  n    ^ 

^    Mais  il  façifuffit  pas  dé  ne  rien  direqui 

J>uiflre  déplaire  ,/il  6ut  euçor^^voir  peor 
cr  &  expriàér  tout  ce  qui?  peut' çlaîre. 

Les^  hbmmes  veulent  etare  flattés^,   qùî 

rignbre ?  Il  feà  les  ferfir  i  leur  gré; 

-  mais  coiMJiè  ils^  fout  en  iriême  tems  dé- 

fians,  il  eft  nccçf&ire  que  la  flatterie  foit 

ènveloppét*;^  &  cachée   û  délicatement, 

qu'elle    tf«t  rien    de  bas  ni  de   «on- 

prant,  &   ne  puiffe   faire   foupçonner  Iç 

dcffein  que  vous  avez  de  V^wis  infmuer^ 

car  c'en:  priacipaleinent  ce  ^ui  :^o  doit 

points  pafrftrè.^  lî  faW  etitkT:  dâtts  l'éfprit 

des  homtiieiiV'&  faîfir'  Iciit'  im^inatioii, 

A  peu  prës  comme  on  furprénd  une  Place , 

foit  par  une  fauflè  marche  ^  ou  par  quelque 

'autre  moyen  propre  k  donner  le  cnangci 

L'adulation  reueittble  à  ces  médecines 

u'on  donne  uns  préparatif ,  &  dotrt  Podéur 

le  le  goût  s^diflcnt  Peftomac  &  caufent 

des  naufées.    Un  Adulateur  eft  aufTi  peu 

Îrpprçk  plaîre ,  qu'un  Brutal  qui  prend  feu 
tout  propos,  &  n'a  que  des.  injures  à 
TOUS  dire/ 

*  Si  vous  toulez^louer,  louez;  mais  fou- 
venez-vôus  de  ce  mot  d'un  Ancien  : 
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Pejfimum  gtnus  tnimîcorum  léudanht.  - 

AilàifoQaez^  la  louange,  fi  tous  Toûlez  la 
faire  goûter  aux  Efpritsraifonnablcs;  met- 
tez dans  Tos  Lettres  moins  de  paroles  que 
de  featîmcQt.  Peafezi  finement ,  &  expri- 
mez-vous avec  une  noble  fimplicité. 
J^  J'avoue  qu'il  y  a  des  hommes  dans  le 
Monde  dont  l'odorat  eft  0  émouffé  qu'ils 
ne  fentent  point  l'encens^*  s'il  n'elt  répan- 
du à  pleines  mains.  Il  ell  bon  de  le^  con- 
noître  y  &  de  fc  régler  fiir  cette  connoif-^ 
fatice.  Le  nombre  des  fots  l'emporte  fens- 
doute  fut  celui  des  gens  de  bon  goût  & 
judicieux^  mais  il  y  à  çlus  de  gloire  à 
plaire  à  trois  de  ceux-ci  qu'à  mille  de 
çeux4k.  r 

Il  faut  fe  fiiire^  une  afEiir^%ieufe  d'c*. 
crirfc  une  Lettre 7  cboifir  bien  fonfujet^ 
&  l'expofer  avec  toute  lac^cence  convena- 
ble. Un  ftile  cavalier,  oc  rinobfervation 
de  certains  ufages ,  dcpiaîroient  k  un  Su- 
périeur: il  les  pfçndroit  pour  un  maaauc 
de  refpefl:;  &  de  des  fortes  de  bagatelles 
dépendent  fbuvent  les  bonnes  grâces  d'ua 
grand  Seigneur ,1'ellime  &  râmitic  d'un  égaU 

Les  hauteurs  &  les  bafieflcs  font  cgâe- 
ment  oppofées  à  la  bonne  éducation,  ^ 
aux  fcntimens  d'un  cœur  Mçn  né. 

Le  grand  Seigneur, doit  écrirç  graçieu- 
fement  &  avec  bonite;  k  fes  inférieurs ,  gra- 
vement &avec  dignité  k  Tes  égaux  ;&cha* 
cun  doit  être  refpeaucux  uns  DafTeffc  avec 
Tes  Supérieurs, 
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En  général  le  ftHc  épiftalaîrç  doit  être 
Tif,  naturel ,  net  &  concis.  Quelque  éfpé- 
ce  de  Lettre  qu'on  écrive,  îî  faut  évitci- 
les  fcntences,  les  exemples ,  les  comparai- 
fons,  les  raifonnemcns  étudiés  ^  &  les  au- 
tres lieux  commups  de  la  Rhétorique.  La 
converfation^ne  demande  pas  tant  d'aprêt. 
Or  qu'cft-ce  qu'une  Lettre?  fi  cen'eftunc 
converfation  par  écrit.  ^ 
"%  Les  expreuions  figurées  trouvent  place 
dans  le  (tile  épiftolaire;  mais  il  faut  que  ces 
cxpreffions  foient  de  celles  qui  font  uCtées 
dans  la  converiation ,  ou  du-moins  du  mê- 
.  me  genre  :c'eft-à-dire  qu'elles  n'ayent  rien 
qui  reffentcl'afiêâation,  l'étude  &  letra-^ 
vail.  Le  défir  de  s'exprimer  d'une  manière 
neuve  ,  fiiit  peiner  lefprit  de  celui  qui 
écrit,  &fuer  le  Lcfteur.  Ceft  ce  vice 
qui  rend  j  à  mon  avis ,  les  Lettres  4e  7héréfe 
affommantes.  Ces  Lettres  ont  d'abord  é- 
blouï  quelques  efprits  fuperficiels  j'' peut- 
être  plus  par  Içs  trdts  de  fatire  dont  elles 
font  pleines ,  que  par  la  fingulàrité  du  ft'- 
le,  qui  n'eft  certainement  pas  fupportabie^ 
tant  il  eft  afFeûé  &  travaillé,  jren  citerai 
ailleurs  quelques  lambeaux. 

Pour  que  vôtre  ftile  foit  vif,  il  faut  évi- 
ter toute  digrertion ,  tout  pléon^me ,  tout 
mot  inutile.  Si  unfeul  mot  fufEt  pour  fai- 
te entendre  votre  penfée,  pourquoi  enem* 
^loyeriez-vous  deux>  Vous  rendriez  par-^ 
la  votre  ftile  diffiis,  qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  oppoféc  aaÇenre  Epiftolaire. 
N'accumulez  aonc  point  les  termes. &  les 

.^   1.   ■  •■     ■  ^'■'!''  '  #»v-  ■ 
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cxpreffldns  fyuooimcs.   Dites  fimplement, 

un  Prince  équîtahle  ne ^  doit  point  toucher  atùt 
privilèges  defeifujetr^Sc  QôH  pas,  un  Prin» 
Ci  jufteCs^  équitable  fie  doit  point  toucher  ni 
violer  les  droits  >^  privilèges  ^immunités  ^  liher^ 
tés  &  prérogatives  de  fesfujets»  Notre  Lan- 
gue, ne  fouf&e  qu'aveepcînc  ces  fupcrfluï- 
tés^  mais  beaucoup  moins  dans  les  Lettres' 
qu'en  aucun  autre  genre  d'écrire.  II  y  a' 
même  une  forte^  d^impoliteffe  à  être  diffus , 
puifgu'on  femble  douter  de  l'intelligence  de 
celui  à  qui  on  écrit.  II  n'y  en  a  pas  moins 
à  lui  répéter  les  propres  termes  de  fa  Lçt-' 
tre  ,  comme  quand  on  dit.  \ 

Je  vois  pêr  votre  Lettre  que  vous  fiuA 
haitez  que  je  vous  envoie  toutes  lei  petites  \ 
Brochures  y  Poéfi^s  y  Chansons  &ç.-  qài,  s^im^ 
prsPnent  à  Taxis  j  ou  qui  courent  en  tnanuS'^ 
crity  &  que  je  les  adreffe  i  M.  N.  votre  Ban- 
quier à  Sçasbourg  /  qui  aura  foin  de 
vous  les  faire  tenir  a  Bcrlià  par  les  Mar- 
chands  quj  viennent  à  ^  Fotre  de  Franc- 
fort! je  ne  manquerai  pas  d^estécuter  vos 
ordres  è  cet  égard  avec  toute  VexaSitudê 
dont  je  fuis  capable  &c. 

Ne  doit-on  pas  naturellement  fuppofer 
affcx  de  mémoire  à  un  homn\e  pour  fe  diC- 
perifer  de  ces  ennuyeiifes  répétitions  > 

D'ailleurs,  c'eft  faire  plaiùr  au  Leôeur 
que  de  lui  laiffer  deviner,  ce  que  fyivant 
la  portée  de  fon  efprit  il  peut  entendre 
fans  plus  d'explication.  Ceil  le  louer  ta- 
citement, puifque  c'eft  lui  faire  entendre 
qu'on  s'en  |ic  k  fon  ÎQtelligence,    Mais  il 
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crt  des  ôccàfions  (xili  ron-jpcut  laiflcr  moins 
i  âcviaèt  ;  C'eft  lorfqu'oa  a  affeirc  à  gens 
durs  de  cbmpréhenfion  ,&  qu'il  s'agit  d'af- 
faires de  conicquedce. 

U  ne  faut  pas  commencer  fcs  Lettres  par 
ces  manières  de  parler  triviales ,  fat  reçu 
Honneur  de  la  vitre  ^  j>otre  Lettre  m'a  bien 
été  rendue  y  &  quelques  autres  de  la  même 
force ,  qui.  ne  font  ufitées  que  parmi  les, 
^Marchands.  Il  ne  finit  pas  non  i^ns  donner, 
dans  la  juflke  Je  croire  i  comme   dit  M«»«. 
de  Sévfgnéy  ni  dans  quelques  autres  maniè- 
res triviales  de  terminer  une  Lettre.  Com- 
^  îne  quand  on  dit,  ce  font  les  vœu9t  de  celui 
qui  eft^votre  irès'humUe  &c.  puifqu'il  fem- 
ble  que  l'on  parle  d'un  tiers  ,;cequi  eft  ri- 
dicule: ni,  rne permettre  de  me  dtre^  ou  de 
me  nommer ,  ainfi  que  pfU'lent  quelques  Jlk* 
manJs\  comme  fi  on  avbit  befoin  de  laper-* 
miffion  de  queliqu'un  pour  porter  le  nom^ 
qu'on  a.  ^ 

En  écrivant  à  un  gi-and  îSeigneur,  il 
faut  tâcher  de  teriî^er  fa  Lettre  d'une' 
manière  agréable  &  naturelle.  -  Ocft  Jnan- 
Gucr  en  quelque  forte.au  relpeél  que  de 
#  finir  par^  Je  fitîs  ,  fans  aucun  rapport  aux- 
mots  précédens.  Cela  eft  trop  cavalier ,  & 
marque  ou  de  la  Mte  où  de  la  négligence.  Il 
faut  donc  que  les  pjaroles  qui  terminent  la 
Lettre  foient  amenées  par  fi'autres  ,  fans 
qu'il  y  paroifTe  de  la  g^c*  Par  diémple-: 
Vous  yetrezfar  mafoumifficm  à  vos  ordres 
avec  combien  de  zèle  &  de  refieR  fairbùn- 
neur  d'être. 
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7/  fi'dj/  dire  4iUi  ce  Joient  des  fenimetis  que 
-je  lui  âjfe  injlpirést  ff  eft  mal-aifé  de  vous  cm- 
^  noltre  &  de  né.  ksfasérvûhri  mats  qùelquere^. 
devèhle  qà^il  vous  iu^e  étUi  je  n*béftte  point 
à  vous'aIJurer  qu*fl  ne  fers  Jamais  avec  plus 
de  zèle  0  de.feconfioiOànu  que  moi. 

3e  n*4â  -que  ceite  voie  pour  vous  remer^ 
eier^i  tout  jce  jue  vous  apez  fait  pour  moi  ^ 
t^^ptmr  vous  protéger  que  je  ferai  toute  ma  vie 
avec  un,  refpeÔ  inviolable* 

iifavoh  autant  de  capacité  que  i'ambi*' 
tion ,  tous  les  momé^s  de  ma  vie  fer  oient  oc^ 
cupês  à  puUier  les  merveilles  dé  la  vôtre:  c^ep 
à  cela -que  te  temsferoit  glorieufèment  employé; 
puifqu^i  la  faveur  4c  l^augufle  nom  de  Coo- 
déf  qui  dttreia  autant  que  le  Monde  ^j^ini» 
r  mortalifirois  le  profond  refpeii  avec  lequel  je . 

MaisfouffreZf  Mônfcîçncur ,  que  la  dL 
ftance  qui  Mous  fépare  ,  meJa^  du^moinslè  U^ 
herié  de  dke  que  je  vous  ai  affez  dolUgatiofis 
pour  prendre  pàû  à  ce  qui  vous  arrive^  6? 
pour  être  toute  ma  vie  avec  une  pdJEon 
thès-refpeeiuê^fe.  /  -  . 

Les  afSdres  de  la  plu^'  grande  importan- 
ce,  un  fait  grave, Ma  relation  d'an  Siège ^ 
d'une  Bataille, peuyçntétre  le  fujet  d'une 
Lcttîe.  Mais  il  fau^  éviter  les  circonftan- 
ces  puériles,  4esdét^i&iyolçs;;  cesfadai- 
fcs  qui  détournent  Pfcfprit  de  l'objet  prin-» 
cipîî,  le  fetîguent  it-renniiyfcnt.  Ce  dé- 
faut efl:  a(Ii^  ordinaire  aux  Savans  de  pro^ 
feflion.  Us  croient  ne  dire  jamais  affp^ 
lU  s'appcfintiffent  fur  les  détails,  &  ne 
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Î'içuvcnt  prefque  jatiûiaiB  foiasir  d*ua  fajç]^ 
Is  répuilcnt,.  ^  Je  font  perdre  de  y  uc  cd 
rc^ûterranty  pour.  àinC  aire,  fqU^  un  taf 
•de  puérilitét ,  qu'ils  fcroicat  fcrupulc  d'o- 
mettre, fous  prétexte  d'exaftitudc, 
-  Les  Gens  diuJûoiidc  au  contraire,  ao 
/coutumes  k  tout  ,né^igént  ces  bagittellcs , 
Xie  font  point  tpucbes  dqi  chofes  çoinmu- 
îles ,  ^  ne  parlent,  que  de  ce  qui  gicritç  . 
■•d'être  fo.      '  '••..'  -    :    -^vj^  /',:    :,.  ,v 

Les  périodes  doivent*  être  yourt^dahs 
Ueftile  ipiftolaireÇ  parce  que  le  ttile  de 
:1a  converfation  eft  un  ftiie  coupé..  Les 

i^etifces  y  dûivcnt  être  liées ,  plus  par  el- 
es-mêmcs  \  que  par  le  fecpufj  def  côn- 
jonâions.  Proprement  le  lUlc.  épiltolaire 
doit  couCtter  en  phrafcs  plutô^t  qu*en.  p6^ 
Jrîodes.  /  ••  /;--  '■'"'.  -  ■  ■  -''^n->  ■.  '  ■  ■ 
L,ts  périodes  font  coinpofées  de  phrafes  ! 
fufpenctues,  &  liées  les  unes  aux  autres 
par  le  fcns,  ou  par  des  conjonâions. 

Il  y  a  donc  cette  différence  entre  le  flilc 
périodique ,  ou  oratoire ,  &  le  ftUe  coupé, 
due-dans  celui-ci  il  n'y  a  de  i^iaifoo  que 
. r^dans  les  pcnfécs, ;&  que  les  phrafesy  font 
-^idépcndanteis  rlea^tmcs  <ies  autre^  «  làns 
liaifon  réciproque;  âu-lieu  que  dans  l'autre 
•elles  font  liées  les  unes  aux  àûties  de  ma^ 
niére  que  prîfcs  dMuàicyc^  ne 

forment  aucun  fonk,  &  qu'unies  enfemble 
elles  font  un  fcns  coiwplçt.  ^       ^ 

.    VoLci  un  exemple  rcmarquable^dalUle 
t>èriodique.      '     .  y  '        c,..:      . 
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■  '^  f^iy  Mais  conïihèl'Af&ircque  je  plaide  Exemple 
%  ^ft  une  qyefUoa  <iç-i)roit,  une  caufb^^.^''5 
«  publiaue^^mcft,!^^  ttîbunai^^;;***^" 

l>  du  Bref  eur  du  Peuple  ^«^^^  *  . 

w  les  lugesfci  pluiauftéiès,  &  ûuectpeâ-     . 
»  dani  fai  dèueia  de  la  traiter  a^UQe«ma^ 
^1  tïiérç  peu  coûiFormfî  à  Tufage  du  Barr 
Il  reau;  yai^  AJif^irur/,  à  vous  demander 
n  unç  grâce,  que  vous  nç:  pouvez  me  re-    * 
9  fiifcr,  eii  égard  )i  la  condition  de  celui 
n  que  je  défens:V  &  dontfefpére  queToiis    ^ 
»  ne  vous  repentirez  paj  vous-même:  c'étl    r  ^ 
«  •  qii^ayant k  pàrlcr*pour  un  Poôte  célèbre, 
•  pour  un  Savant  en  pfcfencc  de  tant  de 

n  Geni  de  Letître^V- ^^v^^^  ^^  juges  li 
n  poli§y  &  un  Pj^éteur  û  éclairé,  vpu^fmc 
n  pertoéttiez  de  k^étcndre  avec  Ubcrtè  . 
n  lur  le  mérite  des  Lettres  :  &  comme  je 
»  repréfente  un  h<|hime  qui  eftéuanger 
«  dans  les  aâakèsy  qui  ne  connoit  que 

.V  n  l'Etude 

U)  itd  lêif  en§  veftrmm  jmirum  $ïït  vSJg^mr  .  me  im 


tur 


'fmwt  Ugjtim£t  O*  m  fi^dicié  fnhlie»  ^emm  rts  mgâ^ 
jfÉmd  Prdtortm  P^  RtmMMi  f,Ufliffiaimm  virmm ,  c^ 


frtifètktllt'hétmi  giWirt  Stmdi^ifmêil  m$m  wêdhi  €•»' 
fuHnàimJîjndiei^rmm^Viràm  Hikm-d'fèiftufi  fwmmtfi» 
hêrrtmtj  XS^itfLÀmtUt ,  mj^h  ftittétmfi  mïhi  Jrtis  ^- 
uimm',  é^cêmmêdiÊàéam  kait  9f^  viUt^  qmfmsiwÊêdmn 
f^f  ,  ikm^ÊtêitfiiKmi  wtmftf^fiummt  f»HM  m  rm* 
StifSm»  hépm$  Stinttm%  Iw*  tmtmfn  mmmtim  tru*, 
SngUmntm ,  fiJk  vêftrâ,  ImmémiâMf  g  kte  iêMfièe  Pra» 
49rê  iiimintt  jBdiAm^fdtUmiMi  iê  fiw^s  lMmsm<* 
téOitJ^  tiiirmm  féale  hniU^^làsi  Et  i»  tjmgm 
wfdi  éèffmây  #M  ff¥ét9  •namMiinMim  minime  ^m 
^MdtâUftHàililfinê  trkfiàkitJ^^mHpiiêfi  jmv*  qméém 
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n  PEtudc*  là  Littèsu  vous  trouviez  l^oçi 
Il  que  je  «•çtprtmc '^ruflc^mv^ 
m  vcUfc  •  '  &  qui  potltta  parpîtte  étr^igc 
9  dam  le  Bârrcin^^'"'  '  '  '*' 

Pj^ctwa  chaca0e4c  îCcs  phrtfcs  Mi  particu- 
lier, V0U3  u*tû  ûîtstt^  aucuù  fcb  taîfon- 
nablc;  mais  c'cft-  ^oUUiutrc  çhpfç  dans  ta 
totalité, 
Zxempie     «  (#)  Vriîmeqt  TOUS  i*ent<;ndety  Voiis 
%J!!é     »  me  mettcx  codépcflfc  pour  tous  doûtiér 
TrJEîi.ir'^f  Couper,  <c  TOUS  me  manque^?  Uy  a 
Mr.  de    n  boime  îuftîcd  Ji  lùme.    Vous  me  iepa- 
1^  yerei  jufqtfk  la.  iiçrtiîérc  obole/  Cçli 
m  va  plus  loiu  que  VdUs  uc  pcnfci,  Jatolâ 
9  préparé  k  chacun -fi  laitue ,  trpîs  èfcaif-v 
w  gots,  deiix  OBulk,   un  gâteau,  dil  fvlii 
9  JUiellé,  &  dé  la  neige.    Je  vous  conipw 
t  tcrai  juÇju'à  la  neige,  &  atcç  plqs  âe 
wt^0n  encore  qqe  Xc  rettç,  putfqtCclîe 
»  îae;  fert  jamais  plus  d'une  fols;    r^ous 
f  avions  des  oUves  à^^ndaloufti^  des  cour- 


..-•iifi 


lici. 


^ 


pÊ  pu^Ad  mfim  êmpfmKtm  rêddts  i  m$€  U  wi^nm, 

irifigtmm  ^  [tméMfm^ A  Fêtti  ^04r0fih(mWjy^md 
ii»4 ,  êxpnire,    Ei  mjtféfitd  tw  dtiUixilifimfU  g  m»H 

^■.  ■■■.•.,.. 


-  <  ^i  gc^  I 
«  aum  d 
»  d'un  C 
•  Mufic 
»  fiifioo 
n  Mais  ^ 
»faiqiii 

n  ne  voi 
w  bien  Œ 
„  même 
I»  âu-jp;^ 

9)  davanti 
iVnous  é 
iiliféf^V 
«  plqà 
M  point 
»  proi* 
>V  ve.  Ap 
n  autre  '  1 
»  que  vbi 
)i  autr<;,, 
Dans  1< 
trouvéûï 

y4  vpyisi 

idon  ia'^i 

virfi&névif 
fninutiorik 

quédârii^l 


i* 


^/■w? 


***' 
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«fM<N|#^«^ 


htëttvi. 


tUf 


i  ges  «  deséêtîdélté^ ,  étBllte  autreâ  xûtts 
n  auUi  âélëcàu.-?  Vous  miriez  eu  k  cholfir 
«  d'un  Comédîteb  y  ^ua  LedeOr  ^  ou  d*ua 
m  Mufiden^  on  méicie  ^  «dmires^  ma  pro^ 
n  fufion ,  Vous  les  auriez  eu  toui^^  eafcmble. 
n  Mais  TOUS  arez  mieux  aimé) chez  je  ne 
)i  fai  qOiy  des  hùitres,  des^^  riluAlés  exqui- 
„  fely  <tés  poiiTons  rar^^  &  des  danfes 
>9  Ej^MT/MiiSr/^^  ^  faurai  tous  en  punir;  je 
i)  ne  vous  db  pas  comment.  Vour  m'avez 
9)  bien  mortifie*  Vous  vous  êtes  fait  à  vous- 
9>  même  plus^'de  tort  que  vous  ne  pénfez; 
9,  au-iirtins  vol!»  ne  m'en  pouviez  Êdre 
))  davantà^  ni  ën-vértté  ooii  plus.  Qils 
9V  nous/ eûîlQ^^ badiné,  plaiianté  ^  mon^ 
99  liiè  !'  V<)d$i'^it^r^tcak  Mi^  dc$  repas 
))  plqi  ^^^^  âiaiàûfôd: cherchez 

I,  point  Myj^éo^éAfBiÊLtBgù  U  joie,  la 

,,  ve.  Après  œla  ,6  vous^ir^^tez  toute 
I,  autre  '  tat^Ir^où^  la  miehi^^  je  confens 
ff  que  ybus  quittiez  la  miisiififi  pour  toute 

))  autWî^ti  .^-^■'^'c  >'■■'  ■''■'i^-^a,  ^^-Vv.  ..i. .  'r-^^ 
Dans  lé  ipe  oratcÉM^  tovi&è' 

trouvé  Ûbttée,V&^ît«ième^é^  emplo- 
yé pltf  s  tîb«^jèttt  due  lé  ftilc?periodiqije, 
{yott-  la'^rtnliftigAléMè  Ck  ftteipoN  :  Ncf«s 
femper  utend^-^ph-pe^^ 
vfrfitmevBmmm^  ftdfif^  mpf^  nUmtrU^ 
minuthrilm  çrètioM:  ifiifyâmê^^  ^mê^ 
ira  fient  nidéi^s  tSwôiiiAf.  "^Gw-fc-dire, 

que  dàiti^Wl^iSbotirs  i|^  il  ne  âut 

^^^aii^lW^  ies  fufpea- 

fioUS'^ &'^4é  itilc  péi^iqô^^  mids  quHl 

R  J  »utj 
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£iat  fouvcQt  employer  le  ftile  coupé,  de 
manière  que-le^  phrifci  coupéci,  Icfaucl- 
Ips  fout  feparécs  pourlç  fcài ,  doirent  étrç 
ccpeadaat  Ué^  entrç'cUe»  pai  une  efpécc 
\a*harmoaiej^odique* 

Dans  le  Gotte  Epiftdaîr^^  ç^éft  tout  le 
xontfairc;  le  ftUc  périodique  nerpeut  que 
1res- rarement  y  ttourcr  place,  oc  le  ftilè 
^ôup^  n'y  doit  étffe  lié  que  pir  la  dépcn^ 
4ancc  d'une  penfée  avec  l'autre ,  &  nulle- 
ment par  cette  harmonie  périodique  dont 
•parle  TOxateur  ««m*/».    Xa  période  de 
Ctf^on  rapportée  ci-defTu*  pdmcuû  exem- 
ple du  ftiie  périodique,  a  a^-mpiqs  huit 
►membres*  Il  eft  rare ,  d'en,  trputer  de  çc t- 
^  te  étendue  dans  nos  Orateurs  :  les  pl^j 

;^iongtii^n>à?Kcédeot  guère  quatre  iPembres^ 
i^peadanr  on.  en  trouve  auffi  dtjhuit^ 

omT.      Ss  Mr»  dç  Toreapç  f^évçt^^Jlr  ^e  corn- 

de  TMrtH^Y  J  /■^^'^^  au,Jeffas  dis  vertus  huifiawe^. 

^d^nc^^n^avom^été  ëfiimiu  in^^Jj^'u  Je  jféf' 

Mdech^ité^^;itQj^émtmtx^t^^^ 

Jross   f^  r^l-^jf  Fatmi  &  iUsJcipicms^ 

x^On  l^<At,^  diinj  lo^tii  (ççs  membres  le  * 

4cnf  eft  fulpandat:5i -Wr.  ^  X^W^^^ 

?  vQttfu^  ^t  c<^étir$  &  V0i^€^  Ce  ièqr 

-n'eft  pas achciré, -parce  qucife  conjonaioa 

^       fv  promet  m  nicftns  un  .fcçondjnembre. 

'  Otcz,  la  cpiq^âiofl ,  vpua  aiîrc^  dq  ftile 


•  <•  . 


..  Coupé.' 
exemple 
fujet.  // 
d*un  Céi 
les.  moMfi 
régi  dés 
ihûiicelah 

t.  déconcifii 
njtTsdaifs 
hardi  av$ 

Je  trait 

le  i^cs  Le 

ces ,  des 

Je  ne  i 

choix  (ks 

cecxtrëi 

y  à  pour 

.Kagcïpa 

familières 

iantcs ,  a 

pliment  j 

:     L'exad^ 

-iblumç^r  I 

:re»'  Pour 

;  fàutecpàt 

/  gences  cpi 

/pas,  fuTjt 

que  pour 

/plWdélica 

vain  uft  El 

ilis  i  jiiiïic 

ter» 
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Coupé;  Ou "fi^  TOUS  «î''î^duy  ttn 'aâu-. 

exemple  dû  mfiffle  OriW(ir  «eitïr  le  Jnéme 

kimouvemtin étt  EiintM^îy Jrmvi ÙtJ 

théHctlànU  Jt,r<>ifin$. T^i.- ;*^f ; ;" 
f^o^ité^M  cémf  mnnmiJltnfHs, 


Je  traitcï»^  tUleurs  dé'Pbpe  inatériét 
CCI,  des  w«ps:.&c..    .'■■,  ^   '■"•^    ~,  '"^ 

choix  (ks  termet,    ÏÏ  ft^émmèon^. 
ce  extrême  dans  le  GiHiîk«M|taifr*.^l 

famikcre»,  .poi^r  le»  Eçffiw^iaacs;  ga- 
laatcj,.  lm9uwufei/I^&iféè'dc:^oiû^ 

;  L'exaé^tuac^jamœâtica^'îlJert  pas  àb- 
Jolamcwo^ceflaire  dan»,tétStÏÏi  EpiftbM- 
rW*-  PqiffTa..q;iç  trom  ne  Mitapaj  de 
;  feute  corttfçk Ut^ue ,  Je, i?<iutcs  négli- 
gences cpntiiç.la  Grànjçaite  faë  déplaîroiît 
pas,  fuTjjo«it;fi  TOUS ;niç  Jçs ■  Gommcttcz 
«ic  pour  TQUs  cxpriràer'  ia(tt;:^T(ynciw  ,• 


/- 


/^^ 


'  pla«  délicatement,  -  ou  plus  fiacmienif.  .Eh- 
jain  m  Eunllç,  Toudrort  ptomtïllcr  UldeC 
fus»  |liïic  Cai«,|ui  rép«i4*P  quc.par  ces' 


ter» 
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0  tu  Mfulfs^  maU^&  moUfiixfivisy    >    r 
P/r  fuej^non  li/it  iffe  niiliitntemf 

•■    ;,     .  ■      -t 

'^  Je  7011$  eo  ai  f avorté  ailleurs  det  exem^ 
ptcâ.  Autre  cfidfe  cflpèchtr  contre^  la 
jt^àl^c  )  ;  &  autre;  ébofe  pécher  contre  la 
•^Grammaire.    Cc-rcri  de  Racine^ 

Je  Caimèti  liiicgfi(laat>qu'eù(S^]efU^^  fidélei 


<  ,  ^  •>  <  iS 


pèche  cèb|PB;^ , 

inais  non  pk|  tbptre  la  Langue ,  parce  qu'il 
n'eft  pâi  Contraire  k  notre  raçon  de  parler. 
il  en  ttt4t4ùtmc  de  ceâ  locutions  ;  je  ne 
dit  pas  que  eet  Owvrâte  foii.  mauvais  ^  mais 

Jm'il  fiûurreii  Un  iuii^ur.    Pbur  parler  fe- 
on  leà  rit^dei'  H  faidroit  dire,  mais  je  Us 
qu*il  fxmhm  V0^"miMeuri'€kytïxàmtVk\i^^ 
fxxt,  cipre^utt  cft  bonide ,  êé|)eùt--étre  meil- 
"îcure  etfottl^ij^ -occâfiofai.^  Au  contraire , 
i5  y50U3mjilvi*^iif^f  mauvais  y  ayez  la  ira- 
'  ee ,  je  ur  veauipas  efp/rer  que  ceta  arriver^ , 
&  tembl^blea  exprefCons ,  v(m  ne  feres 
*^  pas  de  fiuite  contre  la  GramtkuŒre,  mm 
TOUS  pécherai  cruellement  contre  la  Lan-: 
guç.    Une  Lettre  éft  un  pur^rage  fi  court 
qu'il  ne  demanideprefque  point  de  frais  du 
côté  de  refprit,  «  les,  meilleures  Lettres 
font  d'ordinaire  celles^qui  font  le  ©oins 
.travaillées.  ^      * 

*  U  n'en  cft  f^  de-même' d'uaOuvrate 
d'une  certaine  étendue,  qui  ne  peut  êtf e 
que  le  fruit  du  travail,  parce  quc^s  beau-^ 
tés  coQtlaues  ne  fi:  préfentiht  pas  d'abord  k^ 


l'tfprît  d 
faut  néc< 
nature  é 
beaucoup 
cequife 
peut  nmn 
de  bon  j 
bien  ,-  i 

Îu'on  n 
*un  COU] 
ni  lameiJ 
t»  La  1 
un  Crïti( 
«  uncrè( 
n  culiére 
ti  d'autre 
Il  les  de 

n  belles 
•  Lettres 
»  Il  feroî 
m  vouloii 

»  W^.  i 

m  de  Gril 

»  cherch 
n  rabide] 
t»  belles  î 
n  eft  eflè 
n  extrém 
Il  l'effet  1 
51  travail, 
n  naturel 
m  révolte 
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m  k  ceux 


•.^_* , 


»*<:i*i»'*»<'*'*'-'  %' 


\-' 


B  is   s  T  1 1  «; 
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TruklH 
Dunaiii* 


rèfprît  dans  kur  point  dé  pcrfeaion ,  îl 
faut  néceflkirement  qiic  rart  fupléé  k  fa 
nature  épuiftc^  Une.  pcrfodne  qui  avec 
beaucoup  de  talent  &  de  facilité  écrit  tout 
ce  qui  fe  préfente  k  fon  imagination  ^  qe 
peut  nmnquer  de  fkire  un  Ouvrage  mêlé 
dé  bon  A:  dé  maurais  ^  &  de  choies  tantôt 
bien  ,-  tantôt   mal   cxprUhéeî ,    ;  parce 

Îu'on    ne   rentonihi  piu   toujours   tout 
^un  coup  la  meilleure  penfi^  fur  un  fujet, 
ni  la  meilleure  &çon  de  l'exprimer. 

t>  La  règle  d'écrire  naturellement,  dit 
ua  Critique  moderne  «  qudique  ceToitiJ",ïvV 
«  une  règle  générale,  regarde  plus  parti* 
«  culîérement  certains  Ouvrages  que 
Il  d'autres  «les  Lettres, pftT  exemple*  CeU 
n  YtÈ  àtw^.  fli  Sivimi   feroient  moins 

•  bellc3  qu'elles  ne  lie  fotit   entant  que 

•  Lettres,  C  elle  les  ayoit  plus  travaillées. 
^  »  Il  feroit  dang;ereux  d'y  toucher ,  &  d'en 

•  vouloir  corriger  les  ùédigencesa,  AuflS 
ti  M*«.  dt  Sev^né  coQfeflle-t-elle  à'  M»**» 
m  ii  Qrignan  ùl  Fille ,  d'éviter  toute  re- 
91  cherche  dans  fes  Lettres,  de  les  écrire 
«  rapidement  &  fans  fonger  h  faire  de 
n  belles  Lettres.    C'eft  que  d'une  part  il 
n  efteflènticl  au  Stile  Épiltolaire  d'être' 
«I  extrêmement  naturel  ,&  Que  de  PàutrcV 
Il  l'effet  néceffaire  de  la  recherche  &  du  . 
5,  travail ,  c'eft  d*ôtcr  plus  Cu  moins  l'air 
fi  naturel  au  difcours.    Cette  propofitioa 
»  révoltera  peut-être  ;  je.  crois  pourtant 

'  «  qu'elle  doit  parojtre  exaâement  vraie 
m  à  ceux  qui  l'entendtOQt  ibieti*  La  preu- 
■  -      .    •  •  vc 
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n  yc  tirée  duStilç  Epiftolaire  cft  fana  fci. 
<i,pliquc,  Dci  lettres  Uavaillccs  ne  fc- 
,1  roQt  japuis .  de  boaacj  I  cttrcs  :  ce  fe- 
«  ront  rpcut-étyrc  de  fort  belles  pièces .  dej 
n»  ouvrages  tre«4ngéQieux  &  très-elUma- 
i^|des  ea  euxrijaénies;  mais  ce  ne  feront 
I»  boint  de  rraiei  Lettres^  &  propres  k 
m  icrvir  de  modèle  en  ce  genre  {  parce 
n  que  dès  qu^èlIes  feront  travaillées ,  ellei 
n  ne  fef'ont  plus  auffi  naturelles  que  dea 
jn  Lettres  doivent  Wtre. 

Ce  qui  fkit  àué  J«  Balzac  y 

quoique  beHçs  &  pleines  d'çfprît,  ne  font 
p^s  de  bonnes  Lettres  y  c*clt  ce  travail^, 
cet  art  qu'on  y  apperçoit  h  chaque  phraÉj, 
cefont  ces, figures,  ces  fleurs  de  Rtiétori-' 
que  qu'il  y  jette  à  pleines  mains  ;  fùr:tout 
ces  antithéfes  fréquentes.    Pourquoi  par^ 
mi  quelques  bonnes  Lettres  de  Voiture  \^ 
en  a^t-il  tant  de  mauvaifes  ?  Ccft  que  dans 
un  genre  tout  eppofé,  Vnturt  a  Iluvi  la 
même  route  que  Balzac  ^  &  iie  s'^  pas 
moins  écarté  du  naturel;    Balzac  tofljour^ 
grave,  toujours  firïeux  ,  même  loxfqu'il 
veut  rire,  toujours  orateur  ,  fe  traVaille 
pour  paroîtrc  éloquent  là  011  il  ne  feut 

i)oint  d'éloquence.  Voiture  toujpurs  rail* 
eue*,  toujours  b^din,  fe  donne  la  torture 
pour  ne 'dire que  des  bons- mots  ,h&  il 
donne  quelquefois  dans  les  pointes  ,  les 
kux  de  mots,  &les  plaifanterics  lespluf^ 
iroides.  ,^   .  / 

-Deux  exemplies  fùffiront  pour  copvain*- 
cf  e  de  te  julle&  de  Tobfçrvation» 

-,  >  ■  ,  •  '  '"■  ^  '  '  '  Excfliï- 
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Je  croît. 
êHt'gi  delà 

et  vous    y      Ê 

vez  donnés, 
^^i  guhiffem 
été  difrifo 
froidiesfius 
tin  cheveu  h 
veurs.    Je\ 

tu*  Le  tem 
n'a  pas  tapi 
If  noviciat  , 
mener.    V^^i 

^'aufiérité\ 
jamais  qù*en 

de  Perfanne  à 
Je  laiJTe  à 

votre  table  ^  i 

ftigraiSJé  un  \ 
cellence  de  vo 
pris  le  foin  de 
ftuits^  afin  (h 
ftons en  mont 
àe  douces  vap 
^ty  qu*y  a^t- 
paré  Oiux  dèlii 
^ce  que  je  pour 
fièrement  ces  i 
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.      *r^«« ,  €?  ^/  ^  tnemtUs  que  vous  «V-?^^"- 
«ncheviubUM  ^i  ne  [oit  u^-dt  vo,f^ 
l*»<n»ctatJt  la  vit  rigulitr,  que  je  iZ    ^^ 

^«fwyow  *  w  /«jr<  endormk  toutes  Us 

ft  "»  ^'ii^H'nation,  ne  m'envoyant^ue 
àeéouces  vapewrs  au  cerveau.  Mais  ,Mada. 

Z/*«;!l^&  *^'''^^^r>^^'^'«"- 
^r/  «(M  ^/w  4fe  w/r*  tabinet-  &  «Vtf- 

■fifrmtntfisflasfirs  teuspun  &  tous  fpiri. 
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iuels  que  fi  viens  de  goàtereh  votre  tênverfà-^ 
iion  ^  Ce  n^ft  point: mondejfeiniie  vous  cajo^ 
Jery  ni  de  me  mettra  fut  le  haût^Jisle  (  voilk 
une  réticeacc  admîrabjititicftt  lîicn  piacéc^é 
Kousfëvez  hien  f  «#  je  dois  fuir  les  ^yperholes^ 
de  h  même  forte  que  les  Màriiniers  efyuivent 
ks  fêkks  &  les  éiueik  (remarquerai.  çç|t^^/i- 
militudc).  Mais  il  ejl  très  viài  f»^i|  re* 
nonce  au  Monde  fi?  à  toutes  fes  pompes  ^tant 
pte  V0US  haifitertz  au  dé  fer  t:^  &  fi  vous  vàui 
oèftinezi  n^enfoèntpartir^hien"^  fayéman» 
dé  à  Paris  qJon  me  louât  un  logis  f  je  fuis  ré^ 
folu  de  rompre  mon  marché  y  &  d*allér  bdtir 
un  h  ermitage  à  cent\  fas  de  vous*  De-li , 
Madame  Je  ferai  règlement  f^r  jour  dfuxvo^. 
y  âges  au  Ueu  oà  vous  êtes*  Je  vous  tendrai 
unefujeition  &  um  affiduïté  qui  approchera 
fort  de  la  domefliaue.  jfe  ne  lacerai  rientom'* 
èer  de  votre  bouche  que  je  ne  recueille  avec 
foin^  Qf  que  je  ne  conferve  dans,  ma  m/- 
nMtre.  Fous  me  jfhi$^  la  faveur  de  me  ré^ 
foudre  y  quand  faurat  des  doutes;  quand  jt . 
prendrai  l*un  pour  Vautre  ^  vous  ^hu  remet" 
irez  au  droit  chemin;  quand  je  ne  m^expli" 
querai  pas  ajfez.  nettement  j  vous  édaicirez 
mes  nuages  ^f^  donneritz  de  Perdre  à  macon^ 
fuft<m^  Ce  fera  à  vos  oreilles  que  fajufterai 
les  cadences  de  mes  périodes^  &  aun  difiérens 
ntouvemens  de  yoire  vifage  que  je  reconnoU 
trai  le  fort  (^  ïefoible  de  mes  Ecrits^  Dans 
la  chaleur  de  l'enfantemeni  y(f  parmi  des  joies 
de  Mère ^qui croit  être  heurHufement  délivriez 
fenpoferai  ce  qui  viendra  de  naître  à  ^^If^ 
mUre  de  votre  jugement^  y  afin  que  vous  Pfpr^' 

viez. 
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ks  parties  , 
"/»  exvojan 
Je^  vous  d^is, 
fi  grand  no) 
^ulu  recevi 
%fûus  jp#iit^r2 

•  fauront  téir 

*■  *'^«*  •^!}teîqi 

vitriSy  ce  n 

tant  ttréuvi 

ilifont  tiits 

fi^^aUet 

'   '  la  nu 
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tûiit  qui  vousH^MurùrtçU  pour  lou. 
/    \    .    Exemple  tixi  de  *" 

'■  V    Ô    I    T    U    R    E^ 

■  .    >    '  ' .  ,  ,  »    ■         • 

,--/^-  Puifqut  la  Jifcrétlom  eft  uhi  aUs  principe^  Uxutïï 
kt  fartut  d'un  G^4int^Jf  crois   qu'en  vous '^^^^^  '' 
•in  f'ivojjint  ,Je  v^ts  paye  Hbéfékmnt  ce  que  ^'^^r'j', 
Jtvat'sfh.tiecrMfgitzp^s^d'en^ 
fi  grand  noMre ,  vwf/  qui  jufqulct  ti^n  é^uez  f<>«*«  !«- 
^tdu  recivokpêsuHi  eér le  vous  àffure  qUe^Xi^ 
w»/  péuvez  vous  fiet  eh  (euu^i ,  ©>  y«VV/  /r  é\AmgiM 
•  fituront  tàhré^  dès  faveurs  que  votu  leur  fe-  ^*^^'  P^HF- 
'  '^-  -^î^^^  ihifé\ii^ih  ait  i  r'éce^oir  Mlmt    ^ 
vâtresy  ee  nWfi  pas  peu  dé  cbofe ,  den  avok  qu'ilivott 
tant  trêuvé  de  cette  humeur^  en  un  fems  w#P*^'^»«  .. 

tj^M  msfi  pleins  de  vanifé.    Aujfi  a-t.ilT''^^' 
.t^malUr  quérir^  hin,&  \ 

fjjM  ^  ^r.    Tous  fak^ez  hen ,  Ma^^ 
^r^A^  r/  ne  font  pas  ks  prenniers  de  ce  pays^ 
ià  qui  ont  été  bien  ^eçus  en  France.    Mais 
votes  fans  doute  les  plus  heureux  de  tous  aem 
f%^  I^^  venus;  (s^  f,  vous  les  recevez,  sb 
ne 'ïïùtvent  pas  envier  ceùte  qui  ont  firvi  let: 
Prsnc^esJ^  les  Reines^&c.    Ce^v  demicrà 
mots  font  allufion  ati  Duc  dé  Buckingàm  F^ 
.von  de  J  A  (^  u  £  s  I.  &  4e  C  H  A  a  t  p  s  L  " 
Rois  d' Angleterre n  qui  étant  venu  caFran^    , 
r<  fit  fa  cour  affidûmeut  à  la  Reine  Anne' 
n'A  u  T  a  i  c  H  E ,  à  qui  il  eut  le  bonheur 
de  ne  pas  déplaire.    Toute  la  Lettre  rdu-         ' 
le  fur  l'équivoque  du  mot  Galayjt ,  qui  fi- 
^  S  gnifioit.' 
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Saifioit  aociénncmcût  ua  nœud  de  ruban 
ont  les  Dames  oiopient  leur  ëoiMire  ;  âe 
fur  le  mot  Jifirétion^nni  (t  dit  encore  d*u^t 
gageure  où  l'oti  ne  flpcdfiç  rieii ,  &  dont 
le  payement  eftlaiflS  à  la  \yolontc  du  per- 
dant, 

iMigliedn  Eft^^i  qi^  vous  avîitz  pmïï  qmt  ce  qtft  vout 
'^^^^^\m*éçrivuzfentft  Husk^  ^mvous  m'avez  fft^ 
X^MÈA^'V^é  h  vétrifén^  m  faire  P^^  4f  m'é-r 

séchai  décrhe}  Ce  début  eft  uoçpoiatc  j  Mm  allu^ 
Sihêmbê9i,ç^^  ftoide  au  mot  des  eanemis  de  Démof^ 
/i^/iiCv  qui»difoknt  que  te%  h9'rangiii€3  fea** 
toicuç  l  huik  ,  pouf  marquer  qu'eUea  é^ 
tpi<rts  uavaiUées  *yec  beaucoup  de  ijpin, 
&qij|p  l'Qr^tcut  p^UToit  les  nuits  k  les  re* 
tiWQbcr,  k  lcs.Umcr  \  U  lueur  de  fa  fei», 
pc:  mais  quel  rapoort  entre  ua  préfent 
tfiùuile  d'OUVç  ^  les  ^^eiUes  d'un  Oxa-^ 

touxï 

Au  i«fl:e  Mr.  *  Balzac  étoit  uû  GcûtiU 
homme  très-ôvaat  dans  les  Langues  an* 
ciennes  &  modernes,  qiû  réuflhfoit  paiv 
faitement  dans  là  Poôfie  Latine ,  &  qui  pctf^ 
fédoit  très-bien  le  Cw>l*Sj^^^«^^&ri/^ 
lim.  Il  cil  le  premier  oui  ait  connu  les 
nombres  &  riiarmotiie  dont  notre  Profc'é^ 
toit  fufceptible  ,&  l'on  peut  dire  qu'ilafra- 

Ïi  le  chemin  aux  FUchters ,  aux  B<ffutts ,  aux 
S0«r4^Wi9& ^divers  autres>Qrateurs,tafitt 
fecrés  que  profanes  ^  dont  les  nom^  vivront 
aaflî  long^ms  que  la  Langue  Françcife.  Si 
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fes*  Lettres  de  font  pa$  ferkés  d^ilt>  lôeîl* 
leur  goût,  ii  6ut  ittcttna  s^*eîn  prendre  à  lâi 
qu*k  Ion  éécle,  dont  le  dcfatft.étd^  de  t>^é- 
.  férer  r éclat  de  PAn  aux  l)c«ilé5  fe»itfei 
.  delà  N«ure..  x\ 

*  yen  du»  il  peà  prèa  de-méifté  de  KoiM\, 
Nc^vcGun  tilçut  &  utie  facilité  Afifiié, 
il  parue  àtkm  Urf  fiécte  ak  \t%  poicite»  ^ 
les  jctix  de  mots  étoicfit  affôz  â  la  flk^de 
pSRKii  kî^cFfonttej^  k^  plus  pôtkai^  ^B  ^ 
put  fc  gaMUtrr  de  cedo  côntagioiiv    Ce*. 
pendant  r  damir  k  recueil  q^te  nou»  a^oiié 
defo  Ocuvfe5,oatïo«pre  dcsLetiJ^ésd^Mé 
beaaté  âdiitirabk ,  &:  telles  cjtle^àsiilt  ^ûi 
\tê  critkjjue^t  vâmi#okn«  bieft  etf  oàdv^én^ 
écmc  ck  paTttlfeôw    Gc  qi*e  roiîP  #àit  fil»L 
tout  eitnwer  e»  liri  ,^  c'eft  que  qtïoiqttTS 
pMfante  toujours ,. jamais  itnedit  dé  nMl 
ie  p^ffiî^mie)  &  ^  k  répamtoik  de  tftii 
que  ce  fôit  lï'eft  jamais  l^ofcjet  iô  fe^  m- 
Jeries'r    Cela  feu!»  v»^^  Je  croi^,  plài  qud 
k  takrrt  dé  bk»  éci^ke^es  LcCtrcfe* 

.  ■  <  -  •    * 

CHAPITRE   3pe^„ 

'       .  ^     ■■■  .        ' 

-■     ■■  -  ,  ■     •■  - ,(.  . 

jN  tf  entend  paaf  pat  LHfta  Oékniih 
_^Me^  Lettres  ten«i*cs  &  a*ik)ùittt^iy 
flirts  desp  Lettres  ô^»  l^'oA*  v^t  l*li!eiii3ïÉ 
n\obte  g^ïStê;'  Uif  je  fie  fal  qtiM^^.qUri?^ 
à:  pitefprefiient  patta- ,  rii^  fenjoTa««ttH:Vm 
t^  plaifa^Ki^f Le ,  mais  qui  tjenf  un  ihiÛeu 
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entre  ces  deux  tons.  Ceft  uq  badinagd 
aclicat.  léger,  vif,  &  agréable, 
»  Les  Lettres  de  Voiture  (ont  en  général  des 
Lettres  galantes.  Mais  il  y  a  trop  peu  de 
penféesT^T'^elquefois  il  y  defcend  juf- 
Qu'au  comiquc|sx  qui  élt-  14a  grand  dé- 
fau£,  le  comi(jue  lii'étant  bon 'q^c  d|msjlc» 
Lettres  familières  1  où  fur  le  Théâtre. 

Les  petites  choies  exprimées  en  termes 
magnifiques ,  &  les  grandes  exprimées  en 
termes  ordinaires ,  font  un  bon  enet  dans  le 
ftile  galant; parce  que  les  petite  objets  re- 
levés j>ar  l'expreflion ,  ont  un  air  d'enjoué-^ 
me^t^ui  plaît,  de-méme  que  les  grands 
dimimiés  par  de  petites  images.  Ainû 
pou|jdire  qu'on  va  k  la  chafTe,  on  pourra 
dire* ^y'ofi  r«  faire  la  guerre  supt  habitant 
de  VAtTj  &  auM  hôtes  des  Bois.  Ou  avec 
VoiturejpOui  dire  qu'on  fc  divertit  bien  à 
Tàur^ffnéery  fur  h  s  fept  heures  dufoir^  il 
y  arriva  aun  fiaraieaun  fut  chariot^  chargés 
d*é:m£urjt^  de  ris^  d^ attrait  s  %  de  chat  mes  ^ 
&J,  dltgr émeus ,  ^ui  s*ét oient  joints  de  tous  les 
eStésdelaTerre^  four  fe  trouver  à  cette ajjim^ 
hîée. 

Qvi  ^ttminj^e  les  grandes  chofes  par  des 
expreffions^  communes ,  comme  quand  pour 
décrire  une  tempête,  on  dit  eue  les  vents 
Mvoient  trompé  leur  Géoliet  :  quils  's'étoient 
échdffés^  de  leur  frifon  four^  venir  s*éhaudir 
fur  îa  mer^  qu*tls  y  avoienf  fait  le  diable  à 
ûuatre  ;  ^'1/  l^en  étok  teu  falu  qt^ils  n^euf^^ 
ftnt  enfonci^  Us  pertes  du  Palais  de  Neptu- 
•    '  ne. 
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^J'i  f^^J^yf  c^  pauvre  Dieu  dans  fon  ///- 

Dan3  Ie3  Lettres  galantes  un  Homme 
ae  Lettres  peut  citer. un  ou  deux  Vers 
-Lf/w,  pourvu  que  celui  i  qui  il  parle 
entende  cette  Langue  ,  &  que  ce  qu'il 
cite,f()it  placé  à  propos  &  fans  afFe^a- 
tion.  Ilpeut  à  plus  forte  raifoa  citer  Ici 

Portes  François.     '  ^ 

^  On  peut  employer  Pironic  d^ns  le  Sti-  - 
le  galant ,  &  parler  par  contre-vérité  ay  ec 
beaucoup  de  grâce. 

\  /  ^'cl'  ^^7  ^''^  ^'  ^""'^  ^^'«  ^  ^^''^^    ^^-  !'««'«  <«« 

//i/^,  CT  ifu  eue  ne  me  peut  ,tas  faire  de  char-  ^•'>'»»''«« 
ge.jejuts  réfa}u  de  lui  dire  tout  ce  que  fV^^^'';^- 

/b/i  /«/  ^r/^^ ,  ftmr  ne  pas  tomber  dans^^]^^^' 
ks  tnconvéniens  oà  favoit  vu  ceusc  qui  a'''SÎ}rJtl 
votent  pris  avec  V9us   de  pareilles  Uhrtés.t^éT^^ 
Mats^  Monfetgneurj  vous  en  faites  trop  pour^^  **""** 
fe  pouvoir ibuffrir  en  ftUnce;  &  vous  fer iezV^t^^ 
tnjufle  ,  fi  vous  penfiez  faire  les  avions  que 
vous  faites,  fans  qu'il  en  fât  autre  chofelni  ^ 
que  l  on  frit  l^  Mlerté  de  vous  en  parler.- Si 
vous  favtez  de  quelle  forte  tout  le  monde  eê 
éécbaM  dans  Taxis  à  difcourir  de  vous  ^7$ 
fûts  affufé  que  vom  en  auriez  honSe^  &  que 
vous  feriez  étoniii  de  vi>ir  avee  comUtnpeu  '  ' 

de  refpen  (â  peu  de  crainte  tout  le  monde 
i entretient  de  ce  <^ue  vous  avez  fait.  A  dki 
la  vérité  y  Monfetgneur  yje  ne  fai  à  quoi -ïkut 
érvezpenfé,  &  c'a  été  fans  mentir  tropVde 
èardiegèy  &  une  extrême  violence^  d*avoir\^ 
votre  dge  choqué  deuté  ou  trois  vieux. Capif ai ^ 
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\        éUûiMé  qmj^utfUuT  ancUnneU\fait  tuer 

Ufêfmt  Ccm^^  éc  iFont^ioci-,  ^w  //«iV  «» 
dis/mèfUeurs  hmmes  4if  Flandres,  &  s  qui 
k  Prince  /Ouauoi;  n^av$it  jufiêij^é 
Uucffn;  pfif  feiti  pUcfs^lie  csnên^  qM  gp» 
fêfUHoient  à  unPrmtê  qui  ejl  Off^  du  jRoi 
■       &f  Ffér$  4i  h  Kmt%  êvu  qui  vous  m^avifz 

.  jamais  eu  de  différend;  &  mis  en  defordrt  les 

}fHtVeui*es  tr$upesdes  ÉTpjigaohyffii  vaus^  a* 
V0k9i  léija  /Mjflfer  0vec  tant  df  honte  &c^ - 

Mtnf.^#       ffcuJeZ'Vous  toujours  faire  boute  i  vcs  pa^ 

âu  Comte ''^^•^-    ^  ^•'^  iafirez-yo^s  fomëts  de  fatti 

ft*  B*gy»  farkr  de  vous  toutes  Us  compagnies'^  penfez- 

tcxuXiiU^Q^g^^  nousfqyons  iien- a'tfes  d'entendre  dit^ 

que  Mr,  de  Tureaae  mande  à  la  Cour  que 

vous  n^avez  rien  fait  qui  vaille  au  Jidge  de 

Laxïdxccy^   Eu'vérité  c*ifi^évec  un  graud 

tbagrin  que  nous  entendons  dfre  cfj  eiofis-  là , 

C?  vous  comprenez  bien  de  quelle  forte  je  m^m/r 

%  iirefff  aux  affronts  que  vous  faites  i  notre 

Maifon,  Mais  je  ne  J'ai  féur  quoi j^^ 

fitite  iaplaifante  &£. 

La  louaîi^c^eft  le  principal  ornement 
des  Lettres  gaUntcs  ;  mais  elle  doit  être 
exprimée  finement  oc  par  des  voies  dé- 
tournées, comme  il  f>aroît  dans  les  deusc 
exemples  rapportés  cideflùs.  Sans  cette 
précautioir^ènepourroit  déplaire; car  une 
,  touaiige^en  {lile. libre  &  etf  termes  com- 
muns/devient  grofliere,  &  dénote  le  peu 
^  d'elprit  de  celui  qui  la  prodigué. 

Cette  groflTiérete  conduit  aifémçnt  à  la 
siauvaiiê  plailàaterie ,  qui  elt  la  chofe  du  ^ 
'-.s-, —  monde 
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r  itiônde  qu*il  ûut  éVttér  âvèc  te  jdiùs  dc^ 
foid.  Le  jpas  ùèànihôicis  ètl  gllâaht;  oà 
tombe  &:ileitieQt  dé  ià  gidlititeiri&  Âaû's  M 
fktuïté ,  &  au  -  Uta  de  flsSït  iHV  fe  i;étid 
ttforiÛblô* 

Ûèqultôquè  n*èft  pî«  \iû  étuéU  môifti 
dangereux  j  &  à- menus  de  ftjtprimer  dé- 
licatement k  iaos  intéreflèir  la  nlôdëltie  & 
là  f épatàtioQ  de  perfoahe,  oti  ût  doit  Jâ- 
îûâi^  remployer.  H  eft  fi  àUI  <Je  ïaùtt 
ètômcfemeat,  &  de  &îte  des  égiiivôq|ùè8| 
.  qu'on  ne  fait  pas  beaucoup  de  cài,  de  tt 
ulent  parmi  les  perfbnnes  d'cfprit,  i  ; 

Ils  reçoivent  U  raillerie  avec  plus  de 
J>laifîr  f  elle  He  donne  bas  moitié  àc  ^^^ 
:âu  itUc  g^aût ,  due  la  louange  là  jstus  dé- 
licate. Mâisjcelle-lk  doit  Sfè  flâtleùre, 
jamais  indifférente  >  St  encore  mpitis  pi<- 
cjuante.  f     ,  '  y^  ' 

Je  ne  cotireiUe  h  jérfofthe  di*cCrîré  des 
Lettres  galantes,  5ÎÎI  n'a  de  la  vivacité  pà- 
turelle  i   ùiie  gmde  connoîŒuice  de  la" 
Langue^  &  beaucoup  d^ufa^e  du  Mèhde;/ 
c'elf  de  tous  4ii  fliiés  celui  oui  eft  le  plu^  * 
defagitéable  quand  il  elt  inal^  exécuté.    U 
eft  vcai  qu'il  n'y  a  rïên  de  û  commufi  qui 
ne  puiffe  être  emfïlàyé  dans  les  Lettre^ 
galantes,  mais  ce  rien  doit  être  heui'eàië^ 
ment  placé  &  délicatement  e^tprimé* 

Lertcttres  galantes  conviennent  S  tdl^ 
té  forte  de  penonncs ,  &  l'on  peut  écrire 
dans  ce  âilè-là  aux  plus  grands  Sçigneilri, 
Toutes  les  Letucs  àtmu  di  Fplt^ire  m 
Roi  dé  Pruffiiont  dés  Lettrés  gdlâûtéSt    • 
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%fio     TtÀITB' GéN  ElAL 

Uo^and  Seigneur  qui  trouvcroit  mau- 
rais  qu'on  lui  écrivit  apne  manière  vive 
&  ag^léablc .  témoigncroit  peu  d'cfwit. 
L*avanugc  des  Lettres  galaptcs^  c*clt  de 
fiurc  rltclcy  perfonne3  mêmes  oui  aficûent 
le;  plus  de  gravité,  &  de  les  divertir  par 
des  {)cnfée5  agréables  v  des  im'ages  riantes  i 
exprimées  delicatcfiiie^t.  ^4ous  verrons  '' 
idljeurs  la  difftrence  cpj'il  y  a  entrrf  Stilié" 
g^nt  &  Stile  familier.  Nous  finirons  cet 
article  par  quelques  exemples  de  Lettres 
Galantes»  '    ■  .'-'M-: 


♦'^ 


j^itmtti    Madame, 

îîïïquifc     ?'^^' vtf  />(?»>  V amour, di  vous  kyûtùt^ti 
'4t  Udm*  («))  avec  plus  d^êtUntkn  que  ji  n*at  ja^ah 
Uniiut.   fait  aucune  chofé\  &  puifqu^  vous  défit ez  que 
je  vousenfaJle  la  déjcripthnyje  le  ferai  U 
plus  eM0ement  qu^tl  me  fera  toffihle.    Maisi 
vous ,  eonfidirez  «  /'  il  vous  plaît ,  que  quand  je 
mejirat  acquitte  de  cette  commifpony0  de 
Vautre  que  vous  m*av(Z  donnée ÀKoiné^ fau- 
tai fait  pourvois  hideuM  chpfesdù  monde  qu: 
m  font  les  pluf  difficiles  yde  parler  de  kâtimens 
t^  de  parler  d'àffahresyLe  Valentin,  Ma- 
dame y  putfijueyjiçilûïïy  aj  efi  une  ^ifou 
'^ à  u»  quart  d^tieue  de  Turin,  fituée  dans  une 
-    frairie&fur  le  hord  dfif^bi.  •  .  .  *  En  ar» 
r haut  y  on  troîuve  d'abord  ;  je  veux  mourir  f$ 
je  fai  ce  qu^on  trotte  d^ abord,    ^e  crois  que 
îefl  un  perron^    t^o      non^  ^fl  un  portique^ 
Je  me  tfomj^tyC^efi  un  perron.    Far  ma  foi  y 

;    («)  Mtifoii  4c  ptaiiîMice  4ci  Pues  de  ^«wyfc. 


je  ne  fat  fi  c\ 
ny  a  pas  uti 
élément  y  & 
mon  retour  j 
manquerai  f 
ponéùelleme 

Madai 
/oicilat 
rien  de  %ài  ^ 
toutes  îesfc 
fri/lesy  &i 
fir^à  r»  ^A. 
des  hfllets  à 
c'efi  un  bout 
Jiens  di  quel 
fent  pas.  . 
ma  faute,  i 
je  n*en  fui 
meurt  y  je  t 
efl  préfente 
^^ei^n^en  penn 
l  drai  UentSi 
\  '  t  ai  de  ma  ^ 
plùsilatr  e 

Jours.  Dif 
rrt acquitte  i 
d'une  offirai 
qt^è^faireyp 
faire  rire, 
fe  défiche 
un  de  mes 
faire  dis  va 


♦; 
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J0  nefaific\fl  un  pcrtipte^  ou  unptfrron.  Il 
n*y  ê  fas  une  hiure  juiji  favois  cela  admira^ 
hUment  ^  &  wis  mimotre  HfCa  manqué ^  Â 
mên  ntûur  je  m^en  informerai  mitun  ^i§  jem 
manquerai  pas  de  vous  en  faire  le  rapport 
fonàuelkment  iLQ. 

■  '     .         '■'         '      .       ... 

,  •  ■  *  '    ■ 

Madame^  ' 

yoici  I0  troifiéme  femâtnt  que  je  ne  manJe  Mr.  B*0ré 
rien  de  pii  ^  («?  J)ieu  fait  fi  cela  mUnmtye/'Jt^'^^'l^ 
toutes  Uifois  que  f  écris  des  Lettres  qui  font  ttl\  mI- 
^Tjfies^  &  que  je  prensla  liberté  di  lesadref^àimeu 
fir^à  r.  ^A.  S.  il  me  femble  que  je  lui  envoye^"^^^^ 
dts  hfltets  {Tenterrement.    je  m'imaiine  que 
c-efl  un  honneur  que  je  dérote ,  quand  je  Ventre* 
tiens  d,  quelques  matières  aus  ne  Ù  divertif» 
fent  pas^    Jprès  tout  y  madame  i  ce  n^e fi  tas      ^      i 
ma  faute.    Si  la  maladie  de  h  Reine  emptre , 
je  n*en  fuis  pas  la  caufe;  fi  Sa  Majefié 
meurt  y  je  ne^puts^^y  faire  ;&  Si  V.  A.  S. 
efl  pré/intemenf^en    travail  d'enfant ,    je 
yen  peun  m/ts*    Apparemment  je  repren* 
drai  iientât  mon  fiilt  enjoué  y  &  me  fervi- 
rsi  de  mi  façon  d'écrire  qui  vous -plaît  le 
plusyutr  f^fin  la  Reine  efi  morte  pour  long- 
fepUy  iS  Vi  A.  S.  n'accouchera  pas  tous  les 
fours.    Diîneurez  d'accord ^  Madame  y  que  je 
m'acquitte  mieun  d'un  hommage  gâtant  cjte 
d'une  ogranêe  férieufe\  (S^ue  je  ne  fuis  bon 
qi^i^fahre^^kurer  y  quand  je  ne  cherche  pas  à 
faire  rire.    Hé\  s'il  fe  peut  y  que  V.  A*  Se 
fe  dépêche  de  mettre  un  Prince  au  monde; 
un   de  mes  chagrins  y  c'efi  d^itre  obligé  de 
faire  des  vauft  pour  votre  eonvalefçence.  Tai" 

i  S  merois 


N. 


\ 


\  • 


fiti  Je  fêhre  des  vns  è  v$tri  glpirLqUi  êb  ri* 

titer  la  vk  de  Saiûtc  Marguerite  û  votre  rn^ 

tentions  Jby  Madme  ^  fi  vous  faites  un  fifs\ 

j«f  de  chatnmnUi  petites  pi  fées  Je  m*m  vais 

puitreaujourf    A  préfent  fut  je  fuis  4tvenu 

Poète  fêiàr  Pestpistion  Je  mes  péchés  %  je  fotem'- 

fiiferat  fs  fiaiffance  par  Us  fias  jolis  pers  du 

monde.   Tai  déjà  commewce  m  Sonnet  pour 

Monfetgneur  y  PrM^e^  quej^  w\huis  achever 

tant  ilefl  »eau\  .  .  *  •  •  !9é  jiraitoas  mes 

effortspourVacbevefj  quand  on  m'apprendrj 

que  vous  ne  foûffritez  plus.    Le  it avait  fié 

r.  À,  S.  empicbèk  mi^n  r(^p  fe  puis  enfan^ 

ter  des  ver  s  que  vous  n^aiez  enfanté  un^Prin^ 

Ci.    Hdtez-voiês  donc^  Madame  %  de  retnpUf 

ksdéfirs  de  toute  la  France,  & •laijJèZ'moi 

joindre  dès  fouhaits  auk  vaust  que  font  pouf 

vom  ceun  qui  font  avec  autant  di  refped  que 


iir.  le        fr^igj  f^  f auriez  croire  combien  c*ejluneeho* 
a^AvLxf^  tmiaréffante  d'avoir  à  écrire  de  tems  en tems 

Çremiei    à-une  petfonne  qui  tu  vous  fait  point  de  r/- 
lénifo-  ponfe.jVmerois  autant  parler  a  tànfiufdoU 
ét'pr'Jtià^^  muraitte.  Bncote,  ce  dit-on  fies  mû- 
«ucoii<  raSksont-'des  oreilles  ;  &  quand  on  nt  me 
répondrienjftme  femle  qu*on  ne  m* a  pas 
hien  enfepdu»    Ily  a  plus  di  fut  fimaines  que 
jetdcheà  vous  faire  une  Lettri  fans  en  pùù-^\ 
voir  venir  à  hutf  &  j^^  i^  finz^  à  vous 
ttrtre. 
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Mais  Je  ne  (îâ  bonnenient  que  vout  dire,  '- 

•    m  *  * 

pu  me  fûurroit  hien  dire  peut  -  ttfi  ce  fut 
ViBius  C■.lsrus^,  Tir  iqgeuu  jiuiuttdi 


iaqoit;,  adolefceosimeUiis  dicerc  vil  qukai 
pètes  ?  -Certes  t  pour  Vêt$s  avouer,  le  fréi^  je 
vméroîsMen  ne  vous  rien  /ertreffâCi  pcr- 
fel^um  iogeoio,  elaboratum  indullriài  ai- 
hii  niû  ex  intimo  artifidb  depromcuin» 
C  i  C  £  â  ON  pourtant ,  qui  étoii  un  grand  ar^ 
tifam  de  paroles  ^  &  de  qui  foi  pris  eee  der- 
nUres  ifi  tr^ouvoit  empêché  auffê-tsen  que  moi 
dans  de  pareilles  occafions ^&c  ine  Tcripto  ali- 
^fluo  laccffcs,  ÂV-3  è  quelqu'un  de  fes  Amis  ; 
^go  enim  meUùs  refpondcrc  fcio,  quàm 
provocarc»  v    ^ 

Toutrfoisj  Monfetgneur^  comme  on  dit  que 
qui  tépoàdpaje  y  jf  crois  auffi  que  qui  paye  rér 
fond  y  &  que  c*eft  à  moi  ^  de  quelque,  façon  que 
ce  fait  j  à  trouver  mqjfen  de  vous  entretenir  y 
fui/que  je  fuis  payé  pour  cela  (a),  f^ous  feriez 
fourtantune  grande  l^raKté^vms qui  aimez 
à  enfaire^  fi  «n  hien  que  v$us  rà^avezdéjà 
fait\  vous^  vouliez  ajùàter  cehide  m'écrure 
^  qtufliurfoisycar  je  vous  avoue  qu'il  n'y  a  q^u 


(4)  Le  comte  4'«««tfr«hi(Mt  une  PlPnfîofi4é40CQ 
Uvrts  kV%Uwi^  quifom,  fui  le  pied  d'aujourd'hui, 
pfui  de  5000  écat ^icMëHwn  quil  Iwl  éctiwit  tôt* 
tiiia  icutaimii.  .  . 


'  .*.'  # 


e 


l 


A 
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vom  ^ui  me  fmljfiez  Jonfier  di  ftfprit\&  il 
mifemik  qui  fm-mûnaùe  flusàui  jamais  y 
ittuii  fia  je  if  ai  fîus  Vhonneur  JU  vous,  voir 
&  de  vous  enfin Jn.  Que  fi  vous  priUndez 
nu  lé  dsgniti  di  PUnifAUntiain  vous  di/piU" 
i  di  répondre ,  PapiaiCQ  avoit  à  fa  charge 
Routes  kf  affaires  de  VEm^hre  Romain  y&ji 
vous  montrerai  en  cent  Itiun  dans  de  groi  L/- 
t^rf/^Pipiaianus  refpoadit .  &  refpondit 
Papiaiaaus.  Lts  plus  fages  6?  les  plus  prur 
dens  étaient  ceuM  qui  avaient  accoutumé  ae,  ré-- 
pondre  ,  (3  de-li  rcfpoofa  ûpicntum .  G? 
prudcntum  rcfoonfe.  Les  Oracles*memesy 
quand  vàus  en  feriez  un ,  répondoient  ^  &  il 
n*ift  pas  jufques  aux  chofes- inanimées  y  qui  m 
fi  mettent  quelquefois  en  devoir  df  répondre: 

Les  eaux,  (9t  les  rochers»  &  le$  bols  lui  ré- 
pondent 3  i  ^ 

Trois  paroles  que  vous  medift^yine  donneront 
matifn  di  vans  écrire  plufieuri  paffages. 

Nardl  parvus  onyx  eîlclct  cadum. 

Il  ne  vouf  faut  point  de  tems  pour  cela  y  ou  itl 
in  faut  quilqu^uuy  il  fu  faut  qui  ce  tims  & 
cet  efprit  que  vous  employez  U  joir  à  vous  jouer 
avec  vos  gens.  Pardonnez  y  Monfeif^mur  y  ^ 
mon  importuhité'  Pour  dire  le  vratyfdi  un 
défir  incroyahli  d* avoir  de  vos  nouvelles;  &fi 
vos  Lettres  fe  pouvoient  acheter  à  pria  dar^ 
geniy  il  y  auroit  longtems  qu*il  ne  me  refie^ 
roit  plus  rien  di  vos  quatn  milli  frnncsy  & 
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J'Ai  ti\ 
que  n< 
ce  que  j* 
prendre 
n'eft  autre 
ou  de  tri] 
aux  perfoi 
devoir ,  jp| 

Bien  de] 
du  monde 
qu'ils  comj 
que  le  pap 
cette  fiiuiE 
^4iu:  titre , 
fur  fadeur 
galimathîa 
faites^YOUJ 
nez;  pour  i 
plimens  le 
&  qu'une 
guère  pal 
que  l'on  i 

Tues  L( 
znoinscon 
paf  ce  qii'É 
y  remarqi 
lié,  d*atta 


»  V    s  t  i  tyù 


iSf 


pti  Ji  vOus  ûurW  tendu  tout  et  qui  vous 
m^êvez  Jonné  &c.  ♦  ' 

CH  AP  I  TRE    XVX 

V  ■  •  .        ,  .  "    .         ^   .  .... 

■    ■  ■'*■';•  "  '      <i      , 

,      .      Des  Lettres  Je  CompUmeitn 

Il  ,     ■  ■  -  '  •.  •  ^  ■-  •      .  ' 

J'Ai  expliqué  dam  mes  Remarques  ce  ' 
que  nous  entendons  par  CompUment  ;  & 
ce  que  fen  ai  dit,  fuflSra  pour  &ire  com- 
prendre qu^une  Lettre  de  compliment 
n'eft  auue  choie  qu'un  témoigiiage  dpjoie 
ou  de  trifteffc^  que  Ton  donne  par"' écrit 
aux  perfohnes  a  qui  Ton  e(t  attaché,  p^ 
devoir ,  jpar  politcflc,  ou  par  intérêt,  t    ) 

Bien  des  gens  ,  fiuite  de  favoir  Pufaj^ 
du  monde,  s'imaginent  que  la  perfonne 
qu'ils  complimentent ,  trouveroity  mauvais 
que  le  papier  ne  fût  pas  reinplr;  &  dans 
cette  &ufE:{up[)ofition,  ils  enta£fent  titre 
^4iir titre,  verbiage  fur  verbiage,  fadeur 
fur  fadeur,  &  terminent  d'ordinaire  leur 
galimathîas  par  quelque  plàttitud^.  Dé^ 
faites-vous  <run  fi  ridicule  préjogé,  '«  te-\ 
nez;  pour  maxime  confiante  ;  que  les  com^ 
plimens  lès  plus  courts  font  les  meiUeur&i 
&  qu'une  Lettre  dci  cette  forte  ne  doit, 
guère  pafTer  les  bornes  des  compUméns 
que  l'on  feit  dans  la  rencontre. . 

Les   Lettres    de*  complimens  doivent   * 
moins  conûfter  en  paroles  qu'en  fa^timenS) 
parce  qu'elles  ne  plaîfent  qu'autant  qu'on    ^ 
y  remarque  un  véritable  càraâére  d'ami- 
né, d'attachement,  ou  de  zèle.  Ces  lon- 
gues 
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gués  périodes,  CCS  grands  mots  qm  ne 
tigaifîeat  riea,  ces  raifoiioemeiu  à  pcfte 
de  viie,  où  l'oa  s'eafonce  fans  favoircom- 
;  ment  on  en  fortiia,  &.  dont  fouTent  eu 
effet  on  a  de  la  peine  à  fortir,  forment 
une  très-m«iv2tffe  Ltttrc  de  compliment. 
Tout  y  doit  femblér  partir  du  coeur  j,  beau- 
coup plus  que  de  Terprit;  à:  pour  qu'uii 
compèiment  foit  pïis  pour  une  trériti,  il 
ne  mit  pas  l^itrplHiçr  d'un  tas  Ridées  é^ 
traneéres,  &  d'exprefliôns  fbrcées>  qui 
rcn&w:  te  cor»|4niient  fufpeâ  de  diCitnu- 
ticiôa,  &  te  feot  re^rdeir  comaeie  Ua  dif- 
cours  cni  l^aîr ,  umA  y  a  de  raopoit  m^ 
tre  la  feinte  ^  te  coi&pÙsiefm  &  taiic  it 
eft  aifi  de  fc  défiei  de  ce  dcrai<prv«pwd^ 
il  n'eft  {tes  exprimé  arec  uà  certain  mi 
dt  iinçcrité  ^  de  caadeuty  fcort  opposé  à 
i*e»dure  &  i^u  âtn»  de  paroles;    le  Stil€^ 
naturel  eft  ici  d^!Kl  aànirablt  fecouys>;c*eft' 
te  pks  propre  h  pe#ftaier  êfo  ti  vérité  ,(fe» 
femimetis  que  voui^  réuicz  exprimer,  Oà^ 
ne  croît  pas  âcifetnent  un  liooH&e  qbi 
d^rche  tant  de  ét%om$  pour  direct  qifit 
fcnt  ;  &  oa  fuppofe  qu^l  ne  fenc  pas  ce 
xjtfîl  exprime ,  piair  ccfti  mes»  qtf 3  s^'dlbr- 
cc  trop  de  le  perfuader. 

Revenez  donc  de  l*erreiH?  oii  je  vous  a^^ 
vu.  Soyez  bref  dahs^  vos^  Gomplimenéyfur-  ^ 
tout  ï  P^rd'  d^un*  grafid  Seigtsetir.    Ce 
précepte  TOU9  éioAfie/  H  ett  pKmrtaat  foa*.  ^ 
^  dans  Ifb  aaturé;    Le»  grande  Sieimeurs^ 
accoutumés  aux  lemgues^  Lettres.  «  àût 
mâuvab  Ou^^rages^de  csux  ^  kuv  écrl^ 
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Ttnt ,  font  effirà^  k  la  rue  de  pluficurs 
plig^  reffîpt^s  d'écriture.  Us  foupçonneat 
que  les  Lettres  que  vous  écrivez  en  fi 
gros  voluJBe  y  ne  valent  pas  mieux  ouc  les 
autres  qu'ils  ont  déjà  reçues  dans  le  mé- 
flje  fgoôt ,  9i  ils  les  mettent  au  rebut  avec 
celles-lk.  C*eft  être  impoli  que  de  rifqucr 
>d*ennuyer  un  grand  SeîgAeur  par  des 
tas  de  phraiès  qui  ne  difent  jîen.oc  qu'oa 

Courroie  réduire  k  trës-peu  de  ciiofe.  Si 
on  peut  amplifier  fon  compliment  y  ce 
n'eft  pas  en  parlant  aux  G^nds,  k  qui  û 
dft  plus  refpedueux  de  parier  peu  que  de 
parler  Beaucoup, 
^  Je  TOUS  recommande  leStile  naturel; 
cependant  ejn  parlant  k  un  Grand  ir  feut 
chûifir  des  termes  noUes  &  élégaos,  mais 
•éviter  lès  figures  de  Rhétorique  &  le  ton 
de  la  Harangue, 

Si  vous  pouvez  ijans  ces  occafions  don- 
ner à  votre  ftileun  tour  galant,  c'eft  la 
plias  agréable  &  ta  plus  touchante  façon 
de  fâSitei»  m  Supérieur ,  qui  reçoit  fevo* 
.  raWemeiJ*  les  teuanges  qu'on  lui  donne  ^ 
ouand  ciMc»  font  auaifôances  des   grî^cçs 
fèduiCttites  de  Pefprit  ;  mais  il  faut  pbur 
cela  qu'il  ait  Im-mcmc  de  Pefprit;  cars\il 
eft  âhin  gptt  médiocre  ,  bouflSr^d'un,  fôi: 
,  orgueil,  comme. cela n'eft  que  trop  drdi^ 
naire,^  cet  air  libre  &  enjoué  du  Stile  ga- 
lant ki  paroitra  un  crime  atroce  ,  un  fa- 
er^é^  contre  fa  naiflanqe ,  ia  dignité vfoa 
ranfi;. 
Il  cft  vrai  auflî  que  cette  manière  ^é- 
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cxire  demande  un  difcernéinent  &  un  d^ 
prit  infini,  tant  il  elt  aUÎ  de  tomber  delà 
galanterie  dans  le  manque  de  ]:efpeâ,  & 
difficile  d'41ier  ce  refpcâ  avec  renjoue- 
mcnt.  C'elt  pourquoi  je  vous  conftilje  d'é- 
prouv^er  vos  forces  avant  que  de  vous  el#- 

Î{agcfàcqriredans  un  goût  jjutôt  que&n> 
*atitre.  J^ljoûte  un  avis  non  moins  impor- 
tant, qui  ell  de  bien  diltingucr  les  per- 
fonnes  à  qui  vous  écrivez;  &  de  vous  ré- 
gler fi\r  l'étendue  de  leur  efprît ,  leur 
.humeur,  leur  fiwjon  de  penfér ,  &  encore 
plus  fur  ce  que  vous  en  avez,  à  craindre 
ou  à  efpérer. 

Si  vos  intérêts  l'exigent,  ne  foyez  point 
jCcrupuleiâ  fiir  les  témoignages  de  ref- 
peâ.  Donuez^n  tant  qu'pn  voudra,  mais 
évitez  de  tomber  dans  la  baffeffc  &  \^^ 
dulatipn.  Flattez  l'orgueil  fans  vous  avi- 
lir. Il>elt  quelquefois  aufïi  dangereux  de 
ramper  que  d'être  inpudent.  On  fe  dé- 
fie d'une  humilité  outrée^  &  on  fait  or- 
dinairement peu  de  cas  de  celui  qui  pa- 
roît  fe  mcprifer  foi-même.  Un  flatteur 
banal  eft,  a  mon  avis  ,  de  tous  les  ani-* 
maux  la  plus  JnfipidcV&  la  jflatteric.  ne 
s'infi  nue  dans  Pâme  des  Grands,  qu'autant 

au'elle  elt  envdçppéé  fous  des  fentimen(j> 
élicats,  &  fous  des  expreflîons  qui  faïis 
être  fincéres,  parôiffent  vraies jj^  par  la 
proportion  qu'elles  ont  avec  le  fentimept 
qu'elles  exprimcnf,^&  <ju'oa  ne  fuppofc 
réel  qu'autant  qu'il  n'cxccde  point  la  vrai- 
femblance,  , 

Une 


nîru 
reçu , 
mdgi 

mode 

eftdc 

qucs; 

terme 

>'caii 

&  les^ 

lea^  ri 

fa  nat! 

cèsfii 

dans  1 

trc  de 

|^«  conno 

à  bri 

dar^  1 

de  ^ , 

des  e: 
ïieur.i 
pouri 

rieuri 
vous 

autres 
|-  géante 
compi 
un  Su 
un  in 
ti<>af^ 


.  j' 


/■ 


un  ef^ 

!r  de  la 
:a,  & 
;njoue- 
Ue  d'é- 

impoiir- 
es  per- 
dus ré- 
,  leur 
encore 
raiadre 

\  point 
le  xef- 
i,  mais 
&  IV 
w  avi- 
5UX  de 
fe  de- 
ait  or- 
lui  jpar- 
Battelir 
es  ani* 
yric  ne 
i'autant 
timen^ 
ui  faïis 
par  la 
itimept 
îippoifc 
la  vrai- 
Une 


■,t 


^b 


■^ 


-  Unô  |i«toe  de  toiaiiitoénrt  peut  contë^ 
nir  un  j«m<»çiincnt  pourlquclque  Nér^m 
reçu ,  ou  pour  quelque  bonuc  volonté  té- 
mcMgnéè.  -A  .  (  ■  v;  h,..  '  .t  ■  r^' A'  '■■  ■ 
Il  faut  dans  ces  fortes  de  cas  ,  parler 
modcftcmçjDt de  fa  tQCQi»ioyaiîce.  lien 
efl  des  fcntimcns  comme  des  faits  hiftori- 
qucs  |~s'ik  font  exagéré? ,  :&• .  èxpritâèç^ii 
termes  rechercliips,  Toift»de  le»  croir^y^tp 
s?ea  moqjiic,  Evitex;lcsv,iafl(ç*.gigaflt0squ!»^ 
&  les- jexprelfions  out^s  »  û  vous  ne  yàùf» 
Icai  r^hdj?o\  comique  ce  mè^^  cft  férieu^4^^ 
fa  \smx^.  Ne  pouffer  jp^mtiaioic;ài!eï^^ 

j    ces  Cuirm/ujet  léger  ,;vJ0ai&nj^é3i  la  i^sÀm 

I    dans  ùaoM  matière   grAYC;    pcig^e^-YQ* 
trc  douleur  y  votre.déplaifir,. y  votre,  jrctr 

*#  connddkacc  avec  iforce  ;.  <Jjierchez  moiw 
à  hrUlçt  cCju'à  toucfiet  ;.  laiflfe&  ^  aux  ?4* 
dan^  Iç^^ain  étalage  ^d'uue  élçqoencc  ,4* 
de  |c  4(^3ilaçée.  Èerim  k  v^w  Amis  a^<i 
des  (&xp!:e0ions»  famiiàpres  ^  à  votre  ?j*g(é- 
rieor  CQ  tfirmes  qui  .^Haiiquaat .  du  xefp(^^ 
pour  ik  perfonue,  &d«  Pattstctemçat-  miju 
ce  quiv  k .  kg^de  ;  j8|  pajl<»  k  .v6s,vi^ufé^  . 
riçurs,Àwçbontc  &  âvilité  ;.  par  ce  moyeo 
vous  v^^%  fâr  de  pWùdç  ,  aux  ups  &,  aux 
autres*  Joignez  k  cela  cine^  attention  t|>U« 

-  géante  k  fatfir  toutes  l^iocicafions  de  faite 
compliment  à  fes  Amiàf;^  fes  Parens,  k 
uu  Supérieur  à  qui  i'ort  êlt  atta^ehé,  &  à 
un  iuféricur  qu'oti.cftimiç^.  Cette  a^tea^. 
tiOû  âûç  partie  du  Jfcyo^vivrc  ;  &  quicçnr 
<|ue  wUûoanela  ré^u^^Q^d'hpipQiiefK^ 
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ft  &  fpirkttdi  V  ^^  ioit  fiat  négliger'  u^ 


.•^•4^ 


E  X  È  M  P  LES 


,v 


h$  Mé»  ^i  ni  timiaéke  pSi  vîiitrè  thùUurytWi  tfi 

Y'^'^î't^  fy  pfmifatUVous  ne  fauriez faire 

»e"furia  ^^  fi^tn  m^dkêfH  qùëné  vous  fttééz  vos  ê* 

^  '    d'u  f0^ ,  p4ifci^^.  twf  /  ne  pouvez  armet  que  det 

j^  petfànaes  iun  mérite  êxtr^ordifiêire.    Mais  ^ 

Mtdéme ,  vous  Wtijts  pas  fi  à  phimke  fjfue 

yiêus  penfez.    Lé  fortune  ne  vous  aftt^i^  qu9 

fèf  "tfétre  fifrii.    C5»jfjv  pt'eiie  ne  yoUS;  enlève 

.    }fn*unîeefj^erde  lÂMif  dont  vous  de^éuretpouf' 

Iml^ nhondemmmt y  défi  eertatn  fuè  irie4t  éê^ 

V0S  efifi  fescUe-  yei^  étm  ae^itérif  plus  en  'un 

"^  -jéur^quUm  nf'émsènieMràendiitans.  Kous 

p*^tvtz  f#*i  vous  le^éf  voir  &  à  pmlef  fiur 

t      fégner  (e  ceeùr  ^  Vefime.    Amfiy  Mnda^ef 

rnlhagez  mienu  des  larmes  féi  vous  foiét  fi 

ffécieufis  ^  noe»  n*nvins  qne  trop  d'oçcaftons 

de  pleurer^    Sêui^e'z  vous  qu*e9c€epU  Quelques 

Biffes  fni  vous  emnoiffezy  il  nyafêffimne 

.    •      ûn^.nifouhaité  ardemment  que  vous  tonfirviez 

Usj^usbeèunyeundunumde,  i 

Cette  rettto  cft  ihm  ftilc  toùt-li-fait 
_  galâRi;  £ft  Toîci  une  plus  féricufe. 
lettre  é\x  %fi  nftis  avH  une  enirême  d^kar  la  perte 
Comte  r^^us  ovez  fêke  de  Mr.  voite  Fils  ,  pafce 
iiSuch^'P^f^^ous  ai^e  &  vous  .  eftme  infiniment, 
^tiiéi^iuMfant  être  euffifage  ^  esujfi  fetme  que  vous 

Contenir  unê^  touche  0n(ff  rude  que 
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poufe^  pi 


Je  *feî  trop 
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Vôtre  r«H 
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jeprie  fyiii 

voir  s  y  f?  1 
votre  amiti 
pas  vous  fe\ 
fait  de  femi 
de  perfonnei 
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^*)    r 
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tr  ^ 


Tt  t  )1È 


^f 


•/^ 


ftçm  uni  de  attefi^u  ^  wÉwwe»?  p^  W 

dtsèétHtfités  futv9us.^t  aprts  â.voài  j&i- 

mitteymi  vohnthite  Dhu.    Çf^téWms 

fMi  r^iêrcedans  fhfsiiif^aces\W,  célW que 

fi^iàijbuhaitef  Mùnfiettf\  dans  vitrraffic^ 

twfilS^  '^"     '  .       •        ->■    •?    ■ 

pânrccs  fortes  de  Lettres, on  ipcut  feit 
1K5|^^  ^^^^  qùclduc  beau  morceau  de 
^f^Ç  morde  rxommc  fe  P^/^/^  mùri&c 
f  H  di  A  c  E  ^  La  moril  «î  «^  rigueurs^  Sec. 
de  Mat  HBKBE;  Baurfaun^ommtnct  ô 
LètlCi*c  de  eondolcance  au^Boc  de  Mw^ 
taéfier:,  :fur  la  mort  de  lia  Duchcffe  fbû  E^ 
poufe^  par  ce  quatrain: 

*■••■■  '  '     '  -■'    ■•       *  ■        '  ■'■'",, 

Je'liîtrdp  qui  }c(ytei|)darofcr  cntrepfcodm 
De  calmer  par  mei/trcra  1^  trouble  où  je  touI 

;  :.';'■::;.■-  '^éi-.:i:\  '':"'','   -V:  .  ■■":-^':-"^ 

Vôtre  ran«  c(l  fi  liiaot  ,;^irtl  fiu^rolt  tro] 
cendre      - 
;  :    Vq^x  cûtiendreiwi  voIjL 

neurde^sfaubsfter  metei$reèife  menée  ^^  ^^ixitM 
je  pie  BUu  que  À  mt  fiie  f0f  U  dftmdre;  1^^ 
f^rff.^%/y  fim.f(>^  imj  rendre^n^  A^  comm!!»-» 
votrsy  &  vous  y  ferez  auffi  pfur'me  continuer  cernent  dt 
votre  amitié.     En  vérité ,  Monfieur ,.  ce  n'efi  *****^^ 
pas  vous  fiul  au*on  doit  confidérer  quand  m 
Uit  de  femUahUs  fouhaits\  c*eft  une  infinité       ^ 
de  perfounes  qui  ont  f  honneur  titre  connues 
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jfir^  Vi?«/  :  CflT  enfin  tout  k  mâHdr,  connoît  Voira 

humeur  tienfaifantrf  &  l'an  dirqtt  que  vms 

ne  viviz  que  pour  Miger  cpiK  qui  ont  recours 

à  vôtre  btnté.  T^jifai  quijeferoieni  un  plai^ 

Jlr^e  tendre  témoignage  à  Uvér{téj  &  fa^ 

j0ouer  que  dahs  leurs  befoins  ils  vous   ont  vu^ 

quitter  vos: plus  preff^tes  affaires^  que  vous 

repreniez  enfuite  (j;^^  dépens  .même   de  vvtre 

fanté  pendant  de  pngues  veille^  y ugei^  de4à^ 

MonfieuryfiVon/igft  obligé  de  faire  des  vmHpmr 

unejaniéaugfricieujequi  la^vétre^  &  fiie 

me.  dots  pas  Hre  det  ptemiers  i:  le  faire  yfk'if 

.  que  fat  reffenti  ksjluspuiffafu^getsde  mtrf 

proteÛion.  A  Wéu  ne  piaffe ,  Monfieut  \  qiU" 

près  vous  iire  auffi  tedevahUy  je  Li^^e  j^J^^- 

fette  nouvelle  annii  fans  vous   témolhitr  ta 

-  j^^^WJ^^  dp  ce  que  vous  la  commenceit^  en 

fMrfaitefsnfé;  £p*  quoique  je  ne  puijje  mefaU 

ter  que  mes  vœùM  foiént  ajjez,  efficaces ,  jettes 

continuerai  route  ma  vie  tour  votre  confervê^f 

fiom^  &  ne  cejferaé  jamaù  d*itfe  &c.    ^ 

Ceux  qui  ont  du  talent  pour  là  foôfie, 
peuvent  le  faire  briller  dans  ces  fortte_<lc 
Lettres ,  en  maantleuri  vers  alTCC  l«irs 
profe,  oij  çn  VelrfiiîiHit  toute,  la  tcttre. 
qui  .prendra  alors  le  nom  d'Epîtrc;  En 
vojci  une  àt  Mt.  Gr effet ,  iaqueïïe  peut 
paffcr  pour  un  ajodcl^dc  Stilc' galant;  ' 
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Nouvel: 
Eternelh 
Inéf^ulfal 
Vecs  doi 
Coutfes  i 
Ftutîîl  q 
A/ la  pro 
j  Aufli,  bl 

.  Un  ulage 
Quçfecoi 
Pour  un  ] 
J'aurois  di 
Donné  la 
,A  lui  pori 
Si  p^j:  la  h 
Qi^  vient 
Je  ne  me 
Et  fi  fur  r 
D'un^ieil 
Je  ne  me 
De«  feux  ( 
Que  je  n'î 
Or  dans  1< 
Un  tranfp< 
De  fiintôw 
EPI-  I  *J^°^'cnjfc 


B  tr    s  T 
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E    P   I   T;r    é 

AMc.  h  CQfiifoUeur'Qinirah' 

Nouvel  an,.  cpmpHmens  nçuveaux, 
Eternelle  céréâonip,   "'  -  > 
*  lnépu|fal?lc5  madrigaux*  . '^'^ 
Vecs  dont  on  eçdort  fon  H^rps;  ' 
Coutfes  à  la  Cour  qu'on  enniiyc} 
îtutîîl  qu'un  Sage  $'a(Ibde  ^' 
A/Ia  proGeffion  des  SotH. 
Auffi ,  bien  moins  pour  fatisfairo 
Un  ulage  famdiçux , 

Que  feconnoiflant  A  fmçérc        - 
Pour  un  Minlftrc  généreux , 
'  J'aurois  de  la  naiflante  aimée 
Donné  la  premrëre  journée 
■  A  lui  porter  mes  prerokia  vœux , 
.  Si  p^rU  blfe  impitoy«Kif 
Qi^  vient  d'enthumer  tout  Parîij 
Je  ne  me  fuflc  trouvé^pria^ 
Et  fi  fur  ravlsaétieftàbl^  S 

D'un^rieM  Empyriquepeadàblé 
Je  ne  me  fuilè  cncor  muni 

Des  feux  d'une  fièvre  effroyable; 

Que  je  n'aurois  po^  eu  fims  îiiL'     - 

Or  dans  les  chimères  quMiffpite 

Un  tranfport,  un  brûlant  délire^     - 

De  fiintômes  envîronnjS^, 

•Jç  m'en  r(^yichs,J^ 
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Qu*  riyë  du  nombre  des  Etf€i 

Vu  Hypocratc  cmpolfciioéi 

J'étoU  où^gifent  nos  Anc^trei. >    ■ 

Là ,  prèi  d'an  Fleuve  Infortuné; 

-Et  parmi  la  défume  troupcb 
Qui  pour  paflèr  à  Tiutre  b&Nl  i 

.    Attendoit  la  nolrç  chaloupe^ 
'    Woccopant  peu ,  ro'enntiyant  &n; 
.Et  ne  fâchant  enfin  que  faire. 
Car  que  falt-on  quand  on  çft^portl  ^ 
Je  rappcllolf  ma  vie  entléff , 
It  ne  repTocbol«  rien  au  Sorti,       / 
Non.  fi  par  la  Mctempficoic ,.    V. 
Me  dl'fol8.)e ,  on  iquiitolt' cei  llew 
Pour  revoir  là   clarté  de»  Clcuf , 
Et  que  le  choii  fulvît  mes  tccux. 
Je  ne  fetois  tien  iutrct  chofc ,    , 
Que  ce  que  m'avolent  fiit  les  pieux, 
Par  un  Mlnlftre  digne  d'eux^i 
Sans  projet,  fans  Inquiétude, 
Libre  de  toute  fcrvitudc  »         x 
Cherchant  tour  1  tour  ft  quittant 
Et  le  Moftdc  &  laJpWttide, 
Entre  lés  plalfift  &  i'&udc 
îev!2QW<)MD^ 
FuîTalwé  ce  fiit  liçHie, 

li  rétoit  de  la  vérité^  v 

Vous,  qui  i«c«N»  inon  hominage,  ,. 
lyun  lolfir  q^i  fiit  voti^^ 
CoiPifinnez  1|  jm&«ittUté  { 
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Auffi  gmvé 
L«  gratitud 
;  Immortelle 
Melulvra 


Vôm'ïes  hoi 
fi^r.  Ceft  U 
téAter  djfeureu 
/féUcittr.  Cett 
iiéi  y  <iti^i  fil 
tié^  fUi  de  ^ 
fimtUmtnt  fpt^ 
litéy  mais  fur 
frtns  Je^làcicê^ 

commetictmint  \ 
Idfaifon^  mais 
pardonnerez  h\ 
far  le  défir  arû 
témoigner  la  pa 
&  a  vos  profp 
fir a  jamais  aujffi 
n'égalera  jamal 

Puifyue  mes 

pas  permis  de  V 
neré  fi  U  m*aet^ 
Jancé  ^  du  reJi 
0  de  Mr,  Àt 
Phmtieur  ane  vu 
fiir  de  mot:  ^efi 
fez  vous  femercii 


jh" 


'.A 
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Au/G  gravée  en  traic«  do  aame 
Li  gratitude  de  mon  (brt«, 
Iminortefle  comme  mon  tmè.  il    V 
Me  fuivw  jufqu'au  fombie  bord.  ^ 

"  "    ■  '■...'  ■     _  ■    ■       t  »■-  • 

Fùicik:S  bonnes  Fêtes  qui  âppruheni ,  Afoi-  c#«r##r/  ' 
j^r«    C^^  U  coutume  en  ces  jours  de  fou^  Letifcfwi 
M*er  dheurewt  fuccès  àfes  Amis,  &  de  ksl\'^^ 
Wcùer,    Cette  coutume  eft  tellement  <>rnrfl^-'"'7 


/W^i      .     - 

.gf^*' V  ^jW^ceferoît  choquer  les  droits  del'Ami^ 
tié^  que  de  négliger  un  devoir  qui  n^ft  pa/. 
fimùkment  fondé  fur  les  hiu  de  U  Cp^^ 
lité,  mais  fur  les  principes  de  la  Religiop.  jSl 
frens  de^là  occafton  de  v^ous  fofkaiter  Un  tom 
commencement  d*année.  J'avance  jén  feu  fur 
Jafaifouy  tnais  Timpatience  ej  Jufie  ^  6?  vpàs 
pardonnerez  bien  à  une  prémitatm  ciufifit 
far  le  défir  ardent  de  vous  ptahe  ,£?  de  vous 

témoigner  la  part  que  je  prens  à  vos  intArtif 
&  i  vos  profpérités.  Votre  fatirfafHon  no 
fera  jamais  auffi  parfaite  que  je  le  fouhaite  ,0* 
n'égalera  jamais  le  zèle  avec  lequel  je  fuis  &c. 

Puifyue   mer  petites  injirmités  ne  m^ontmt.Patmi 
pas  permit  de  vous  fiiuer,  V.B.  me  pardon-  t.ctt.  tu  ; 
nerà  fi  Je  m'acquitte  par   Lettre  A  l'obéif-^^}!^ 
fance  &  du  refpetî  que  Je  lui  dois.    ^^^^        ^^ 
6?  de  Mr.  àc  Jouy  ©  de  Mr.  Matarel 
Hpmneur  que  vous  m'avez  ffit  divou^sfouve'^ 
fiir  de  mon  ^éfi  une  bonfé/dowt  )e  ne  puis  afm 
fez  vous  remercier  \  &  je  ferons  bien  malheur 
reuufir.E.:avoitpufiperfu0derqu'encef^ 

■  '  ..  ■  /       •      ..      .  ■    ■ 
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U  uiiconirfiiB  $0nHmièiféns  tàtjonm^tfit  ^ 
ihigfié  de  mon  dévoir.    Je  n'ai  nuÛt  part  i 
laétmânde  qu^  mes  An^is  far  gffè6hn  vous 
ont  faite  en  m0  faveur*  S*ils  mUuffint  commu» 
nique  kur  penfée^:Je  vous  aurois  fanS' doute 
-  /p^X*'  un  gran4ih0irin\  car  je  fat  quel  far* 
dk$ù  c'efi  à  une j  amf  magnanime  que  d^ittê 
èitiigi  de  refufen    Mfs  intérêts  y  fi  fin  fui» 
%ipfu^  ne  irouilkx,pnt  jamais  ferfonne.  J^and 
ce,  éi  fer  oit  que  pour  donner ,  ie  fouhaitetoit 
d^Ureri(he\  mais  tout  (e  qu^il  faut  faire  pour 
k  devenir  me  dépfait  ;  &  d'ailleurs  ^  Pdgé  oà 
je  fuis  r  Ci  peu  que  je  fuie  avoir  à  vivre  ^  ne 
vaut  pas  la  peine  dejonger  à  faire  des  provi^ 
.fions.    Ainfi  y  Mofifigneur  ,  i  mon  i^d 
AT,  di  \  .  *  vit  enfàfej^  ou  du^rn^tcfce  qui 
i^ifi P'^  pf^uf  J^^pouiile ^  UMregarde  conii 
mi  un  réfi^^la  tempprdi  votre  fortune* 
\jorf<me^  devins  votujerviteury  je  ne  r«f. 
(ai  point  à  vos  mains.    Ce  cœur  que  rien 
^ne  peut  vaincre  i  cette  bonté  qu*ùn  ne  peut 
ajlfez  admirer  j  tous  ces  dons  fi  précieust  dont 
le  Cielvpus  a  fi  heureujement  comblé ,  medon^ 
nérênt  à  K,  E.  Ce  n'efl^  Monfeigneur  y  ni 
votre  pourpre  ^  mlafplendeur,  ni  les  courons 
nés  de  votre  Maifon;c'eft  quelque  cbàfe  déplus 
grandj  çUfi  vous-même; y  (*eft  votre  vertu  qui 
m'attache  ;  &  Ces  liens  ne  peuvent  fe  rom^ 
frcy  qtfon  ne  perde  la  vie  f  ou  la  rèifon.  J'ai 
ionf  pris  part  à  toute  la  joie  que  Ki  B*  vient 
de  donner  à  Paris ,  à  toute  la  Cour  ^  au  plutôt 
atout  le  Royaume.  Dans  cette  retraite  mal* 
heureufe  oà  l'infortune  de  mes  oreilles  me  rete^ 
4^oit ,  j'ai  béni  cent  f^  cent  fois  k  iienbiureun 

■    iW 
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cette  foule  dl9o\ 
neur  de  la  fah 

plus  véritable) 
qui  fe  fuis  y 

Cette  Lctt] 
dont  elle  c(l 
f  ai  faite  aillei 
remplie  de  fi 
rez  le  reiiara 
fouvenez.  de  1 
entre  fentimef 
font  exfhrimés 

.^  iioblefle  çonvd 
Figure  de  Ri 
ftolaire  ne  coc 

MONSE 

Si  le  foin  qû\ 

intérêts  au  coé 

pas  eu  tout  le  J 

ne  vous  en  fuis 

Quisquis  ab 

,   *       ■■  i 

1/  fera  touj 
vous  avez  eu  ; 
té  que  je  n'euf} 
tune  qui  m'a  i 
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'me  firêjûfikiy'fi  ilU  n^it  ''^•i:^atml hUHf>  •»TtVne*/î 
ceiiffouk  é%oilnijes.geni'' tflfiimt  êU^H^^ 
mur  di  U  fâluer  ^  il  n'y  à'ferfifnne^i  foét  tO. 
pluivéritakkmnt  ,  ni  MVif'-plHs\at  reffè&i 
^ue  fe  fuis^  &€•  '  ■'■■  •  ^■-..v.^.^i..- A  .^..^A  ivVùX  '  .:; 
Cette  Lettre  p^cfie,  auant  k  la  lîûanicitik^ 
dont  elle  clt  terminée,  a -to  remarque  qvkr 
fai  faite  ailleursj  lùais  ktciaprb,  elleeft.  , 
remolie  de  feutimens,rGatBtpc>ouspoiu^  :  i 
rez  le  reièarauer  vous-même  ^  fi  tqus  vout  . 
fouvenez.  de  la  différence  que  nous  faifons*'^ 
entre  fentimént  d^^fenfée.Cts^  fentimens 
font  exfhrîmés  avec  toute  Pclcgance  &  la  ' 
iiobleffe  convenable,  fans  aucun  Trape,  ou 

Figure  de  Rhétorique  ^  que  k  ftîle  épi- 
ftolaire  ne  comporte  |)ouit«  .*/     • 


.\ 


M0NSETGN.BUR,  ^^  )/  J    ■ 

Si  l€  foin  qûUl  vous  plut  de  prendre  ii  mèi  Le^tn^ 
intérêis  au  corhm^ncement  de  ma  difgrsee  >  <*'^ny"  J^ 
pas  eu  tout  le  fuceès  que  jauroisfu  efféref^jêUênii 
ne  vous  en  fuis  pas  moins  obligé: 


»  \.    -    •    Careat  fucceffibus  opta 
Quisquis  ab  evenctt  faé^a  notandà  pucat. 


fier  iW  le 
lenjcrcie 
de  ri  'té. 
térqu'l  • 

ÎrU  à  fa 


taicuae« 


B  fera  toujours  vrai  ^  Mon feigneur^  ^ 
vous  avez  eu  pour  moi  infiniment  plus  de  tdn^ 
té  que  je  n^euffe  ofé  mime  efpérer\  &  la  for^ 
tune  qui  m*a  tout  été  y  ne  m*  s  ôfé  ni  mén 
cœur  f  ni  mon  efprit.     '  ..■■'-■^' 

%  4inA  Ci  tuilli  4^^  grande  jék  <k  trom 
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i^8     Ta  il  T §•  G  E  N  B  R  A  t 

/  cette  petite  $(eêfi(m  de  vous  Jonnn  quelquefois 
'  bkmétrque  de.  ms  gratitude.  Mais  je  doute 
yUnXittqm  tout  bfe/feU  que  f ai  four  vous  &  pffur 
tcès-fioc  t^fu  vos  (ommamdemensi  ne  foit  iei  très-inu* 
uÔe^T  tiky&quek  fftéûtede  Mr.  tAUé  Flcchicr 
fonoc  f#  laife  rienà'fahte  k  votre  recommandation. 
poiw  qui  fr^tre  témoignage  à-U'^vérité  pouvoit  tputfiul 
Diil?#  M  donner  un  tris  haut  rang  dans  V Empire 
s^MfMT.  des  Lettres:  maist  Monfeigneur  ^  quand  voui 
f'^  ii?'  feriez  muet  pour  lui  ^  fis  Ouvrages  parlent 

méat.       éclairée  pour  ne  pas  recevoir  à  bras  ouverts 
**'•  ''H'unNiurriJJon  du  Parnajjè  ,  dont  elle  peut  ti^ 
toit  guéfc»"^  t^nt  deglotre.    je  fûts  y  occ. 

codnu  a- 

lorsquc      ^,       MONSIEUR, 

KéfiS.        jfe  ne  préfymepas  ajfe%  de  mon  crédit  au^ 

La  CQm'près  de  vous  pour  vouloir  vous  demander  des 

^s^^^^l^chofes  difficiles.     Mais  comme  par   raifonde 

Maïquis  fympaihie  vous  devez  avoir  bien  de  la  facilité 

é0  trtqnûd^accordef  votre  prottBion  à  tous  Us  gens  de 

cœur  y  je  me  fuis  engagée  de  vous  la  demander 

four  le  Centilhommt  qui  vous  nndra  ma  Lef^ 

tre,   ^11  a  déjà  l'honneur  détre  connu  de  vous  ^ 

î^  cela  étant  je  vous  crois  tout  perfuadé  au*il 

nVy?  pas  fi  indigne  des  marques  de  vôtre  bon* 

té.     Urépondraajjûrément  par  fet  aBions  â 

P honneur  que  vous  lui  fert!z  de  lui  donner  part 

en  vos  bèpnes  grâces '^  G?  fi  vous  voulez comp" 

ter  y  Monfteur ,  la  prière  que  je  vous  en  fais  y 

'     f  ouf  quelque  chofe ,  je  vous  ajfure  que  je  vous  eh'' 

ferai  tout'à fait  redevable^  &  que f  en  aurai  tou» 

Je  la  reconnoifance^comme  une  pèrfonne  que 

beaucoup  d'efiime  ê  déjà  toute  difpofée  d'itre. 
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e  H  À  P  I  T  R  X   XVIL* 

J)9s  Liffrn  fûffêhres^  KéUtiom  (^e.  /  ^ 

CE  Chapitre  fera  divifc  ca  trois  arti-, 
c\e$.    Dans  le  premier  ,  je  traiterai 

des  Lettres  d'affaires  ;  dans  le  iccond ,  des 
Relations  ;&  dans  le  troifiéme .  des  pçfcrip- 

tions  &  des  Portraits. 

Les  Lettres  d'affaires  demandent  beau-  i>c«  ut^ 
coup  de  netteté  ,  de  difcfcrnçment  &  ^^^i^^t^^"' 
préciCon. 

Elles  doivent  être  claires.  La  moindre 
ambiguïté  peut  feire  prendre  de  fauflcs 
mefurcs  »  &  changer  la  face  d'une  négo- 
ciation importante.  Un  fensobfcui:&  en- 
veloppé peut  jetter  un  Prince  &  fon  Con- 
fcil  dans  un  grand  embarras ,  retarder  la 
concluûon  d'un  Traité,  &  porter  un  pré- 
judice infini  aiix  affaires.  Les  eirconftan-  . 
ces  inutiles,  les  fcits  peujmpwortans,  font 
fouvent  jperdre  de  vue  le  point  princioal 
d'une  affiure ,  &  peuvent  occaûonner  des 
méorifcs  dangereuses, , 

On  à  reproché  à  Httgo  Grofius^  que  pen- 
dant tout  le  tems  que  dura  fa  longue  Am- 
baflade  de  prsna  il  n'écrivit  jamais  que 
des  bagatelles  au  Chancelier  Otfenfliemy  & 

?uefcs  Lettres  reffembloient  k  celles  que 
aciti  appelle  ,  ytrhh  fknàiy  rthus  va* 

Pour  éviter  tous  ces  inconvéniens  ,  il 
fiiut  expliquer  le  fujQt  avec  ordre ,  & 

avec     *' 


-f 


«tcc  les  termes  j)roprM;  répéter  j>lutôtdif 
fois  le  mïiÈ&  inoty  que  iie>  ccmimèttre  \^ 
moindre  ambiguïté  ,  &  de  tomber  dans  la 
moindre  obj^urité.    U  fiut.  erhër  lés  ex« 

^preiïionsfuperflues,  les  périodes  entortil-  ^ 
lées.  Quant  aux  drconftançen  pèuimpoi-- 
iiantes,  &  aux  petia  fidt^«  il  y^n  qui  pa- 
roiSent  tels  ,  oc  qui  ne  le  font  pas.  Le 
difcernement  naturel  doit  faire  omettre  les 
pKCtits  détails  ;  mais  non  pas  négliger  ces 
circonftances  ,  ces  £sdts .  qui  peu  itnpor- 

.  tans  de  leur  nature ,  le  4eviennent  par  les 
lumières  qu'ils  peuvent  donner  fur  une 
infinité  d'objets  ;  des  defleins  qu'il  Êiut  pré- 
venir, des  perfonnes  qu'il  faut  gagner ,  des 
projets  dont  il  faut  nàtq:  l'exécution ,  & 
quantité  dé  chofes  pareilles  auxquelles  on 
ne  fongeroit  pointfans  telle  &  telle  citcon- 
ilance.  Il  faut  donc  beaucoup  de  juge- 
ment i)our  ne  dire  rien  d'inutile,  &  n'ou- 
blier rien  de  ce  qui  eft  néceflaire,  ^ 
Les  préambules  font  la  cbofe  du  monde  . 
la  plus  infipide  dans  les  Lettres  d'affaires.  : 

;     Il  y  a  des  gcns^  qui  commencent  tou»- 
lours  ces  fortes  de  Lettres  par  quelque  fa- 

%de  compliment: 

Cefl  avec U. zèle  le  thts  arjent  ^e  foliti' 
auêt  ordres  deVùtre  Majefté. 

Rim  ne  fouvoitm^ê^te  flutagrilaHeque^ê^   ' 
ire  chargé  des  ordres  de  Votre  EsiceîlenceiVé-' 
gard  de  r  affaire  de...  ^^ aurai  P  honneur  de  M  . 
en  rendre  compte  te  plus  e»<a(îement  quUl  mie 
fira  pofftkk ,  .©,  je  m-èfiimcrar  ihèrenn  fi  je 
fuis  mériter  fon  aprobation.  \^  :  '^ 
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.*  yçtre  i 
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gHf<a;  k-m  J«ït»  de  TMbiagei , ,  qui  ne 
nt  qu'iffijrttieittex  ,  &  quftln.  pigl  foo- 
Tcntoa  ueife  pMjpôur  hft point  çn  èflJK 
ycr  rcnmu.^.^.uc- ;;\  ,i  .; . •  . .■.:■;,,„  v  •  ;  T: 
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yotrt  ifaj^l ^_  . 

/'  i*.  y-w-ff  a  nùft  arrivé* 
gleterre  >»/ï  r/jHA» 

*ouf^ffQéh.^a.pfrJUt'ibmMi 
fieéMfme.pMttHlt  Wu'tlhVt^.àiuUt  faira 

4 Aubigoy  a.4e .Çaitem  mvi»^ v^: 

««'  W  x^i.4  i^iMiB  *^Ht^4efH*  .^»  Roi 
d Apglçt«t«./«»fei*<  /«/rf  ;  ®  jt.<Jie9tnrÙ 
Pfr  ItmMm/ii.  fu'Hr  itùinu.  *ttfitâdét  tut, 
tJJV*  mei^UimutififatiMjt  Katr*  Msk~ 
M*.ml,kRfi{  «Angleterre :i..^*«r  et  nJmà 

/<  tfmtrJt  J«^  droit  t  r^iiK^i^r/pltÉât 
ACouràpn^fueJi  P0lMdiànte4  &/autfim 
4mr»l  «mtjS^ri  dt.  fakt  iaUttr  W'pavilhh 
f'mfu  iti.SUtUt  ^u%  tiiumtrhit.  % 
**tir  refondu  fm:ii  •'naùfoiMt.fyfueMkT 
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50Î    TraitbV  Gi»riËiiAt 

Tipfr^  Mêjifii  fCtn  fsvoit  rhn;  iflkV^n  cén» 
miffoit  êfiii  fêr  lé  minién  dmt  W//  gmver^ 
ncitfes  êfûîres  i  qu^eïli  m  ks  cmmuniûuoif 
p#/  i  M  A  p  A  M  B  )  mtfiV  pfut'itre  au'elk  «^ 
voit  été  fortèf^  par  Vafftiiion  qtêelk  ê  four 
k  Roi  fin  Frért ,  à  faire  quelaues  avança 
S'eiltmêmi  ,  four  prévenir  Us  fumets  que  Ko" 
.  ire  Ma)eflé  poutroifaifoir  defe  ftaikdre  deJu:^ 
s*il  prétendoit  disxbojlts  pà  elle  a  JJus  de  et  oit 
que  lui  de  toute  ancienneté.    Et  f ajoutai  que 
je  m'étonnois  fort  du  grandbruit.jjtd  s' é toit  r/- 
fandu  dansLotiAïts ,  G?  ^^"J  ^w  Ports  où  fa* 
vois  pafféy  d'une  mefwttlliienct  entre  Ai  Fran- 
ce G?  ?Auçletcfrc/«r  ce  Jujet  :  que  tour  ce 
que  je  favm\  ifoii  que  k^oire  Maiefié  avoit 
dx^nni  ordft  à  fin  Amiral  de  fatrt  baijjèr  le 
favillon  à  tôàtts  les  Fhttes  qu* il  rencontre- 
roi  t  i  la  Mer^  \(f  four  cet  effet  j^'elle  avoit 
fait  fréparet  éteint  Bruhts ,  *€r  choifir  les 
flus^  déterminés  &  epiférîmentis  Capitaines 
qiiUlle  eût  dams  foti^  Royaume  t^  pour  être  em^ 
pl^és  à  cet  armement  ;  lequel  nattant  ccmpo^ 
fé  que  de  ^ùingi  Faiffeaui^  (^  vif^gt  Brûlots  y 
peut  trouver  des  Flottes  plus  fortes  en  nom-» 
are  de  Vaiffe^usi^mais  non  fds  plusréfolues  à 
périr,  fi  ew»  kur  veut  contefter  à  qui  efl  dû 
à  Fotre  M^fié  :  que  je  hut  pair  Ibis  cdmme 
de  moi-même  jparce  qtsUhm'en  avaient  com» 
Mencd.  k  difeour^^  n*ajfanfSien  à  propoferfur 
cefujH  OM  fyi  afÀngIctcrrc.    Jehi  trouvai 
fort  }urp¥is  ^di  ce  défi  ours,  Çj^  ils  n^e  dire  rit 
qu\n  avêit  ruamté  de  Fioùct  que  fevois  or- 
dre  d'm  fafkr  au  Roi  dTAôglctcric.     J 
quoi  )€  réfor^dii  qu%  cOifMottroifPtt  par  les 

fuites 
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jutfa  lurji  kw  difoh  vré;(^  qui  fi  h  Rai 
^Angleterre  m  wCén  pêrhii  pês  ,  je  ne  M 
$n  dirais  rient  que  véritaèkmeht  je  'Oowis 
Hen  au'iléÊrriveroit  ddtniftéît  fems  descba^ 
fes  fdcheufes\  k  quoi  il  nefirpitplas  tms  dt 
remédier \  mais  que  c'était  à  cefui  qui  avoir 
fis  âffêkes  en  plus  maàPÈtt  ifary  &  mdim 
depuijfanee  à  les  foute nir  ,  ^  faire  réfle^im 
fur  les  ineoiiviniens  qui  en^péitoi ni  arriver. 

LiUn4emin  'f  fus  mir  U  Rbi  )(\ng{&^ 
ttxxt^  quime  refut  fdrt  c^ilemefff  ;  je  lut 
parlai^  de  la  ptifofitioi^  qui  (Jadanc  avoif- 
fane  a  Kotre  Mâ^ifté  pout  DUlElkèrque,  7/7r 
mit  à  fire^ç^mefifcmnèhft-èUtcWtoitun 
fouy^&qti^^l'prapof^^t  en  mimé  ms  la  même 

#/</r^^r|l^  ;4â?f  ^ÊfpagnoIsVi^yiV/  lui  rtn^ 
droit  cmph'  de  tout  ;  &  qu'il  fe  ftntùit  fdrt 
^Zé^  Vi^re  mi^é^dè^la  manière  Mt 
elle  en  ÙJi^Ven  lui f^^/pt^t  faybir  cette pra^ 

frùfiuon.  yeluifèrléie^fuiff  à  làUfmdf 
Hollande ,  fâ  M  lus  eeifé'elkt^Htenéit-  Ô 
me  dit  que  fin  Réfiient  k'avoitpas  ordridg 
parler  de  la  for  te,  &  <it*'il  lui  en  feroiturif 
rude  réprimande  \  qu'iLledefêvouoit\  mai/ 
ou  il  nvoit  lieu  de  croire  que  c'était  une  !  ettre 

fuppofée  de  quelques  uns  de  Mf/fteurs  les  Etats 

pbur  donner  à  votre  Majefté  de  mécJsantes  im^ 

preffims  de  fa  conduite. 

il  me  dit  que  Faiichon  étoii  ^  arripé  da 
PDrcufÇjl ,   quUl  Vavoit  prejTé  d'envoyer  un 

peu  plus   d'Infanterie-,  &  ^uUl  était   nkef^ 
l/fire  que   la  Flotte  arrivât  au  plutôt,  parce 

iuëu  mois  de  Mars  k  Roi  de  Portugal  w»- 
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if/  f»Mm  r^4  4*  j^  CmSni  huit  vi^ 
to//  fftr  k^J^,4¥x^i^Mvmm.,<Qéfgifafit  ^uê 


«' >.  ^.  m^.  m^miemint  •  ^uri ,  foi  w»- 

monde  qu'il  ne  fit  pour  le  confewver^'fe  frçum 
vani  engaié.d'bof^neur  de  U  méintfnir  d$n$ 
tfiutes  les  Mifj.     ■  .   .^.  . 

5^  >#^  répendis  frhid^meni ^qui ^^ce^U 
^^Ué^oitidMàîiKi  ir.  M'éioii  pas  un 
ixempk  quipût  HaUir  un  droit  ^  ni  une  pofL 
fi^f  f^V^^  fc»  révolte  d^mfin  R^âumei 
ksTkce4  maritfntes  occupées  pan  la  Ugue ^ 
C?  n'ayant  en  tout,  que  dix  raiOeauff  Àfonfif- 
pice^  if  fut  ohh'ié  d'avoir  recours  à  la  Reine 
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,   te^laqueUé 
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fétois  affurt 

jamais  d*ut 

qu'elk  étoii 

tre  elle  leur 

entier ,  fam 

quUlne.falo 

féquence  de 
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fondement  qt 

ver  oit  que  s-t 

iion  qui  ne  fi 

font  fur  mer 

Us  jours  dev 

fiance  de  qui 

faireide  foni 

lui-même  <^  fi 

&  des  autres 

afrès  de  lafi 

tmènsyfi  ell 

n'eût  pas  agi 

A  cet 

des    plus 
-pour    mont] 
j'ai  donnés, 
me  de  la  ch< 
KAifça  épuf( 
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ELISABETH  &  de  lui  éfUptûnier  fé  Fht^ 
te\laqueUé'e$figem  di  tut  des  conditions  ^ue  la 
fiéceffité  de  fes  affaires  V obligea  d' accepter  ;^ue 
fétois  affuréque  yotre  Majeflé  ne  fe  Jervifoit 
jan&is  d*un  tel  avantage  fur  Je  s  Alliés  y  & 
^u*ilk  étoii  fi  généreuse  ^u* en  pareille  rencon" 
tre  elle  leur  f&oit  la  grâce  &  le  ptaifir  tout 
entier  ^  fans  leur  impofer  aucunes  cofuUtious  ; 
qu*i}  ne.faloitpas  aujourd'hui  tirer  une:  ^^«- 
féquence  de  cet  exemple  contre  f^otre  Majef* 
té  ^  parce  que  connoi[fant  fa  déliçateffe  fur  h 
fondement  qu^  elle  fait  de  f on  amitié^  il  arri» 
veroit  que  s'en  voyant  déshue^  par  une  prêtent 
tion  qui  ne  fe  peut  foutenir  contre  un  Roi  puif» 
font  fur  mer  {<?  fur  terre  y  qui  le  -  peut  tous 
les  jours  devemf  davantage^  &.  fans  Péjfim 
fiance  de  qui  que  ce  fait:  qui  gouverne  les  esf^ 
fairei  de  fin  Etat  &  cettes  des  Etrangers  par 
lui-mime  i  &  qui  pénétre  les  intérêts  des  uns 
&  des  autres  jufqu*  au  fond  j  il  feroit  difficik 
afrès  de  la  faire  revenir  dans  les  rnêmes  fm* 
ttmènsyfi  elle  itoit  une  fait  perfuadée  qtfit 
n'eût  pas  agi  fanciremeni  ayec  tlky  &C., 

"■  •  ■  '         »  •        ■  .    ■».~_  '  '      ' 

A  cet  ©ccmplc  Je  joindrai  celui  d*un 
des  plus  beaux,  Efprits  de  TAûtiquitéy 
-pour  montrer  que  les  préceptes  que 
j'ai  donués,  font  fondés  fur  la  nature  mê- 
me de  la  chofe ,  &  fur  les  luipiéres  de  la 
KaifoQ  épurée  par  le  goût. 
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SOlenne  cft  mi]P  y  Po 
quibus  dubkô,  ad>^  refcrrc 


omnia  d^ 

cnim  poteft  mcliusjrdcunâationçjnrlaacam 
ittgcre,  vcl  ignorâatiam  inflrucfc^  cogni- 
t;ionibus  de  (Thriltianis  i^temii  nunquam: 
ideo  Qcfcio  quid  aut  quatenus  aut  puukl 
Iblent ,  aut  ^ùmi^/^  Ncc  mcdiocritcr  h»fi- 
tayi)  utn^e  aliquoà'^éumcQ  statum  ,  an 
Guamlibet  tcneri  nihil  à  robuftioribus  dif- 
leranc  :  deturne  pœoitentias  venla,  an  ci 
qui  omninb  Chnftiauus  fuit,  defiflc  non 
profit:  nomen  ipfum,  ctiamfi  flagitiis  ca- 
reat ,  an  flagitia  cobœrentia  nommi  puni- 
antur. 

Intérim  in  iis^qui  adme  tanquam  Chri* 
ftiani  deferebantur,hunc  fum fequutus mo- 
dum.  Interrogavi^fos ,  an  eficnt  Chri- 
(tiani,  fuppiiaum  minatus:  perfcverantes 
duci  jufl^u  Neque  enim  dubitabam ,  quaie-^' 
cunquc  effet .'  guod  ftterentur  ,  pervica- 
ciam  certè  •  «  inflcxibiicm  obftinationem 
deberc  puniri.  Fuerunt  alii  (imilis  amen* 
tiae,  quos  quia  cives  Romani  crant.  adno- 
tavi  in  urbèm  remittcndos  ;  mox  ipio  trac- 
tu,  ut  fieri  folct,  diffundente  fe  crimine, 

Îlures  fpecies  inciderurit.  Propofitus  li- 
ellus  iîne  auâore  niultorum  nomiua  con- 
tinens,  qui  negarent  fe  effe  Chrifliands> 
aut  fiiiffe,  Guum  praeeunte  me  ,  Deos  ap- 
peilarent,  oc  imagini  tuae,  quam  propter 
iioc  juffcram  cum  fimulacris  Numinum  ad- 

fcr- 
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C^B  mi  fats  tUnt  religiên ,  Seigneur  y^vous 
J  eftfpfer  tous  mes  fcrvpuks  ;  car  qui  peut 
mleuM  me  déterminer  ou  mHnflrutre}  jfe  n'^i 
jamais  affiflé  à  Pinflru£iion ,  &  au  jugement 
du  froces  d'aucun  Çhr/tienl  Jin^je  nejai 
fur  quoi  tomh  Pinfçrm^ion  que  Ton  fait  con- 
tre  eu9«j  ni  jufqu'oà  PûH  doit  porter  leur  pu^ 
nition^^  J'hiffite  beaucoup  fur  la  différence, 
des  âges.  Faut'il  les  affujettir  tous  à  la  pet'-- 
fie  fans  diji'mguer  les  plus  jeunes  des  plus  dgés^ 
Doit-on  pardonner  à  celui  qui  fe  repent}  Oa 
ijl'sl  inutile  de  renoncer  au  Chrijlianifme  quand 
une  fois  on  Va  emhrajf0 

Effl'ce  le  nomfiul  qi^e  Von  punit  en  euny'ou 
eft'ce  les  crimes  attachés  à  ce  nom}  Cepen^ 
dant  voici  la  règle  que  j^ ai  fuivie  dans  les  aC^-' 
cufationiintektées  devant  moi  contre  lesCkri^ 
tien).    Je    Us  ai    interrogés  ,    s'ils  étoient 
Chrétiens.    Ceun  qui  font  avoué ,   je   les  ai 
interrogés  une  féconde  &  une   troifiéme  foisy 
&  les  ai  menacés  du  fuplice.     J^and  ilsoni 
perpfté  5  je  les  y  ai  envoyés.     Car  de  quelque 
nature  que  fât  ce  qu'ils  confeffoient ,  fai  cru 
que  Von  ne  pouvoit  manquer   à  punir  en  euni 
leur  defohéiffance  6?  leur  invincible  opiniâtre* 
té.    Uy  en  a  eu  d'autres  entêtés  de  la  même 
folie,,  que  j'ai  rêfervés  pour  envqyer  à  Rome, 
parce  quils  font  Citoyens  Romainf,     Dans , 
la  fuite  ce  crime  venant  à  fe  répandre  j  com^ 
mt  il  arrive  ordinairemtnt ,  il  s  en  cfi  préfets^ 
ti  de^flufieurs  efféces.    On  m'a  remis  entre 
.  '.  V   2  le, 
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fcrri,  thure  ac  vino  fupplicarent ,  praete!- 
rea  maledicereht  Chritto;  quorum  nihil 
cogi  poffc  dicuntur  qu»  flint  fcverà  Ghri- 
lliaiii.  ;E|go  dimittcndos  putayi.  Alii  ab 
indice  nominati,  effe  i<6  ChâftUno*  dixc-  . 
ïUQt,  &  mox  negavcrunt:  fuiffe  quidem, 
fcddcfiffe,  quidam  àntc  triçnniiun  y  cjui- 
Idaiîi.aatc  piures  aados.  i\on  nemo  ctiana 
aiitc  ^inti  quoquc.    Ômnes  &  imaginem 
tuam  jDcorumquc  fimulacra  vcaerati  funt  ; 
ii  &  Chrifto  matedixcrunt.     'Adfirmabant 
autem,  banc  fuifTe  fummam  ,  tel  culpa^ 
fuae,  vel.erroris,  quod  éïFènt  foliti  ftato 
die  ante  luccmconvenireicaLrmctiqucChri- 
«fto,  quafi  Dco ,  dicere  fecuiri  ïrivicem  : 
-feque  facrîmiento  noa  in  fcelus  alicjuo4 
obftringcrc,  fed  ne  furta,  ne  latrocinia, 
lie  adu[iteria  comraittercnt ,  ne  fidc;pa  fal- , 
lerenty  nedepofitum  appeilâti  abnegarent: 
quibi^  peraâis  morem  fibi  difcendi  fuif- 
fe, iHirlusque  coëundi  ad  capiendum  ci-> 
bum,  promifcuum  tamen,  &  innoxium: 
quôd  ipfum  faccrc  deClTc  oofl  edidbum 
ineum.  quo  fecundum  mandata  tua  hetae^ 
lias  eue  vetueram.    Ouo  magis  necefla- 
rium  credidl  •  ex  duaBus  ançiilis ,   cjuse 
miuillrae  dicefcantur  ,   qûid  eflct  vçn  & 
per  tormenta  quîerere.   .Sed  nihil  aliud 
inveni  ^  qukm  fuperflitionem  pravam  & 
immodicâm,  idebque,  dilata  cognitione^ 
ad  confulendum  te  decurri.  Vifa  eft  cnim* 
mihi  res  digiia  confultatione  y   maxime 
propter  periclitantium  numerum,   Multi 
enim  omnis  setatis»  oxnnis  ordinii,  utriusr 
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fr/  mains  un  Mémoin  fam  nom  d*AuUur   cà 
Pmjtccufe  fétrt  Chrétiens  différentes  perp^ 
fiés  y^q^niêif  de  r être  \  &  de  Pavoir  Jamais 
été.-  Bmt  éWma  préfinct^  &  dansUster^ 
mes  que  ]e  leur  freftrivoisyinvoqué  iePDiewt.  ^ 
&  offert  de  Pencens  avotre  image  ^  quefa^ 
vois  fait  apporter  eaprès  avec  les  flatues  de 
nos  Dhinités;  ils  fe  fçnt  même  emportés  en 
imprécations  contré  Chris  t.   Ceft  à  quoi^  ■ 
dit-on^Pon  ne  peut  jamais  forcer  ceux  qur 
font  véritablement  ^Chrétiens.    J'ai  donc  cru 
W^il  les  Jaloit  alfaudre.    Uautres  ,   déférés  ^ 
f^r  un  Dénonciateur  ,  ont  <tahord  reconnu 
au  ils  étoient  Chrétiens  y  6?  auffi-têt  après  ilj^ 
font  nié  ,    déclarant  que  véritablement  ils 
f  avotent  été\  mais  qu'ils  ont  ceffé  de  Pêtre^ 
les  t^s  il  y  avoir  plus  de  trois  amples  autres 
éepuis  un  plus  grand  nomhe  d'années ,  quel^ 
gues^uns  depuis  plus  de  vingt.    Tous  ces  gens^ 
la  ont  adoré  votre  image  &  les  fiatues  des 

uJ-l^'"    "^^tf  ^^^^^^^  Ch  R  1  ST  de  ma^ 
fCé/àttons.    Ils  affurotent  que  toute  leur  erreur 
ad    leur  faute  aruoit  été  renfermée  daks  ceA  . 
potnts:  qu'à  un  jour  marqué  ils  iaffemhMenf 
avant  le  lever  du  Soleil.^  &  chantoient  tour 
a  tour  des  vers  à  la  louange  <^  C  H  ri  s  t  » 
comme  s'il  eAt  été  Dieu-  qu'ils  s'engageoient 
par  ferment  y  non  à  quelque  crime  ^   mais  à 
ne  potnt  commettre  de  vol  ^i  d'adultère ,  à  ■ 
ne  point  manquer  i  leur  promejfcy  à  ne  point 
mer  un  dépôt  \  qu'après  cela  ils  avaient  cou- 
tume  de  fe  f épater,  fij?^  enfuit e  de  fe  raffem- 
hkry  pour  manger  en  commun  des  mets  in- 
nocensi  qu'ils  avoient  ce JJé  de:  le  faire  depuis  / 
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3uc'(exÛ8  etiam,  rocantur  in  pèricuiuiày 
c  vocabuntur.  Nec]Ue  enim  civitates  taa- 
tiim ,  fed  vicos  etiam  atque  agros  fupe^- 
ititioais  ifUus  contagto  penragata  eft  :  qu^ 
yidctur  ûfti  &  corrigi  poflc.  Ccriè  latis 
confiai,  prope  jatn  dclblata  templa  caef 
piflc  tidcbrarf^  &  ftcra^folcnnia  diu  intcr- 
mifla  rëpcti;  pafTimquc  vcnirc  viâimaj , 
quarum  adhuc  rarifTimus  emptoi  invenie- 
D^tur  :  ex  quo  facile  eft  opinari  ,  qux 
turba  hominum  emendarî  ppiTit,  fit  poe-* 
nitenti»  locua,  ^« 


\ 


r 


b  t 

mm  Edity  pa 

vois  àéf indu  t 

nCa  fait  juger 

rscber  le  vér 

i  /fuu  filles  e, 

k  minift^ne  di  l 

vert  qu^ume  t 

Pèftcèr^  &  pa\ 

du  pour  vous 

m'a  féru   dig 

multitude-  de  c 

ce  périt..  Car 

ftnnes  dé  tout 

fipce  Jont  (^  fi 

dans  cette  éccu^ 

pas  feulement  i 

les  Killages  & 

tént   que  Pon 

feui  itre^  êrriï 

c'efi  qui  les  Te 

ferts  font  fréqt 

longteml  négUi 

far 'tout  des  vi 

ravant  peu  d'à 

quelle  quantité  < 

de  leur  égaremi 

pentir. 


•1  .* 


/ 


D  tr    S 


T  I  II. 


S". 


mmEdity  par  kquel  {film  vos  ordres)  jê^ 
vois  défendu  toutes  forff s   d'afimhlées.    Cels 
m*a  fait  juger  d  autant  plus  néctffairx  d'ar^ 
racber  Is  vérité  par  la  forée  dis    tourment 
a  sIeuM  filles  efelaves^  qu'ils  df oient  être  dans 
k  minift/re  de  leur  culte  ;  mais  fe  n'y  ai  dicm^ 
vert  qu'une  mauvaife  fuperftition  portée  i 
Peftcèry&  par  cette  raifon  fai  tout  fufpen- 
du  pour  vous  demander  vos  ordres.  Laffain 
m*a  paru  digne  di  vos  réfienions  ,   par   û 
multitude  de  ceux   qui  font  enveloppés  dans 
ce  péril.  Car  un  tris-grand  nomire  de  per^ 
fonnes  de  tout  dge  ,  de  tout  ordre  ,   de  tout 
fexe  yfont  (^  feront  tous  les  jours  impliquées 
dans  cette  accufation.    Ce  mal  contagieuft  n*s 
pas  feulement  inféré  les  failles  ,    il  a  gagné 
les  nilages  &  tes  Campagnes.  Je  crois  pour- 
tant   que  r on  y  peut  remédier  ,    &   quUl 
peut  ttre^  arrêté.    Ce  quUl y  a  de  certain  , 
e'eft  que  les  Temples  qllf  et  oient  prtfaue  dé- 
fer  t  s  font  fréquentés  ,    &  que  les  Sacrifices 
longtems  négligés  recommencent.     Oh   vend 
far-tout  desviSlimesj   qui  trouy oient  aupa- 
ravant peu  d'acheteurs.    Delà  on  peut  juger 
quelle  quantité  de  gens  peuvent  être  ramenés 
de  leur  égarement  ^  fi  f  on  fait  grâce  au  rp- 
pentiu 
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Autre  Lettre 
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Du  COMTI  D*ESTB.A  DE  AU  Rol. 

'        '  '  •  .  ' 

Sire, 
Tom.i.dei  Depuis  le  départ  du  Siiur  Batailler  /tfi 
}^^^^ri(u  des  vifittsde  Me ffieur s  d*Auhigi\Y  »  d^r- 
comtt  tcmy&  Mylord  Hoîlis  ,  fommé  â  PJmhaf- 
é'Mfhéid*  fade  de  France ,  6?  ^ui  eft  touUà^fait  attaché 
f^l^l^  au  Chancelier  Ibjàt. 

Tous  trois  féfarément  m  m* ont  entretenu 

lue  des  grandes  inftances  que  PEmpereur  &. 

te  Kor^fpagne  faifoient  au  Roi  ^/'Anglc- 

terre  de  fe  lier-avec  euny  ^  des  offres  confia 

dérabks  qu^ils  lui  faifoient ,  jufqu\à  le  laiffer 

dtrbitre  de  Raccommodement  i^  rortugal.  Je 

f^eus  tas  de  peine  à  pénétrer  leur  intention  ;  ee 

qui  m  ohligfa ,  de  leur  répondre  ^  que  fétois  fort 

ferfuadé  que  Votre  Majefïé  fer  oit  tùs^atfe  de 

voir  le  Roi  «/'Angleterre  bien  uni  avec  le  Rçi 

/Efpagne,  6?  qt^   même  il  en  reçût  cette 

marque  de  confiance ,  que  de  devenir  V arbitre 

des  affaires  du  Voïtngai  ;  qui  comme  il  s'agif^ 

Joit  d'un  Royaume  y  le  Roi  É/^Efpagne  ne  pou- 

voit  pas  en  ufer  plus  généreufement^  que  de 

remettre  fe  s  intérêts  entre  les  mains  du  Beau-- 

frère  defon  Ennemi;  £5?  que  cela  me  paroif' 

foit  fi  extraordinaire^  que  je  ne  pouvois  affez 

admirer  cette  propofition^  &  eftimer  en  même 

iems  la  grande  conduite  lu  Roi  i^Efpagpe, 

qui^  non  content  de  la  Paix  &  de  V Alliance 

qu'il  a  faiu  avec  Votre  Ma] e fié  y  la  recherche 

encore  avec  tçus  Urfofns  imaiinablesy  pour 

M' 
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fatre  un  Traité  Jk  Ugut  offenfive  &  défenfi^ 
t^ftnvers  tous  fi?  contre^  tous\  jugeant  bien 
quUl  n'y  a  rien  au  trtofide  oui  tuiffe  plus  affer^ 
tnir  as  Etats  ^  aue  cette  liai/on  par  un  nou- 
veau Traité.  Ils  me  demandèrent  fi  pavois 
êvis  qu'il  fût  commencé  \  je  leur  dis  que  non  , 
fnais  que  je  pavois  de  bonne  part ,  qu'il  ne  te 
mit  qu'à  Kotre  Majefié^  qu\lferoit  conclu  en 
fort  teu  de  ttms.  *-'^ 

Ils  me  parurent  fort  fur  pris ,  fi?  feftimai 
à  propos  d'aller  voir  le  lendemain  le  Roid^An-^ 
gleterre  ^  le  Chancelier^  pour  voir  ce  qu'ils 
me  dir oient.    Us  me  parlèrent  de  la  garantie 
de  la  Pijche  \  formant  les  mêmes  fujets  de 
plasnte  que.  Votre  Majefté  fait  déjà,    Je  leur 
dts  que  le  tems  que  Votre  Majefté  avoit  de- 
fneuré  à  conclure  une  affaire  qui  lui  étoit  très* 
importante  y  pour  chercher  les  moyens  de  lefa^ 
iisfaire^  méritoit  bien  uri  consentement  fans 
chair  in  y   d'une  choje  oà  il  n' avoit  pas  d'in^ 
1er  et ,  par  ia  déclaration  qu'il  avoit  fait  fai^ 
relui  même àMejfieur s  Us  Etats  par  fon  Rè* 
fiderit;  fi?    que  j'efpèrois  que  quand  il  fer  oit  ' 
réflexion  fur  toutes  les  raijbns  que  Votre  Ma- 
jefié  lui  avoir  alléguées  y  il  reprendr oit  la  mê- 
me chaleur  que  je  lui  avois  vue  four  mainte- 
Tiir  un  Rqyaume  qui  ne pouvoit  être  maintenu 
que  par  lui. 

'  Il  me  dit  que  fon  fecours  fer  oit  bien  utile 
fi  Foire  Majefié  faifoit  une  Ligue  offenfive  fi? 
défenpvé  avec  le  Roi  </*Efpaguc.  Je  lui  re^ 
partis  que  Votre  Majefié  y  Ji^r oit  bien  obligée^ 
fi  le  Roi  ^'Efpagnc  veneit  à  le  prendre  pour" 
Arbitre  à$  diSèrends  qu'ily  a  avec  le  Portu- 
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ê  ah  mats  cêmmt  il  fakit  que  cela  alUt  êvâd^ 
Traité  dmt  II  parlait ,  il  if  en  potirroit  pas 
être  fur  pris;  qu*H  n'en  étoit  pas  di^mème  de 
y  être  lHiUJïi ,  fiiifqu'il  pouvait  accepter  les 
grandes  offres  qu  on  dit  que  V  Empereur  (^  tous 
Jes  Alliés  lui  faifoient  de  toutes  parts  j  fans 
qu'elle  en  fût  en  rien. 

Le  Roi  ^'Angleterre  y  connoijant  bien  que 
je  n*avois  pas  pris  grande  allar me  de  ces  bruits j 
me  dit\  ne  parlons  plus  de  cela  ;  mais  je  veun 
bien  que  vous  ft^ez  perfuadéy  que  je  fais  toute 
forte  di  diligence  pour  bdter  le  fecours  de  Por- 
tugal ;  €«?  m^ajjura  qu'il  avjit  envoj(  à  Porf- 
mo  ith  ///  yaifiauft  pour  embarquer  la  Cava^ 
1er  te  i  ^  qu'il  avait  donné  les  mimes  ordres 
pour  ceux  qui  doivent  aller  en  Ecoffe  embar-*^ 
quer  rififanterieV 

jfe  le  Uuat  fort  desfoiàs  qu'il  prenoit  d*^jté^ 

cuter  fis  promeljès  &  fa  parole  avec  tant  de 

ponctualité 'y  (^  le  trouvant  en  bonne  humeur  ^ 

je  pris  mon  tems  de  le  prier  de  ^trouver  bon 

que  je  lui  repréfntajje  de-noftv^au  qu'il  n'a^ 

Voit  pas  fujet  d' fe  plaindre  de  Votre  M^jejlé 

fur  le  mot  Je  la  Garantie  de  la  Pèche  ;  quelesmi^ 

fures  que  ^otre  Majeflé prenoit  pour  le  lui  fain 

agréer  y  étaient  fi  abligeantes^pour  lui  ^qu'elle  en 

devait  plutôt  attendre  des  remercimens  que  des 

plaif^tes.  Il  me  dit  que  ce  qui  le  touchait  Je  plus  ^ 

était  de  v)ir  àcWït&  fa  cabale  préférés  i  lui. 

Je  lui  ré  pondis,  qui  je  ne  pouvais  fouffrtf 
cette  comparaifony  ni  qu'il  pût  lui  entrer  dans 
Vefprit  que  Votre  Makilé  mît  la  moindre  égê" 
lité  entre  lui  &  de '^Wit. 

^ue  je  le  pouvais  ajjurer  que  la  plus  véri" 
table  pajffonde  Kotr^  Majeflt  était  do  lier  une 
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^frotte  amitU  tntfi  ilU  &,  lui;  mais  qu'il  fé^ 
hit  Rapprocher  y  (3  faire  tous  dim  la  moitié 
du  chemin  \qu^il  nefuffifoitpas  que  Foire  Ma^ 
jefii  fh  toutes  les  avances  i  qu'il  en  faloit  auffi 
de  fa  part  ;  qu*il  en  avoit  maintenant  Poccâ^ 
fioHy  en  prenant  tien  Is  civilité  que  Fotn 
Majejîé  tus  faifoit  de  lui  faire  pari  de  fon  , 
Traité  avec  /f/  HoUandois. 

^^uêique  cette  converfation    ait  été  plus 
douce  qui  les  autres  y  Je  ne  me  fuis  pa^  encore 
spperfu  ePnnconftntement^iflîuê  je  le  déft- 
rois^mairéi^motnsm'a't^Uefait  connoUn 
que  leur  manière  d'agir  ne  leur  .s  pas  réuffiy 

je  fuis  y  &c.  .;    , 

Tout  ce  que  j'ai  obfcrvé  touchant  les  Dis  L«t-> 
Lettres  d'affidres,,    doit  s'appliquer  ^aux|^«f^j*|^^^ 


Lettres  de  relation  :   mais  il  faut  ajouter 

a u'il  y  a  deux  fortes  de  relations,  celles 
es  faits  graves,  &  celles  des  petits  laits; 
&  que  de  cette  diverfité  de  faits  naiffent 
deux  fortes  de  ftile  ;  l'un  qui  doit  être 
toujours  férieux,  &  l'autre  qu'on  peut  c- 

eyer ,  fi  on  a  le  goût  &  le  talent  de  là 
inne  plaifiuiterie  ;  car  encore  vaut -il 
xnieux  raconter  £érieufement  &  fans  art 
toute  forte  de  faits,  que  de  donner  dans 
la  mauvaifc  plaifanterie  ,  puifque  tout 
homme  d'honneur  &  de  bon-fens  ne  doit 
Jamais  rîfquer  de>  pafler  pour  un  plat 
bouffon.  * 

Il  y  a  plufieurs  relations  dans  les  Lettres 
deCicéron  à  Jtticusy  mais  pas  une  oui  ne 
foit  férieufe ,  quoique  les  matines  toient 
qudquefoUfuiceptibleid'etfjouement.  Celt 
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que  Cet  Orateur  âycc  un  efprit  infini  Se 
un  génie  très-étendu  ,  n'avoii;  pas  le  talent 
de  railler  affréablcment,  &  ne  difoit  que 
des  pointes  A  des  jeux  de  mots  affez  froids, 
*orI(ju'il  vouloit  égayer  fes  difcours.    Mr. 
KolUf$  en  a  rapporté  divers  exemples  dans 
fa  Manière  d'étudier  les  BelUs-Lettreu    Ce 
n'elt  pas  ici  Je  lieu  de  les  répéter.    Ce 
'  que  J'en  disv^*n'eft  que  pour  vous  faire  re- 
marquer que  le  don  de  la  bonne  plaifan- 
tcric  eft  k  partdelafcience&du  befefprit. 
^  Dans  ce  genre  nos  Ecrivains  l'emportent 
fans  contredit  &  pour  le  nombre  &  pour 
la  qualité  fur   tous  ceux  de  l'antiquité. 
Uui  auroit  jamais  cru,  avant  PafcaL  quç 
1«  matières  les  plus  fubliftiès  &  les  dus 
abllraites  de  la  Théologie,  paient  être 
maniées  avec  toutes  les  grâces  de  \si  bonne 
plailanterie,  avec  un  enjouement  toujours 
foutenu,  en  un  mot  avec  tous  lés   agré- 
mens  que  l'on  trouve  dans  les  Provincia" 
les ,    autrement    les  petites  Lettres  >   Oui 
n'avouera,  en  les  lifânt,  que  les  matières . 
les  plus  importantes  font  lufceptiblei  d'a*"^ 
^renient  entre  les  mains  d'un  Efprit  ori- 
ginale Cette  réflexion  détruit  entiére-r 
jnent  l'objeéiion  que  V Abbé  GeJoyn  tire  de 
1  importance  des  matières  qui  font  le  fuict 
^"^  '^^^:ff  ^CMrch  à  Atticus.    En  effet 
les  démêlés  des  Chefs  de  la  République 
Rométne  peuvent-ils .    pour  l'importance ,    . 
entrer  en  comparai&n  avec  des  matières 

1        .s,fP"^^^  ^^^  intérçffent  le  Salut 
éternel  ?  Y  eut-il  jamais  rien  de  plus  grand , 
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de  plus  augiille  pour  des  Cbrcttéas  v  que 
le  Myftérc  de  la  Grâce  ?  Mab  je  m'écai- 
ye  de  mon  propos»  Pour  y  revenir  dont  ^ 
je  dis  que  le  lujet  de  votre  rélatiou  doit 
jfcgler  votre  f  Ule.  Si  le  fujct  dl  grave ,  le 
liïe  doit  être  férieux.  S'il  eft  trille ,  le 
tile  doit  rétre  auffi.  S'il  eft  peu  impor- 
tant, on  peut  régayer,  &  pour  cet  effet 
il  faut  bien  faifir  l'endroit  ridicule  qu'il 
peut  avoir;  car  les  petites  avantures  ont 
toujours  quelque  côté  de -cette  efpéce. 

Ùjfrchevéûue  dft^'&msrevinoitht'er 
vite  dt  St.  Germain,  c'étoit  cçmm  un  tour-^^'i"* 
hillon.    S'flfi  croit  grand  Seigneur  j  fis  X^w/lxÏ'xvl 
le  croient  encore  plus  qui  lui.  ils  pajfoient  au'  ^ 

travers  Ji  Naritcrre,  tra,  tra,  tra;  ils  ren^ 
contrent  un  homme  i  cheval f  g^e  ^  R^c:  ce 
pauvre  homme  veut  fi  ranger  \  fm  cheval  ne 
le  --^eut  pk^M^efffin  ,  le  care/fi  &  ks  fin 
chevaun  ren^f^nt  cul  far  diffus  tête  le  taU' 
vire  hojnm  (^  le  cheval  ^  &  faffent  par' deffus^ 
&  fi  bienhpar^diffus  que  k  car^e  en  fut  ver  fi 
ISrenverfix  in  rnime  terres  Phomme  &  U 
cheval  y  au^lieu  de  s^amufir  à  être  rou^/y  fi 
relèvent  miraculeufiment  y  &  remontent  l'un 
fur  l'autre ,  &  sWttfuyent  Cf  courent  encore  y 
pendant  que  les  laquais  (^  le  .cocher  de  PAr^ 
chevique(sf  l'Archevêque  Mime  fi  mettent  à 
crier  y  Arrête  ^  arrête  ce>ç6quin,  qu'on  lui 
donne  cent  coups  !  UÀrchevêque  y  en  ra^ 
contant  ceci  i  difoit:  Si  favoù  tenu  ce  ma» 
raud'tà ,  je  lui  aurois  rompu  les  bras ,  &  cou^ 
péiisùreiUes.  -^ 

Voua  remarquerez  que  dans  tout  ce 
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^  lécit  il  n'y*  a  pas  une  idée  qui  ne  foii  çlaî- 
faute ,  &  oas  une  exprcRTion  qui  ne  pciçnc 
Tivcmcnt  ridée,  &  qui  n'en  augmente  l'a- 
*  grémeut  par  fa  naïveté.  Voici  encore  un 
morceau  qui  ne  le  cédc  point  aU  précé- 
dent, 

Lilnémt,     Ecoutez  ceciyfna  Fille.  Conno^z^voui  Mr. 

^'"■»  _  de  "&....  le  Berger  etttravagani  de  Fon- 
^-^  •  tainebieau  »  autrement  ;Cafrepot  }  iavez^ 
vous  comme  il  eft  fait  >  Grand ,  maigre  y  un 
air  de  fou ,  fec ,  pdU  1  ///  que  le  voilà  il  lo' 
geoit  à  l' Hé  tel  de  [pionne  avec  le  Duc  &  la 
Duchejfe  di  .  .  .  Madami  de  V.  .  •&?  Ma- 
demoifelle  de  V.  .  .Cette  demi  ire  alla  ^  il  y 
a  deuM  mois^  à  ^ùïitC'Mdint  jiu  Fauschoutg 
Saint  Germain  :  on  crut-^uei  c'étoit  le  bon^ 
heur  de  fa  faur  qui  faifott  cette  Rcligieufe. 
Savez-vouj  ce  que  faifoit  ce  CdS&fOt  à  cet 
Hôtel  dt  Lipnne  ?  V amour  ,  ma  Fille ,  /*<f- 
mour  avec  Mademoifelle  de  V.  .  .  ;  tel  que 
je  vout  le  figure  ^  elle  Paimoit.  Benferade 
diroit  là^dejfus^  comme  de  Madame  de  .'  .  . 
tant  mieux,  fi  elle  gime  celui-là  ,  elle  en 
aimera  bien  un  autre.      • 

Cette  petite  fille  de  dix'fept  ans  4  donc  ai' 
w/rr  Don  Quichotte;  &  hier  H  alla  avec 

-  ^    -    ci'nq  ou  fis  gardes  de  Mr.  de  Gévres  enfoncer 

'  la  grille  du  Cotevmt  avec  une  buche^  (^  des 

coups  redoublés.    Il  entre  avec  ui^  homme  à 

lut  dans  ce  Couvent\  trouve  Mademoifelle  4^ 

'\       y.  .  .   .  •    qui  Pattendoity   la  prend  y   Veik-^ 

forte  y  I4  met  dans  ufi,  carcffe^  la  rhéne  chez 

V     '  Mr»  àc  Gèvtçsy  fait  un  mariage  fur  la  crotfi 

de  /V/)fV,  couche  avec  e(le  ^   (^  ce  matm  des 

:■  '  -    .  ■•  I    ■„.     •  .la 
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U  pQtnti  Jh  jour  ils  font  difpénrus  oms  éeuft.  , 
Le  Due  de  ,  •  .  .  cru,  Ig  fe  pUint  quils 
vhîl  Us  droits  de  Vbofpif  alité.     Madame  de 
y^  ...  .  veut )u\  faire  couttr  la  the.  Mr.    ' 
de  Gêvrcs  dit  ^H  ne  favott  pas  que  ce  fût 
Mademoi/elkj  de  ^        -        -       ^        . 

Mr.  de  Lamoignon   a  été  m  fié  de  fousrpfniê 

Us  côtés  dans  l'affaire   ^f    CafTcpot  6?  ^^  Lettre  fai- 

^//rr.  ...  Il eft parent  de  cette  dernier e""^"^^' 

&  de  Mr,  de  Gcvres,  Utiuel^  après  avoir 

donné  dufecoms  à  cette -horrié le  a^ion ,  Lu- 

f  &/  41  Vcrfaillcs  dire  au  Roi,   qu'étant  ami 

de  Mr.  de  B»  .  .  .  il  n'avoit  pu  fe  difpenfet 

de  U  fervir.  Le  Roi  U  ironda,  &  lui  dit  qu'il 

ne  lui  avoit  pas  donné  U  Gouvernement  de 

Paris  pour  un  tel  ufage.  Mr.  de  Gêvrcs  de^ 

,  manda  pardon ,  U  RoiVefl  adouci.  Pour  Mr. 

de  B.  .  .  .il  peut  s'en  aller  où  il  voudra- 

jnaisfi  on  U  prenoit  (V?  qu'on  lui  fit  fon  \pr(^ 

*^es.  homme  vivant  ne  U  pourrait  fauver. . , , 

Le  Duc  de.:,  eft  outré  qu'un  homme  qu'il 

logeoifgénéreufemen^,ait  ainfi  bleffé  &  outra- 

gé  l'hofpit alité.     Us  fe  prirent  de ^  paroles  k 

Duc  4c  C.  ..  &  hi;  c' et  oit  k  jour  de  No- 

trc^Dame.;  Lf  Ducàc  .  .  ,  pouffait  un  feu 

lotn  Us  reproches  (j  Us  menaces.  U  Duc  de 

C.petilloitC^  lui  dit  t  Monfiéur^fi  je  n*a^ 

vois  pas  communié  awoufd'hîti,  je  vous  dirlis 

cela,  (^ <•«•/# vG;  éela^(sfcela  encore.,  Lefuc 

de  .  .  .  montoit  aux  nues;  mais  rien  n'¥s oit 

fi  plaifant  que  de  dire  tout  cela  croyant  ne  rien 

dire.    Songea  que  voilà  fon  ftiU  un  jour  de 

Communion \  qu'auroit^ee  été  un  ^utre  jour} 
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LcsWrmcs  magnifiques  cmployé3  dans 

ïcs  réciw  dc'pctitelavanturcs  lontun  effet 

fort  plauanc,  commV  je  l'ai  déjà  remafûué 
•Il  *      /  ♦ 

ailleurs./  \  ;      c 

Mme.  de      ^r  m'mvjits  vous  mart4rr  la  choft  la  plus 

Se  vigne   ^tonfjafife^  la  plits  furprenantef  la  plut  mer^^ 

,/'     '  veilleufe\  la  plu$  miracukufs^  la  plus  triom" 

f  hante  y  ta  plus  é  tour  dijjantt^  la  plus  inouïe^ 

la  plus  fmgaliért  y  la  plus  e»t¥aofdinairey  la 

plus  incroyahU  y   la   plus  imprévue  ^  la  plus 

grande  y  la  plus  petite  ^  la  plus  rare  ^"  la  plus 

commune  y  la  plus  éclatante  ^   la  pfus  fecreite 

jufqu*aufourd^nui  y  la  plus  briUante\  la  plus 

digne  d  envie  i  enfin  ^  une  chofe   dont  on  m 

i  trouve  qu^un  (ffemple  dans  les  fiécles  P0s  , 

.  encore  cet  enempeiti^efi^il  pat  jufle,     ^  A 

Voilk  la  çlusj  longue   fufpcnfion    dàtjt 
aucun  Orateur  (c  foit  peut-être  jamais  avi- 
fc.    Madame  de  Sevfgné  n'emploie  cette 
^  figure  que  pour  rendre  la  chofe  même 
plus  comique  ;  &  elle  ne  l'employeroit 
pas   ficUe  ne  l'outr oit;  parce  qu'une  fi- 
gure de   Rhétorique  employée  dans  une 
jufte  proportion,  feroit  grave, &  ne  con- 
vient que  dans  le  ftile  pathétique ,  par  con- 
féquent  figureroit  mal  dans  une  Lettre, 
dont  le  flile  doit  être  naturel.  Or,  pour 
le  r^dre  enjoué ,  il  n'y  a  aue  deux  voies 
de  s'aptocher  extrêmement  de  la-,  nature  & 
de  la  repréfcnter,pourainfi dire, toute  nue; 
c'ell  ce  que  nous  appelions  naïfy  &  nk- 
veté\  ou  de  s'en  éloigner  cxceuivement, 
&    de    la  charger  de   tant    d'orncmens 
qu'elle  en  paroiûc  cclipljcc,  c'eft  ce  que 
\  '  noua 
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nous  appelions  emphafe  y  emphatique  ;  &  c'cfl: 
précifcracnt  le  ton  que  prend  Ici  Madame 
de  S(vîgné  pour  raconter  un  fait  affez  or- 
dinaire, puifqu'il  ne  s'agit- que  d'un  ma- 
riage entre  deux  pcrfonnes' d'une  conditi-» 
ou  un  peu  différente.  Mais  pourfuivons. 
La  fufpenfion  n'efl  pas  encore  finie  v& 
nous  verrons  bien  des  gradations,  des  an- 
tithéfes ,  &  enfin  des  expreflions  très-fami- 
iicres ,  qui  contraftent  admirablement  avec 
les  figures,  &  cette  foule  d'cpichétcs  eu- 
flees/qu;^?precedent. 

Une  chofe  que  pouj  ne  J^^urians  croire  à  Pa- 
ris ,  comment  la  pourroit  on  croire  i  Lyon  ? 
Une  chofe  qui  fait  crier  Mifèr (corde  à  tout  U 
monde  \  une  ch^e  qui  comble  de  joie  Madame 
de  Rohan  6?  Madame  de  Hautcrivc;^  ^«f 
chofi  enfin  qui  [e  fer ê  dimanche  ^  eà  ^eux  \àui 
la  verront  croiront  avoir  la  berlue;  une  (bo"  '] 
fi  1^^  fi  fi^^  dimanches  â?  f«'  ne  fira  teut* 
être  pas  faite  lundis  Je  ne  puis  rrie  réjoudri 
à  la  dire  y  dtvinez  la. y  je  vous  le  donne  tn 
trois  { jettez-vous  votre  langue  au^x  chiens  > 
Hé  kien  !  il  faut  donc  vous  la  dire,  Monfieur 
de  Lauzun  ^oufe  dimanche  aiTLouvre  ,  dé" 
vinez  qui }  je  vous  le  donne  en  quatre  y  je 
vous  le  donne  en  dix  ^  je  vous  le  donne  encenf. 
Madame  de  Co\ûcLi\gC3  dit  :  yoUâ  quiejl  hien 
difficile  à  deviner  ,  c'eft  Mademotfille  de  la 
Vaiicre.:Po/>/  du  tout ^  Madame*  Çeftdonc^l 
Mademoifille  de  Ret^.  Point  du  tout  y  vous 
êtes  èie/i  provinciale..  Vraiment  nous  fommes 
tien  Utesy  dites-vous^  c'efi  affurément  Made^ 
moifilk  ite  Çrcquy  :  Kons^  n'y  ites  pas  j  il  faut 
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(Une  à  la  fin  '0OUS  k  dire.    Il  èpotifi  âvécU^ 
ptrmfffion  du  Rot  Madimoiftlk^   Mâjdemoîfelh' 
di  .  .  *  •  Madtmoifilk  i  devimx  k  mtimi  H 
épàufi  MadêmotfelU^  ma  foi  y  far  ma  fyi  y  ma 
'  foijuréej  Madifiàoifilky  fàgrandifDemifille^ 

Mademoifelle  fiUe  de  ftu  Monfieury  Madmoi'- 
felle  petite-fille  d^j^  Kl  ir.  Mademoifelle 
d'Eu.  Màdimoifeite  àt  Doilibcs,  Mademoi^ 
felle  de  Montpenficr ,  Mademoifelle  <rf*Orlé- 
.  ans , .  Mademoifelle  Coufine  lermaine  du  Roi{ 
Mademoifelle  deftinée  au  Trône  y  Mademoifelle 
le  ^ul  parti  de  France  qui  fût  digne  de  Mon- 
fieur.  Voilà  un  beau  fu jet  de^difcours.  *Si 
vous  criez ,  fi  vous  êtes  hors  de  vous^n^ême  y 
fi  vous  dites  que  nouTavons  menti  ^  que  cela 
eftfauxj  qifon  fi  moque  de  vous;  que  voilà 
une  Mie  r  ailler ie^  que  cela  efi  Hen  fade  k  ima^- 
ner:  fi  enfin  vous  nous  dites  des  injures  y  noks 
troûvitonsqt^  eti  a^ 

von  s  fait  autant  que  voûSf     Adieu»  -  -  -  -  - 
Les  moindres  bagatelles  font  fufcepti- 
bles  d'agrément,  quand  on  écrit  comme 
.-  .JMadarac  de  Sévigné. 
Itttrt        Vms  ne  rrfavez  point  dit  que  Votre  Pre-* 
CX.^f-1.  mier-Préfident  a  ^attu  fa  femme;  f aime  les 
coups  de  tlat  d^épée  y  cela  efi  iraveC^  nouveau^ 
On  fait  iitn  qu* il  les  faut  battre  y  difoit  l'autre 
jour  un  Paifan  ;  mais  le  flat  d'êfée  me  r/» 
jouit. 
,   uitu  ^    On  a  recommencé  à  piHer  un  Buvea^^  à 
^^^^^''  Kenn€Kt0  Madame  ic  Chaulne*  Vj?  à  demi 
fHQrte  des  menaces  qu*oM  lui  fait  tous  les  jourSé 
0nme  Ht  hier  qu'elle  ét^it  arrtt/ej  0  que 
même  les  plus  fa^es  fxmt  retenue  y(^  enitnymi* 

di\ 


Jia  ^ 
qu'U  a 
ce  y  Ma 

mife  en 

vrai  qu 

raifon  « 

cbojikyi 

ce  ne  Je 

q^e  de  < 

|-   defordre. 

parer  te 

faut  lin 

fin  oufe 

pas  un 

j^e  conto 

Çu  Jeifat 

lui  envoya 

^ffenh    ^ 

sage  y  qu 

y  oient  for 

le  même  i 

n^efl  point 

-/.«*«; 

votlà  a  gl 

de  C4is  Mi 

Au  refi 

elle  rejjèmi 

Quelle 

cit!  Quel 

r^iad 

irè  wje  éi 

ejl  admira 

yiokt^dkm 

vouloitme 


1 


•» 


y 


/ 


J)  rs    S 


1  t  E. 


in 


ProvtM" 


«««  Mr.  de  Gbauli 

,./-•     .  f '****'    "  »^--  cepuulaia  aue   trot 

ff  f  ^"r  ce  qui  arriver»  l  ut\^t" 
^dre^    On  mit  au,  W Récolte- fj^^ll% 

m!  r .  ^4:  *  ^  '■'^°**-  -Mr-  Bouchcrat 
'''{/«"«^   ////;  «rrir»/  touj  a  trier  tn  leur  UnJ  ' 

«  tjl  point  U  Qaielk,  vous  ne  vous  y  cohL^ 
■^^^«;c'ca  re  Jubilé. /£«J^^,St 

;/^"i'"^f,'  "•*  ^''*  » "''«•  f^oktteifi venue 
ellerejjimile  ^ffèzà-  un  Jubilé.  '       ^  ' 

cit^"('i  ïl  ï"""''''  "^^■"'^"^  ^^'''^  '^^  «  ré- 
cit ,'  viuellcs  grâces  !        . 
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maUfai  trotivi  que  cela  êvoit  Vàhr  tTune  ini-^ 

pénitence  finale ,-  le  deffus  eftta  pifrè  fr agilité  \ 

mais  le  dejjous  eût  été  une  volonté  déterminé e^ 

qUt  nié  paru  c<mtre  les  bonnes  mœurs.  Jt  me 

fuis  jette  dans  le  taffetas  lUncx  Jna.  dépenfeeft 

petite  i  je  méprife  la  Bretagne ,  (^  n'en  piuM 

faire  que  pour  la  Provence,  afin  de  fout^nir 

la  dignité  d'une  merveille  entre  dew^  dge^  (à 

vous  m'avez  élevée» 

Quelle  finelTe  dans  toutes  ces  expref-- 
fions!  Jufqa- ici  je  n*ai  rapporte  qué^iles 
lambeaux  de  Lettres  de  relation,  nftis  Je 
vais  terminer  cet  article  par  trois  ou  qua- 
tre Lettres  entières ,  les  unes  férieufes ,  les 
autres  enjouées.     ; 
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De  Mr.  de  R  a  c  i  n  e  à  Mr.  Despreaux^  ^ 

Du  Camp  devant  Namur  le^.  Juin. 

"  '  -^  -      '  %^  ■* 

^4cwe9i-      J'ai  été  fi  troublé  detuis  huit   jours  dtla\ 

<9^^^m  petite-vérole  de  mon.  fils  ^  que  'fappréhtndois\ 

à^itc  qui  ne  fût  fort   danger eufe  ,    que  je  n'ai  pas 

fe  rrcuva  eu  le  courage  de  vous  mander  aucunes-  ncu»  ^, 

^'^^'^^.^^velles..   Le  Siège  a  bien  avancé  durant  ci 

^^^^  lems'lk,  ^nousfommes  àTheun  qu'il  èft  au 

corps  de  la  Place.     Il  n'a  point  falu  four  cela 

détourner  la  Mcufc,  comme   vous  m'écrivez 

qu'on  le  difoit  à  Paris ,  ci  qui  feroit  iine  i^ 

frangé  entrepr  if  e.  On  n^ëpas  même  eu  hefoin 

^d*appeller  ItsMoufquetaires^ài  d'expifirbeau"; 

"^  coup  di  ifétves  gens.    Mr^  At  Vaubén  a- 
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^tcJonj:amnX§  [uhfmàn    a  fmt  lui  feul 
toute  Pespfditim^    Il  é  trou-ùé  des  hauteurs 
au- deçà  ^  au-delà  Se  la  Mcufc,    où  tl  m 
■  placé  Ses  hàitnus.    M  a  conduit  [a  princi^ 
pale  tranchée  dans  Un  terrain  affez  rejjerrd 
entre  des  hautiurs  ,    gç?  ««f   efpéce  'd'étani 
d'un  coté ^  p'  laMtnk  de  l autre.  En  trois 
nours  il  a  pouffé/ fin   travail  ]ufqu'a  Uf^  petit 
ruijfeau  qiê  e/uk  au  pied  de  la' contrefcarpey 
fc?  iejl  rmm  maître  d^une  petite  contretar^ 
de  rexiétuij  qui  étoit  en-dcfi  de  la  contrtf- 
:  earpe  f  Modela  en  moins  de  feize  heures   s 
emporté/tout   lej  chemin  couvert    qui    étoit 
i^n^  fe  plufieurs  ran^s  de  palijjadey  y  a  com- 
blé u/i  foffé  large  de  dis  toi/es  &  profond  de 
huitpie/sy  S  s'eflloié  dans  une  demi-lune^ 
qui  étoit  au-devant  de  la  courtine ^  entre  un 
demi-haflion  qui  efl  fur  le  bord  de  la  Mcu- 
fc,  à  la  gauche  des  ÂJJiégeans.Ç^un  hafliom 
^«/  efl  4  Mur   droite^    En  telle  fine   que 
cette  Place  fi  ifrribîe^  en  un  mt?/  Nmnur, 
a  vu  tous  Jes  dehors  emportés,  fans  quil  en 
ûît  coûté  ^au  Roi  plus  de  virent  t  hommrs.Ne 
cr^ez ^  pas  pour;  cela  qi/on  ait  eu  affaire  i 

f"r(?0j.  7oùsceusde  nos  gens  qui  ont 
Y  attaque^  y  font  étonnét  du  courage 
:gcs.  Mais  vous  'jugerez  de  V effet 
du  canon  G?  des  bombes^  quand  je 
vo^s  dirai,  fur  le  rapp$rt  d'un 'Officier  Ef. 
pagnol ,  qui  fut  f^  hier  dans  les  dehors 
queyidtre  firtillerielhi^fra  tué  en  deux  jours 
douze  cens  hommes.  Im0gineZ'Vous  trois  baÙ 
teries'qni  Je  croifent^  6?  qui  tirent  comi^ 
jfuellehtent  fur  de  pauvres  gens  qui  font/ vus 

':         ;.v  ^       :  X  3    ■   . 
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j^etibauly  &  de  revers  f  &  oui  ne  peuvent 

f  as  trouver  unfeulcoin  ià  ils  foient  en  fureté. 
On  éit  qu^m  a  trouvé  Us  é^ors  tout  pleins 
de  cêffs  dont  le  canon  a  efpforté  les  têtesy 
comme  fi  m  les  apoit  coupées  avec  des  fa- 
hfs.  Ctla  n'empêche  pas  que  plufieun  de  nos 
$£ens  n'ayent  fait  des  aBions  de  grande  valeur. 
L,es  Grenadiers  des  Gardes  Françoifci,  (^ 
ciuk  des  Gardes  Suiflci,  fe  font  entre  autres 
extrêmement  diflimgué s*  On  raconte  plufteur s 
aBions  particulières^   que  je  vous  dirai  quel' 

,  qui  jour  j  &  qufvous  entendrez  avec  plaiftr. 
Mais  en  voici  une  que  je  ne  puis  différer  de 
vous  dire^  ^  que  j*ai  ouï  conter  au  Koi  mi- 
me. Un  foldat  du  Régiment  des  Fùziîins^ 
qui  travaitJoit  à  la  tranchée ,  y  avoit  porté 
un  gahion'"  un  coup  de  canon  vint  qui  empor^ 
ta  fon  gêiiçnt  aujfttôt  il  en  alla  fofer  à  la 
'  même  place,  un  aàtrt ,  qui  fût  fur  le  champ  em- 
forte  par  un  autre  coup  de  cOnon.  Le  foldat  y 
fans  rien  dire  ^  en  frit  un  troifiéme ,  Ê?  Val- 
la  pêfer  ;  un  troifiéme  coût  de  canon  emporta  le 
troifiéme  galion.  Jkr  s  le  foldat  rehutéfe  tint 
en  repos;  maisfon  Officier  lui  commanda  de  ne 
foint  laiffer  cet  endroit  fans  gabion.     Le  fol" 

.  dat  dit  :  J'irai ,  mais  j*y  ferai  tué.  Ily  alla , 
fc?  tnpofant  fin  quatrième  gabion ,  eut  le  bras 
fracaffé  d'un  coup  de  canon.    Il  revint  fou- 
tenant  fin  bras  pendant  chec  Vautre  ,  (<?  fe 
cvntenta  de  dire  à  fon  Officier  ^   Je  l^ois 

^  bien  dit.  Ilfalut  lui  couper  le  bras  y  qui  ne 

tenoit  prefqu'à  rienTji  fouffrit  cela  fans  def- 

ferrer  les  dents  ,   &  après  Vopératson  ,  dit 

firoidment  :  Je  fuis  aoûc  boxa  d'état  de 
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travailler ,  dcft  maiotentnt  «uRpi  k  me 
nburrir\  ^e  ero$s  que  vous  m  foréonnttez 
h  peu  liorift  et  ctftt  nMrrwtim  ,  wis  ^u» 

AUTRE    DU    ME  ME 

■        '        ....■•■•■■■  -* 

'Au     M  B  M  I. 

Au  Camp  dfeyaot  Namur  le  i  y.  Juin* 

y<   «#    v$us   éf  foini  écrit  fur  Pstfsqm 
d'avânthier.     Jt  fu(s  êctêhlé   de  Lit  très  ^ 
qu'il  me  féut  écrire  à   Jej  lent    jteuucwtp 
moi  fis  rétybftnaiks  que  vous^  G?  è  qui  iifsut 
fyfre  des  répmfis  bien  tMlgré  m§(.    Je^croit 
que  vous  t^éiuret  fâi  méfiqué  de  rêlétiont^ 
-  Ainfi^fans  entrer  diks  desdéïaiif  ennuytm* 
je  vous  mênderài  fmcin^èment  ce  qui  m's  1$ 
fhs  frappé  dans  cette  ^^m.  Comme  k  Gér^» 
nifm  ^  êu  mins  de  M  niiik    hokmesy  h 
Roi  ûvoit  pris   dé  fort  grêndes  précautions 
pour  ne  pas  manquer  fin  entreprife^  Il  iar 
llffoit  de  leur  enki^er  uktrideute  &  an  re^ 
iranckement  de  plus  de  quitte  cens  toifee  de 
hnii  d'pà  il  fera  fer  t  facile   de  foudroyer  le 
fefte  de  leurs  euvraiesy   celte  redùMe  étant 
au  plus  haut  de  la  mantagne^  (§  par  cmfé^ 
^uent  pouvant  commander  les  ouvrages  à  a^^ 
ne  qui  couvrent  le  Cbiteau  de  ce  cété^là^ 
Ainfi  le  Roi ,  outre  les  fept  Bataillons  de  tran-^ 
chéiy  avoit  commandé  é^és(  cens  défit  Mot^^ 
quet aires  y  cent  cfnqnante  Girenadiers  à  che^ 
t>êl ,  (^  quatorze  Ùotnpagniet  eP autres  Gtt^ 
fiadiers^  atec  miHe  été  doênce  cens  VravaU- 

X  ^^  leurs, 
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Uurs\  pour  ît  hgment  ^uon    voulait  faire;  ^ 

&  pçur  mieux  intimider  les  Ennemis  ,  il  fit 

fëroîtri  tout-à^coup  fur  la  hauteur    la   hri- 

gaie  de  fcn  Régiment ,  qui  efl  encore  compo^ 

fée  di  ftff  Bataillons,    Il  étoit-lk  en  perfonne 

à  la  tête  de  fof  Régime  fit ,    &?   donnoit  fes 

ordres  à  la  demiportée  du  moufquet.   Il  avoit 

feulement  devant  lui  trois  gabions^   qui   h. 

Comte^de:Vjc{(\at^  qui   et  oit  fon    Aide- de- 

camp  de  pmr ,  avoit  fait  pofer  pour  le  co'uvrir. 

Mais  ces  gainons^  prefque  tous  pleins  de  pier- 

tes ,   et  oient   la  plus  danger  eufi  défenfe.  du 

monde  \  car  un  coup  de  canon ^  qui  eût  donne 

dedans  y  auroit  fait  un  beau  majfacre  de  tous 

ceux  qui  épient  derrière.     Néanmoins  un  de 

ces  fabiénl fauva  peut  ftrc   la  vie  au  Roi, 

ou  a  M(MJSiilGNIfO  nv  ou  à  MoNSltUR, 
qui  tous  deuM  étoient  à  fes  càtés-  ;  car^il  rom- 
pit le  coup  d'une  balle  de  moufquet  qui  venoit 
4roit  au  Roi  y  qui^enfe  détournant  un  peu  ^ 
^f  fi*  Qu'une  contufton  au  bras  de  Mr.  le  Com- 
te de  Toulouzc ,  qui  étoit,  pour  ainfi  dire^ 
dans  les  jambes  du  Roi.  Mais  pour  revenir 
à  l'attaque^  elle  fe  fit  dans  un  ordre  merveil^ 
Uuft*  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  Moufquetaires 
^ui  ne  firent  pas  un  pas  plus' qu'on  ne  Uur 
avcit  ordonné,  A  la  vérité  Mr.  de  Maupcr- 
tuis  qui  marchait  ikleur  iête^  leur  avoit  dé- 
claré que  fi  quelqu'un  èjbit  pajfer  devant  lui^ 
j  illetueroit:  il  ny  en  eut  qu'un  feul^  qui  ayant 
ofé  defûbiit  (y  paffer  devant  lui  y  il  le  por-^ 
ta  À  terre  de  deux  coups  de  fa  pertai^ 
fane ,  qui  ne  le  blejférent  pourtant  point, 
On,^  a  fort  loué  la  fageffe  de  Mr.  de  Maupcr- 
luii.  Mais  il  faut  vous  dire  auffi  deux  traits 

di 


■■.•  ^'  ] 
de  Mr.  de  ' 

plairont.,  < 

dût  dans  a 

dit  :  Mes  c 

de  pour  fui' 

fuiront,  m 

liez  voiis  f 

contrcfcarf 

retiens  don 

pour   VOU3 

Des  que  vc 

pas  de  rev( 

la  fut  fait 

pour  lu  pren 

de.    Comme 

avoit  un  for 

notre  tranch 

défquels  cbaq 

.  ^og'rpour  éz 

fit  â  merveil 

point  y  è?  « 

.  Ile  s  enfuir i 

feule  dicharg 

cens'^  entre 

fils  d'un  '  Qr 

Comte  de  L< 

efcs  Crenadié 

y^oilà  un  vra 

lui  demanda 

fioles  y  lui  m 

en  aéûit  trei 

noit  de  voir  ^ 

(agnieyquléi 

lut  point  fuir 


■  '1 


.-? 


B  U     S 


T  I   t  I. 


P9 


/(T  Mr.  de  Vauban ,  qutjifuis  êfjuri  qui  vous 
plairoMf.     Comme  il  ConnoU  la  chaltur  tiu  fol- 
dat  dans  et  s  fortes  d'occa fions ,  il  lettr  avoif 
dit:  Mes  CDfaiis  ,  on  ne  vous  défend  pas 
de  pourfuivrc  les  EnpciDis  quand  ils  s'en-     • 
fuiront,  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  al- 
liez voiis  faire  échiner  mal-à.  propos  fur  la 
contfcfcarpc  de  leurs  autres  ouvrages.    Je 
retiens  donc  à  mes  côtés  cinq  Tambours" 
pour   vous  rappeller  quand  il   fera  tems. 
Des  que  vous  les  entendrez,  ne  manquez 
pas  de  revenir  chacun  à  voj  poaes.    O. 
U  fut  fait   comme  il  l'âvoit  concerté.    FailX 
pour  la  premién  précaution,     k'oici  U  fecon-. 
de^    Comme  le  retranchement  qu'on  attaquait 
avoit  unfoft  grand  front ,  ij  fit  mettre  fur 
notre  trênchée  des  efpicesf^ejallons,t/is-à  vis 
défquels  chaque  Corps  âevoit  attaqàtf  ^  G?  fi 
log^rpour  éviter  la  ^onfùfton  ,  fV?  la  chofe  réuf- 
fit  à  merveilUs.     Leffinntmh  ne  foutinrent 
f  Oint  y  &  fCëttendireni  péss  même  nos^^tm. 
Jle  s' enfuirent    après  qu'ils  eurent  faituÎK^ 
feule  dkharge,.  On  en  tua  bien  quatre  ou  cinq 
tens;  entre  autres  un  Capitaine  Efpagnoi» 
fils  d'un  '  Grand  4/'£fpagne   qu'on  nomme  le 
Comte  de  Lcmos.     Ce  lut  qui  le  tua  ètoit  un 
des  Grenadiers  à  cheval  nommé  Sans  railbn.      ; 
JKoilà  un  vrai  nom  de  Grenadier.  L'Efpagnol 
lui  demanda  quarfier  y  £j?  lui  promit  cent  pi^-  . 
fioles^  lui  montrant  mime  fa  hourfe^  où  il  j 
en  aéoit  trente^cinq      Le  Grenadier  qui  ve^ 
noit  de  voir  tuer  le  Lieutenant    di  fa  Cûm- 
fagnie ,  qui  et  oit  un  fort  brave  homme  ,  ne  vou^ 
lut  f  oint  f dire  de  quartier ,   (^tuâfon  Efpa- 

X  jT  guol. 
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gnol.  L^J  Efmemîs  tKvoyéreithdcmâfiéer  [o^ 
(9fps ,  qui  leur  fut  rtftdu  v  fi?  Vr  Grenadin 
Sans-raifon  reftJit  aujft  lis  innle^inif  piftc 
les  ^u*il  avoit  trifes  au  fncrt  ^en  difant  iTC" 
nez,  voilk  (on  argent,  dont  je  ne  veux 
point  ;  tés  Grenadiers  ne  mettent  la  main 
fur  les  gens  que  pour  Içs  tuer.  -^ 

yr  17^  v^Ki  dis  rien  de  la  quantité  Me  gens  , 
qui  reçurent  des  coups  de  fnoufquet^  eu  discon* 
tuftons  tout  auprès  du  Koi\  tout  le  monde  le 
fait ,  G?  je  crois  que  tout  le  mondé  en  frémit^ 
Mr.  le' Duc /toit  Lieutenant^Généraldejouf^ 
&  y  fit  ^  la  Condé ,  (\ft  tout  dire*  Mr^  le 
Prince  i  dès  qu'il  vit  que  VaBion  alloit  com- 
mencer ,  ne  put  s*enjpécher  de  tourir  à  la  tran^ 
chécy  &  de  Je  mettre  à  fa  tête  de  tbut.  f.n 
vcili  bien  affez  pour  un  jour*  Je  nepuispour^ 
tant  finir  fans  vous  dire  :un  mot  de  Mr.  de 
Luxembourg.  //  eft  toujours  vis-à^vis  des 
Ennemis  ,  la  Méhaigne  entre  '  deun ,  qu'on 
fie  croit  fas  qu'ils  ofenipafftr.  On  lui  amena 
avant-hier  un  Officier  Efpûgnol,  qu'un  dt 
nos  Partis,  avoit  prit ,  G?  qui  s' é toit  fort  bien 
hattu.  Mr.  de  Luxembourg  M  trêuvantéfe 
Vefj>rity  lui  dit:  Vous  autres  Efpagnols,  je 
fais  que  vous  faites  la  guerre  en  Jionné- 
tcs-gens,  &  je  la  veux,  faire  avec  vous 
de-même.  Enfuite  il  le  fit  diner  avec  lui  y 
fuis  lui  fit  voir  toute  fon  Armée  ;  après  quoi 
il  le  cong^édia^  en  lui  difant:  Je  vous  rends  ' 
votre  liberté:  allez  trouver  Mr.  le  Prince 
^'Orange^tc  dites*  lui  ce  que  vous  avez  vu. 
On  a  fit  apffl  far  un  Rendu  y  qu*un  de  nos 
•  fol^ 
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foîdats  s^ étant  allé  rendu  aupt  Erintmis  y  le 
Prince  ^'Orange  lui  demanda  four  quat  H  avott 
quitté  f Armée  de  Mr.  de  Luxembourg: 
Cctt,  dit  le  foldat^  que  l'on  y  meurt  de 
faim  ;  mais  avec  tout  cela ,  ne  païfez  pas 
la  rivière,  car  apurement  ils  vous  battront. 
Le  Roi  envoya  hier  fix  mille /ses  d* avoine^  ($ 
cinq  cens  haufs  a  V Armée  de  Mr.  de  Luxem- 
bourg :  6?  quoi  qu'ait  dit  le  Défirteur  Je  vous 
puis  affurer  qu'on  y  eji  fort  gai  ^  (^  qu^ il  s'en 
faut  bien  qu'on  y  meure  de  faim.     -     -     -    - 

)  Tai  écrit  k  Mr.  de  Pontchartrain  le  Fils 
far  le  confcil  de  Mr.  àt  la  Chapdle.  Une 
page  de  complimens  m'a  plus  c$uté  cinq  cens 
fois  y  que  les  huit  pages  que  je  vous  viens  d'é^ 
Crire,  Adieu  ,  Monfteur ,  je  vous  envie  voire 
hau  tems  d'Auttull;  car  il  fait  ici  le  f  lus 
horriHe  tems  du  monde. 

Je  vous  ai  vu  /ireajjez  volontiers  de^ ce  que 
le  vin  fait  quelquefois  faire  auu  ivrognes. 
Hier  un  boulet  de  canon  emporté  Ih  tête  dun 
de  nos  SuilTcs  dansJa-trancbée.  Un  autre 
Sui{£c  y  fon  camarade  qui  et  oit  auprès ,  femità 
rire  de  toute  fa  force,  en'dijknt.  Hô,  hô, 
cela  eft  plaifaût;  il  revicudra  faiis  tête 
fians  le  camp.  1 

On  a  fait  aujourd'hui  trente]  frifonnlers  de 
l'Armée  dû  Prince  d'OrSiWgc.  Ils  ont  été 
prispar  un  Parti  de  Mr.  de  Luxembourg. 
Foici  la  difpojition  de  l'Armée  des  Ennemts, 
Mr.  de  Bavière  4  la  droite  avec  des  Bran-, 
debourgs  {?  autres  Allemands  .  Mr-  de 
Waldcck  eft  au  Corps  de  bataille  avec  les 

Hol- 
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Hollaudois  ;  G?  /<  Prina  /Orange  avec  k^ 

.    I  Anglois  y  ijl  àla  gauche,    J'ouhUcii  de  vous 

dire  y  que  quand  Mr.  le  Comte  de  Touloufe 

"    reçut  fin  coup  de  moufauet  ,  on  entendit  Ht 

huit  de  la  huile:  6?  le  Roi  demanda,  fi  queU 

qu'un  étoh  yiejfé.    Il  me  femble ,  dit  enfiu- 

fiant  le  jeûne  Prince^  que  quelque  chofc 

m'a  touché.    Cependant  la  contufion  itoit  af- 

fiiirojjey  (^  fai  vu  la  marque  de  la  balU 

fur  le  galon  de  la  manche  ^  qui  et  oit  tout  noir- 

si  y  comme  file  feu  y  avoitpaff(.  Adieu  ^  Mon- 

fieur  ^  je  ne  faurois  me  réfoudre  à  finir  quand 

je  fuis  avec  vous  y  &c,  ' 

L    E    Tx   T    R    E 

De  Mr.PBL  i ss o n, du  lO.Oaobre  1674. 

(a)  Avant-hier  après  le  diner  du  Roi\    il 
reçut  la  nouvelle  du  combat  donné  aux  Impé- 
riaux £?  Lorrains  ,  /«^r  Afr/ de  Turemic 
auprès  de  Strasbourg.        ,        ,      ;    .     . 

Mr.  de  Tuxamc  fâchant  que  les  Snnemis 
vendent  à  lui  y  G?  qu'ils  et  oient  à.  un  Hllage 
auprès  de  Moltzheim  ^  s'en  alla  à  euM  com^ 
me  il  Pavoit  promis  au  Roi  par  fis  Lettres 
précédentes.  Il  arriva  à  l'entrée  de  la  nuit 
fur  la  petite  Rivière  ^ui  paffe  à  Moltzheiin , 
ily  jett^i  un  pont^  t?  sétahf  affuré  de  Vau- 
tre côté  par  da  Corps-de-gardes  avancés^  il 
fit  pajjer  fin  Armée  toute  ta.  nuit.     Le  lende^ 

'  main , 

f*)  Il  y  a  faute  conue  It  Giimmaire  dans  c<tte  VV 
pccmiére  phiafe.  ;^ 
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mamy  au  point  du  jour  ^  t}  fit  occuper  par  Ui 
diUH  Régimins  de  Dragons  de  Bouflcrs  G? 
deVAtw^i^y  avec  k  Régiment  de  k  Mart- 
meyÙ  un  autre  ^  un  Bois  (fui  itoit  fur  k 
chemin  de  l* Armée  ennemie  ^  £?  d'où  elle  VaU' 
r oit  pu  voir  en  flanc. 

Les  Ennemis  firent  tous  leurs  efforts  pen- 
dant trois  btures  pour   déloger  nos  gens  de  ce 
Bois  y  G?  «V«  purent  venir  à  bout.    Ces  qua*^ 
ire  Régmens  y  firent  des  merveilles  ^fouten a nt 
fendant  tout  ce  tems  là  le  choc  de  toute  leur 
^ Armée*    Le  jeune  Comte  de  Claire,  à  qui 
le  Roi  c^oit  donné  depuis  peu  ce  Régiment  de 
la  Marine^  G?  qu*on  eflimpit  beaucoup^  y  fut 
tué.    Boufflers    &  Liitenay  y  firent   étf 
merveilUf.    Ce  dernier  efl  le  Fils  du  Marquis 
de  IMclTiinicu,  Franc-Comtois ,  6?  oui  a 
tant  eu  de  part  aun  mouvemens  de  ce  Pays* 
là.  ;  Il  eft  très  h0ife.    Le  Roi  lui  a  donné 
cette  année  le^Régiment  de  Dragons^RqyaU 

Mr,  de  Turenuc  voyant  Pûbftination  des 
Ennemis  à  gagner  ce  Doùj  quoiqu'il  ne  pÛ0 
les  aller  attaquer  fans  leur  n^ontrer  un  peu 
îeflancfréfilutdes*y  enpofer  \  car  fon  pre^ 
ntier  dejjein  ai^oit  été  même  de  les  aller  forcer 
dans  le  Killage  plus  élotgnéy  s'ils  n*eujpfnt  vou- 
lu  comiattre^ 

Notre  première  ligne  fut  repùuffée  vigoureux 
fement  par  les  Ennemisi  Mais  un  Corps  de 
réferve  que  Mont!jgeorgQ  commandoit ,  les 
rechafft  &  regagna  le  terrain.  Ce  Corps 
fut  encore,  repouffé  (^'.rechâffé  par  eun  j  juf*: 
ques  à  ce  que  la  (Réunie me  ligne  ^  G?  le  Comte 
de  Lorgc  iava^^ant ,  les  firent  plier  ^  t^  fi 
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rttirer  à  h  hak  6?  ei^déjbrdre;  non  pas  4$ 
ttile  fur  te  four  tant  quUh  ne  s'arrêtalJeftt  à 
mire  viêtyd\ù  avec  dis  canons  chafgés  à 
cat  touches  fis  mus  tuhept  beaucoup  de  mon- 
de; mais  ils  ahaDdonaérent  k  chan^  de  ia^ 
taille  avec  huit  de  'leurs  canans  6?  plufteurs 
drapeauM^  &  s'ékign^rent  tnfuite  pour  fe 
mettre  fous  le  canon  de  Stra«bourfi:,  cù  iU 
font  y  &c. 

:       t    E    T    T    R    E  ^ 

Db  Mr.  PAxau  ï  Mr..L'AïLANcou^T/ 

■  -  ■    '•■"■"  '■"■  .  '      '  .  "*> 

Il  lui  fait  U  rt^Utiinde  îé'vijtte  que  la  Reine 

^  Suéde  jî/ à  r  Académie  Fraut;oilc. 

1^  Il  e(t  ital  y  mon  Cher^  que  depuis  Ua 
M  mois  ou  cuviroii,  j»ai  pris  la  perruque, 
n  "OU  t  pour  parler  pluâ  cxadtciuciu,  uiic 
»  calotc  <te  ciievcux;    tclkmcut  que  i»ai 
»  des  clîtfvcux  plus  que  toi,;  Sa  tu  a* des 
»  lunettes  plu3»que  moi.    A  deux  de  jeu,^ 
n  lua  vaut  bleu  l'autre.    CciVelt  pas  que 
n  je    u^culTc  la  tétc  encore  pairablciTient 
1^  garaie;  mais  la  garniture  parollfoit  un  ' 
»,  peu  trop  antique,  &  je  craignoisqiijclle 
»  ne    bleaitt   eiiiiu    les  ^tux  à* Amarante- 
»  c'eft    comme  je    nomme  la  Belle  qui' 
•  maintenant  tient,  mon  coeuri    Te  voilà 
»  bien  ctouiié,  &  tu  diras  bi^iii  h^  ce  coup; 
m  Jfmi^y  nunquam    defmès    ineptire.    Ahi    • 
n  mon  Chtr^  a  tu  Pavois  vue,  tu  parlcrois 
m  bxca  ufi  auuc  laiigagc  !  Xjc  bruit  de  mou 
f  /  nélo- 
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ï»  éloquence,  vrai  ou  faux,  a  farine  cette 
galanterie;  &  ce  beau  fruit  d^  mes  veil- 
les ,  à  te  dire  vrai  *  me  charme  uu  peu 


M 

n 


n 


&  non  pas  d'amour;  &  je  préfère  le  cœur 
d^  Amarante  h  toutes  les  langues  de  la 
Renommée. .  I^eme  va  point  d[irc,Tiir- 

»  pr  fsnen  milts  \  car  en  tout  cas  on  peut 

»  être  Capitaine  &  Conquérant  à  tout  âge; 

»  &  eu  amour  pourvu  qu'on  y  réufTiflte , 

9  c^  y  a  toujours  bonne  grâce. 


n 
n 

9^ 


mù  il  y  eut  Lundi  dcruicr  quinze  jours, 
Tu  fauras  doMC  qu*oa  ne  fut  averti  que 
^^n  1q3  huit  ^  neuf  heures  du  matin  du 
deilein  de  cette  Priaceflb  ,jtellement 
quç  quelques-uns  de  nos  Mcflleurs  n*eii 

fHircnt  avoir  l'avis.    Tû  Oiis  la  grande 
allé  qui  clt  ai  main  gauche  del  reicalicrr 
eii  entrant  au  bout  de  cette  juille,  il  y 
«  en  a  une  autre  qui  elt  graai^e  encore, 
n  mais  uon  pas  tant  que  la  première.    Ce 
»  fut -lii  qu'on  la  reçut.    J'arrivai  eu  ce 
n  lieu  vers  les  quatre  heures.    J'y  trouvai 
MooGeur  le  Cnancelier  ,qui  parloit  avec 
Mr.  dt^ùukuU  &  Mr.  4e  Meéux.    J'y 
,  trouvai  iliflilcpt  ou  huit  de  nos  Mel- 
•  fieurs.    A  %i4elc|uie  tems.  de-1^  lès  autres^ 
n,  «irsivérent,  &  nou^  étions  quinze  m^ 
n  feize  ^  tout ,  or  M|.  4**  R^ir  w  puc^ 
.  .         .^-  ■  "'       tt  en'' 


n 


\ 


y 
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•  et)  être  averti.  Mr.  Gt'ri  tn  fut  averti 
»  trop  tard,  &  étoit  forti  quand  Pavis  lui 
»  fut  porté.  Meffiéurs  CMt'/<f//ï  8c  Con- 
n  r^rt  étoicnt  indifpbrci,  Mr.  Je  Gom. 
m  ^aut  y  vint  fans  être  averti  :  mais  aufî'i- 
t  tôt  qui!  (ht  le  dcOciiv  de  la  Rrincefîc, 
%  il  s*en  alla  ;  car  tu"  faùra.s  qu'il  c(t  eu 
f>  colère  contre  elle,  de  ce  qu'ayant  fait 
»  quelques  vers  où  il  a  loué  le  grand  Cuf^ 
p  /^ir,  elle  ne  lui  t  point  ccn  ,  clic 
»  qui  V  comme  tu  fais ,  a,  ^crit  h  -cfcnt  iin- 
Il  pertincns.  I  c  bonhonVinc  'q^ia  tu  cou- 
n  nois^, le  ftche  de  cela  tout  de  bon , quoi- 
»  qu^il  foit  vrai  qu'elle  ait  demandé  de  les 
»  nouvelles  plufieurs  fois  à  R-s  deux  vo-. 
yages  de  Varh.  J'aurois  bien  plus  de 
ilijct de  m'en  plaindre  ;mais  qiiand  Roit, 
Reines ,  Princes  &  Princelics  ne  luç 
feront  que  de  ces  ïiiaux-là,  Je  ne  m'en 
plaindrai  jamais^     .. 

ff  Mais  pour  revenir  h  notre  fujet,  la 
f»  folle  où  l'on  rccjut  la  Princelîc  eil  fort 
•  beiii.  lly  çiyoït  au  miliçu  une  table 
v)  tiréé^des  deux  bouts,  couverte  d'un  ta- 
pis de  velours  bleu  ,  avec  une  grande 
çrepin<uJ*oi^  &  d'argent.  Au  bout  d'eit- 
haut  il  y  avoit  un  fauteuil  de  velours 
noir  .ave'c  un  clinquant  d'or  large  de 
nuatre;  doigts ,  &  tout  autour  de  là  table 
des  clvaifcs  h  dos  dç  tâpilTeric.  '.  Mr.  le 
Chancelier  oublia  de  faire  mettre^  éà 
cette  folle  le  portrait  de  cette  Princcflc, 
qu'elle  a  donné  h  la  Compagnie;  car,  k 
mon  avis,  cela  ne  fe  dcvoit  point  pu- 

n  blicr. 


» 


n 
f) 
I» 
w 
I» 
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%  blier. 
n  pied  d( 
#.  Compaq 
«  incnt  de 

•  du  Bûij. 
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^  |blier«  Sur  1^  ciaq  héara  ua  Ydct  de 
n  pied  de  la  Rriacenb  ymi  fktoix  û  û 
Compagnie  itoitafEcmbliée.    A  ua  (po- 


n  la  rue;  ^  prffque  au|(fi-  tô(  ou  vit  (m 
n  caroflTe  entrer  dans  la  Cour.    Mr.  le 
»  Chancelier  fiùvi  de  la  Compagnie  y  ra|- 
i>  la  recevoir  au  caroflit,    Mai3  comm.nl 
»  y  avoit  grand  mondç  dans  la  première 
•  lalle  y  &  méin^  dans  la  cour^  tjjm  Krpu* 
»  loît  voir  la  PrmcelTe,  le  ne  pauai  point 
Il  le  mili<*.u  de  la  première  ûtte,  k  caufe 
m  de  la  pre0è;  &it  n'y  en  eut  que  4iei^ 
n  pui^ù  jis  d'entre  nous  qui  purent  CuiVre» 
t  tcUr.ncat  que  je  ne  te  puis  dire  biefi 
»  certainiemeot  ce  qui  &  pailii  à  ee  pre- 
Il  mier  ibord.    On  m'a  ait  que  Mt.  Ip 
m  ChaDcelJ,er  lui  fit  iieulemc^t  un  compl;- 
n  ment  à  l^ordinaire.    Enfiiite  elle  |faŒi 
k  travers  la  prea^ére&Ue ,  Mr/ie  Cy|ai^* 
lier  k  fea  àbltés  ,  fuivie  éc  i/i'^K  ife 
wW/,  de  fou  Capitaine  dei  GfMcdci > 
le  Mr.  ÎBouréiht ,  &  d'un  autre  ijioaime 
que  je  ne  connois  point.  ^ 

W  D'abord  qu'elle  fut  entrée  dans  le  Jlieu 
»  où  on  <ia  devoir  recevoir*  elle  a'appro* 
n  cha  dtt  feu,  &pfrlaàMr.  le  Chance-^ 
n  lier  a|rez.4)asi  puis  elle  demanda  poi^- 
n  quoi  Mr.  Méûage  ,n'étoit  pas-li:  *  fur 
•  Ce  qu'on  4\ii  dit  ^u'il  tfétoit  pas  .fie  ^ 
w  Compagnie  )XUe  demaiida  pourquoi  a' 
n  n'en  etoK  pas»    Mr.  it  ikfsrtkir/  lui 
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9  pondit)   ce  me  femble/ qu*il  méritoit 
«I  tort  d*en  être ,  mais  qu^il  s*cn  étoi^  rendu 
n  indiene^    Eniuite  elle  parla  bas  k  Mr. 
Il  le  Cnancelier ,  &  lui  demanda  de  quelle 
»  forte  nous  ferions  devant  elle ,  ou  aflîjk, 
n  ou  debout,  .Mr.  le  Chancelier  appçlîa 
n  Mr.  (Je  Is  MefiiërdUre^  qui,  fur  cette 
9  propofition  ,^  dit  que  du  tems  AcRon-^ 
njêrdil  fe  tint  une  Affemblée  de  Gens 
n  de  Lettres  &  dé  Beaux  -  cfprîts  de  ce 
9  ttms^ïk^  ïSt.Ftftor.oxx  CharlbsJX. 
M  all«  plùfieurs  fois ,  ce  que  tout  le  monde 
n  ctoit  affis -devant   lui.    Il  n*ajoi\ta'  pas 
^ji.qu'on  étoit  couvert, fi  ce  n*èft  lorlquon 
f>  parloit  diredtement  au  Roi;  mais  on  dit 
n  que  cela  e(t  ainfi,  &  i|s  ne  me  fuis  pas^ 
«  encore  éclairdJe  cette  hiltbire.  Aulfi- 
«  tôt  la  PrincelTc  alla  parier  k  Mr.  Bour^ 
9  Jiht.  &  en  paflint  dit  k  M"»*.  4^  Bregis 
9  qu'elle  croyoit  qu'il  faloit  qu'elle  fortît. 
«  Mr.  de  Botjrotert  dit  que  M'n«.  de  Bru 
n  Mis  étant  dé  la  compagnie  de  la  Princcf- 
»  le,  &  ayant  l'efprit  qu'elle  a,  elle  mé- 
f»  ritoit  bien  d'y  affifter.  "AuUi-tèt  que 
n  la  Princeife  eut  dit  un  mot  k  Mi*.  Bour^ 
9  deiot ,  elle  s^alla  brufquement  ^  k  fon  or« 
«  dihaire,  alFcoir  dan<t  fon  fautc;uil;  &au 
.fi  même  inllant.  fans  qu'on  nous  TordonnÂt, 
n  nous  nous  auîmes;  &  la  PrinccfFc  vo- 
n  yant  qu'on  étoit  un  peu'  éloigné  de  la 
f,  table,  nous  dit  q^ie  nous  pouvions  nous 
n  aprocner.    On   s^en  aprocha   un   peu, 
t,.  mais  on  ne  joignit  pas  k  table,  comme 
M  û  on  eût  été-lk  pour  banqueter.    . 

•  J'ou- 
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n  J*oubliôîs  de  tè  dire  que  le  bon-hom- 
n,  me  if  Pr/y^nf ,  auffi-tôt  au'il  fut  que  la 
n  Reine  délibérbit  fi  nous ïcrionlji  debout, 
^  ^en  viùt  ïmoi  coranie  k  un  grand  Fron- 
n  deur  ^  &  me  dit  ce  qui  fe  paflToit  ;  &  en 
n  Mie  demandant  ce  que  j'ctois  rcfolu  de 
f>  faire,  ajouta  que  fa  rcfolution  étoit  de 
fi-fortir,  ù  cH^  vouloit  qu'on  fût  debout 
f»  devant  elle.  Je  lui  promis  que  je  le 
fl  fuivrois,  &  que  Vil  ne  marchoit  devant 
t»  moi  je  palTcrois  te  premier.  Or  il  é- 
i>  toit  entre  force  honnctes-gens  dans  le 
n  lieu  :  il  y  avoit  prcfque  tous  les*  Oft- 
fi  GiçiTs  du  Sceau ,.  grands  Audienci^îsoc 
n  autres  ,,  plufieurs  Séxrctaircs  du  Roi  j 
w  quelques  ConCeillers  &  Maîtres  des  Re* 
n  quêtes;  '  Tous  ces  gens- Ik  étoient  de-/ 
9  bout  ^i^TrJcrc  nous ,  &  même  un  jp^u-é- 
»  lo^nçs  de  vous.  iVIr.  le  Chancelier  é- 
».toit  «Via  gauche  de  la  Reinç/mais  du 
n  côte  du  f^iv:  vis-à-vis  d<i  lui,  au  côté 
w  droit  de  la  Princcllç  ,  mais  du  côté  de 
^  la  porte,  le  Diredeur,qui  ell  IVlr.  W!r/4 
Cbamkre;  enfuite  Mr.V^  Boùfoîirt ^moL 
Mr.  PeliJJon,  Mr.  Cotin  ,  Mr.  l'Abbé 
'TalUmànt^  &  ainfi  de  fuite.  ]J(lr.  écMé^, 
zérây  étoit  au  bas  bout  de  lu  table,  vis- 
h-vis  de  la  Princeflc  ,  avec  l'çcritoire , 
le  papier,  |c  caycr,  &  le  porte?- feuille 
de  la  Compjagnie;&  cela  comme  repré- 
fentant  le  Secrétaire.  Le  tour  des  cW- 
fes  où  nous  étions  afTis ,  palToit  dcrrié*- 
re  lui.  Nous  étions  tous  découverts,  & 
Mr.  le  Chancelier  comme  nous.  Après  * 
que  nous  eûmes  pris  nos  places,  le  Di-. 
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V       9  roJVeur  fe  lerâ.  &  nous  aree  luî,  Mr. 

'  t^  le  Chaneclicr  cicmcura  àflBs.  LçrDirec- 

»  tci^  fit  fon  cômpiiment ,  mais  fi  bas  que 

/^n  pcHbnnc  hcTcntcndit;  car  if  étoit  tout 

é  courbé,  &  il  n'y  avôit  que  la  PrinccfTc 

#  &  Mr.  le  Chanccliçr  au  plus  qui  puf-  * 
é  iènt  rcntcndrc.  Je  i}t  doute  point  qu'il  4 
t  tie  dît  de  fort  bonnes  chofcs , parce  qii*il 

è  a  tout  iVfprit  qu^  feut  poçir,  cela,  & 

*  que  la  P^inceflc^éme  témpigna  par  fcs 

•  gcftes  qu'elle  jsXi  étoit  fatisfaitc. 

fi  Aprèà  Ic^oinpliment  fait,  nous  nous 

•  rairimcs.^  Direôeur  dit  àJa  PrincefTc 
»i  qu'il  ayxiit  fait  un  Trêùé  de  U  D^uleùr^ 
m  pour /ajouter  k  fes  CaraêUres  Ms  P^ffions^ 
n  8c  que  û  Sa  Majefté  l'avoit  agréable ,  il 

1»  lui  en  liroit  le  premier  ch^pi^ut*  Fort  ^ 

»  t«?/oii//rr/,-  dit-elle:    Il  le  lut,  &  après 

^  »  ravoir  lu,  il  dit  k  la Princcnfe quHl  n'en 

W^'  h  liroit  pas  davantage ,  de  peur  de  Ten- 

h  nuycr.    Point  du  ttmty  dit^dle;   car  Ji 

U  m'mêgiiH  qui  k  ftfti  refintHt   à  ce  due 

^  V9UJ  vdftte  it  hre.    Enfuite  Mr.  de  Mé- 

»  ziréy  dit  mic  Mr.  Cotin  avoit  quelque* 

!i  vers  que  S.  M.  trouveroit  fatis -doute 

»  fort  beaux.,  &  que  fi  elle  l'avoit  pour 

y  1,  agréable,  on  les  lui  liroit.    Mr.  Cotin 

n  prit  auflfi-tôt  fcs  vers,  &  lesjut.    Ils. 

il  étoient  fort  beaux.    Cétoient  deux  tra- 

m  dudions  de  deux  endroits  de  Lmcrécei 
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n  avoit  une  vingtaine  4c  ws  po^  Iputc- 
p  nir  la  Providence.  Eùfuitc  Mr.  TAb- 
»  bé  *^**,foiis  être  prié,  mbr^Qpntî  (dk 

—In  plaifamment  Mr.  ii  Boùrakirt)  fe  mît 
.n  en  place,  &  lut  deux  ^onneu  qui  ne 
m  valent  pas  grandVchofe,  mais  qui  pafTé- 
«  reot  pour  bons.  Ces  deux  lurent  leurs 
fi  vx:rs  debout)  mais  nous  étions  tous  alTis, 
M  &tous  les  autres  lurent  aflis.  Enfi^ite  on 
m  dit  à  Mr.  dt  Msrohtrt  qu'il  eût  à  dire  (^cl- 
D  quechofe.CeUfe&ifoita(Iezb<^par  Mr. 
fi  le  Cliaucelier,&  par  nous  autieis.  Udità 
»  la  Keincqu'iln*avoit  rien  de  nouveau  que 

y  »  fes Madrigaux pourMadamé  fOhntymm 
)  »  Qu'il  croyoit  que  S.  M.  les  évoit  lus. 
fi  Point  A^  tout  y  dip^ellc,  &  vous  me  firtz 
9  fléiffiridi  lis  Uff.  ^1  1<^  dit  par  cœur. 
H  lis  font  jolis^  &  la  |^ne  en  tcuaoigna 
b  gri^i^e  JLati^taâion  ,  âufTiTbien  que  de 
é  tout  ce  qu'on  lui  avoiit  lu  auparavant. 
n.  Enfuite  on  demanda  û  Mr.  Pdijjbn  n*a- 
n  voit  riqn.  Il  me  dit,  J'ai  bien.quelqûe 
»  çbofc,  ïpais  ie  youdrois  biça  q\ie  Mr. 
s,  4U.^9^sf^^t4  le  v0i4 vit  lire.  Je  le  4is  à 
y,  Mr.  di.Boisiohrt;  .^t^ai^  il  flae  répondit, 
«  je  le  voudrois  i)ien  ;  mais  je  ne  puis  lire 
,9  âU'jtvec  des  lunçtf es  y$c  cpla  leroii  ri- 
n  diculc.  Enfin  Mr..  P<il|}fci  les  luriui- 
9,  même,  C'étoit  une  traduéUon  à'Jmemus 
«  mes  yshU  de  Cêtulk%  ^  un  jna^gal. 
m  Tout  cela  fvit  trouve  fort  jp^i.  * 
, ,«  Enfuite  le  Diïfû^ur  dit  à  JfcReine 
n  uque  Tcxcrcice  ordii^w^c  4e  la  Cbi%>f^nie 
mmit  )dtB  Uav^cr  :au  pi^««<fr#,  icn 
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«  attendant  Grammaire^  Rhétorique  Sec,  Se 
yt  t}uc  li  Sa  Majcitc  ra^oit  agréable ,  on 
n  lui  liroit  un  câycr.  For:  volontiers  ^  Ait- 
f)  elle.  Mr.  éfe  miziray  lut  donc  Ic^jnot 
11^  de  Jeu^  où  entre  autres  façons  proyer- 
w  biales  il  y  avoit,  3^^^  ^f  Princes  i^  qui  ne 
t>  flaffent  tju^â  ceuft  qui  ks  font  ^  pour  dire 
t>  une  malignité  où  une  violence  faite  pp 
n  quelqu'un  qui  eft  en  puiflance.  Elle  fe^it 
n  k  rire..  On  acheva  le  mot,  qui  étoit  au 
n  net,  où  pourtant  il  y  avoit  bien  des 
n  chofes  h  dire.  Il  eût  été  mieux  de  lire 
w  un  mot  à  éplucher,  &  choifir  quelque 
n  beau  mot,  parce  que  nous  epifions  tous 
n  parlé:  mais  on  fut  fur  pris,  &  les  Fr^»- 
yf  fois  le  font  toujours.  Cela  fit  auflTi  quMI 
n  n'y  eut  pa?  beaucoup  de  Piéfces  prêtes  à 
fi  lire.  Cela  néanmoins fe  palTafort  bien, 
f,  Se  la  Reine  en  témoigna  grande  fatis- 
fi  fadtion.  -Api^ès  que  \e  mot  Jeu  eut  été 
^  lu,  &  après  éjnviron  une  heure  de  tems, 
D  la  Princeffe,  igul  voyoit  qu'il  n'y  avoit 
ti  plus  rien  k  li|:e,  fe  leva,  fit  une  réve- 
il rence  h  la  Coi^pagnie ,  oc  s*en  allacom- 
9  me  elle  étoit  vçniîe.       -       •?      — 

fi-Adicu^  ^/•  Ckf  I  jc^  t'émbraffe  de 
n  tout  mon  C8éur.r 

•p    '     ■■  .  '  '  -  \ 

!''         '■'.•■         ■  '■"■'■       \ 

Voilk,  Af(Wïyftfirr,vqueI  doit  être  le  flilç 
dei  relations  ;fimple,  (ans  prélude,  faos 
digreffions ,  qui  éloignent  de  l'objet jprin- 
cipalr    On  {ieut  ^ire  un  mot  en  paflWit  k 
U  louange  de  cdûi  aont  on  conte  une  bol- 

■  fie 
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le  aSion: 
tju'on  veut  i 
cule  de  fin 
de  celui  qui 
en  parlant 
Turkheim^  n 
fur  l'éloge  c 
ce  n*en  eft  p 

Les  figure 
des  relations 
fi<ilion  à  des 
d'aucun  orn 
xl'autre  garan 
bité  de  celui 
flu'il  paroît  j 

Ce  ne  foq 
cherche  dana 
penfées,  ni  I 
naturel ,  ce  t 
oe  un  caraété 
doivent  avoir. 

Les  perfori 
obligées  de  fi 
fcpiptions  de 
marquable*  .". 
fuis  d'avis  ou 
me  fur  les  en 
fuffit  d'çn  doi 
s'arrêter  k  de 
roient  mieux 
une  l^ettre.  ( 
feôer  les  ter 
familiers  k  c 
préimeait  pa 
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le  aSion  :  mais  comme  c*e(t  Paâion  même 
qu'on  veut  feire  connoîtrc,  il  fcroit  ridi- 
cule de  l'interrompre  par  un  long  éloge 
de  celui  qui  Pa  faite.  Ainfi  Mr.  PeU£im 
en  parlant  de  la  Bataille; de  Dur kbtim  ou, 
Turkhtim  y  ne  fe  jette  ^Int  màl-à-propos 
fur  reloge  de  Mr.  di  Tunnne  ,  parce  que 
ce  n'en  eft  pas  le  lieu. 


Les  figures  doivent  être  bannies  du  ftilc 
des  relations  •  de  peur  de  donnier  l*àir  de 
finition  k  des  faits  fimplés ,  aui  n'ont  befoin 
d'aucun    ornement  pour  le  foutenir ,  ni 


xi'autre  garant  pour  être  crus^  que  la  pro- 
bité de  celui  qui  écrit ,  &  le  peu  d'intérêt 
qu'il  paroît  y  prendre. 

Ce  ne  font  point  les  fentimen»  qu'on 
cherche  dans  les  relations ,  ni  même  les 
pcnfces,  ni  les  tourid'expreffionsjc'eftce 
naturel ,  ce  ton  d'ingénuïté  qui  leur  doB- 
oe  un  caraâére  de  vérité,  le  feul  qu'elles 
doivent  avoir.  . 

Les  perfonnes  qui , y  oy agent  font  foûvent  Ututt 
obligées  de  faire  dans  leurs  Lettres  des  de-^^j  ^•^- 
fcpîptions  de  ce  qu'ils  voient  de  plus  re^    »p»ioiJi 
roarquable.    Dans  ces  fortes  de  cas,  je 
fuis  d'avis  que  l'on  pafTe  légèrement  im» 
me  fur  les  cnofes  les  plus  importantes.  Il 
fuffit  d'çn  donner  une  idée  Générale,  fans 
s'arrêter  k  des  particularité  qui  figure- 
roient  mieux  dans  un  Mémoire  que  daiys'         * 
une  Lettre.  Gardewous  bien  furtoutd'aîf- 
feaer  les  termes  d'dn  Art,  qui,- quoique 
familiers  k  ceux  qiû.  s'en  occupent ,  ne 
préfibteoit  pas  k  tout  le  monde  l-idéc  pré- 

Y  4  tii^ 


V 


141      TRAIT  Et  GBKiKAL 


/ 


\ 


tift  ^tlLsk  léft  «ttàchée;  Leii  Gens  à'Mt 
^vk  une  iàn|[^  à  part ,  doiifc  on  doit  fe 
tenir  Ib  moins  i]u'ii  eu  pofTiblev  quind 
on  n^crik  pas  ùniquemâitbolir  éul,  faûs 

Suoi  l^on  court  riiqfùc  de  ïvtùt  ^pai  enteiv* 
u  de  beaucoup  de  lic^ursi.  de  l^on  t^ 
J^refque  Itù:  de  ledr  d(f^Utre.  tXUlleàh 
1  e(t  ridicule  d'afîeâer  Un  langage  ^Vni 
A^eÀtçnd  pas  Kwa&mt.  Si  tous  nxtes  pas 
Archiëeâe,  Scul^ceuTi  oU  Peintre,  ou  fi 
ttous  n^at'ez  pas  \xAt  fgrandé  conûoif&mce 
de  cz$  Artt,  il  vt>us  privera  aifémentd^ien 
mal  apliqqer  les  termes^  &  par-Ui  tous 
Vous  ràidrez  ia  rifée  de  ceux  qui  s'y  con-^ 
noiffcnt. 

Mais  Je  Tup^fc  que  pcrfohne  ne  itrr^ 
votre  Lettre  que  celtn  k.  qui  vous  écrirez. 
Pchfcx-vous  qu'il  TOUS  fâche  gré  d*aToi|? 
*flcôé  Ut«c  lui  des  tchnes  quHl  n%ntcud 
pair  k  (k.  qu'il  ne  feÉitc  t>as  que  cet  étalage 
cftdéol?cé>  1^    ^  ■ 

L'Abbé  du  pn/K-qui  a  ^crit  Q    admi- 
rablement fur  la  goafie,  là  Pdnàirc,  4a 
Mufiquc  &c.    a  évité  avec  fi^tous  i<|ii 
ttiQts  auipouvoièntn^trejpas  cMS^dps'des 
-gens  du  inbçdc  iôour  Wqticls  il  étiriTùfe 
Cela  n'appèche  rpas  ^u^  oc  Toit  totuburs 
i  la  pbnîÉc  de  wt  homme  fcnîé.    Cfcttti 
qui  veut  'plafre.  Aa  gens  de  goûti  -doit 
«prendre  cet  intéfaicux  EcriTiin  poi^  mo- 
dèle, traiter  tfon  A^  fiiUs  en  employer 
"les  termes* 

Les  defcriptiotrs  biulines  font  fans;  doute 

|les  pliaiàg^ble9,tbairiruaîles|yltiadiffici- 

A  :...-,  ■  ;    .     les; 


t 


és(  &  H 
minces 

Se  daUs  1< 

&  *  kèmh 
Cftif  m 

ifeillc  atie 
feHetit  Bad 
tnf^i^ft  ai 
plus  ^rprent 
toutes  fort 
avez  tenit  0 
vous  en  entf 
fêter  les  mh 
ennuyer* 

Tout  te  A) 
Eft  riche,^ 
Pour  fon  *' 

MslS  II  TOI 

Qui  fanS'd 
G'cft  notri 
,  GoaTei^e 
A  iju!^ 
tJn  ^SeWte 
t'cint  fur 

Ct'Fcft'i 
luUMacceJlii 
mêniott  é  i 
lêfhfifért 
fùtis:p4h^ 


% 
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éi;  &  U  e(l  rare  <]u'oq  plainte  fur  de 
i  minces  rujeci  avec  la  m£n)c  d^Uc^tef^ 
otie  dads  le  ftineux  /^<(^Ji^#  J|r  ^a^tfUm0nl 

^  et  uCh^f^^  ou  datHcdui  4ç  ProyHia 

&é(hèmiièdH. 

Cttft  ml%imf  firvit  i  àoui  fski  C9i^    vof. 
nUfir  plms  i  mêin  lêtft  iM  mrivêni  À  ^w^tBéêK 
ftiUe  tftiif  fàuliitièée  de  Mê^fcni  fu'ih  ^if^f^  ^* 
feHent  BaflMts ,  étnt  tcuu  U  (ampH^ 

plus  :j^rprenan$  '  pu  la  liêuté ,  air  fUNjimf^ 
foutes  fort  petites  6?  fort  vilaines/  Vous 
avez  tant  ouï  parkr  de  Marfcillc  j,  {§99  d* 
vous  en  entretenir  fréfeniement  et  Jeroit  r/- 
fêter  les  mimes  chofei^  6?  feut-itre  vous 
ennuyer. 

Tout  le  A6»de  hit  <fïé  ^flfffle , 
Eft  riche,  llluftrc  »  4  fttw  pùOitt 
Pour  foD  tfcrrdlr  ApouTfbn^ixJik^    . 
Mais  II  VOUS  faut  parler  du  Fort , 
Qui  fans'doute  eft  unenvervclllçi 
G'eft  notre-Dame  de  la  Gardc^ 
Gpavef^emeitt  tQi0ftiod0r  H^^ 
•k  ^l'iUffit^^pour  tdiH%  gaiVie- 
'Un  "ûmt  'èr6c  ^ft  4i«Uèbafdii 
l'eint  fur  ta  porte  du  chftieau. 

O  Fûft'ffl  far'ie  t&mmet^itèmmiir  frif' 
qu'infcceffihle  }&^t}aut  ifleyiy  fue  fHlfâm* 
manSoit  à' tout  Nrqù^il  votï  àU'iaffùits  ii  lui  y 
U^hifért  kiu^pfire*iitm0M  ne  wvPêit  fuf 
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'    Une  defcription  mêintfiqui  qu^on  a  f^ite 
ëutrefois  V/  rr//r  P^^'cey  nom  éonns  U  euh 
fiofité  dt  V aller  voir.    Nous  grimpâmes  plus 
d'une  heure  êvênf  que  ePârrher  à  Pefttrémité 
de  cette  Montagne^  oàVon  efi  bien  furpris  de 
ne  trouver  qu^ une  mii.hante  mazure  tremkhn'» 
tej  prête  à  tomber  au  premier  venL    Nous 
frappdmes  à  U  porte  ,  mais  doucement  »  de 
^ur  de  la Jetter  far  terre;  (f  après  avoir 
ieurf/  longtemt^lans  entendre  mêm  un  <biem^ 
^yer  fur  la  Tour  ^ 

Dei  genrqui  travallloicnt  U  proche; 
Noui  dirent.  Me/Tieuri,  U-dcdms 
;   O.v  n'entre  pl'js  depuis  longtenwj 
^-  Le  Gouverneur  de  celte  Kochtw, 
Retournant  en  Coiïr  par  le  coche, 
A  4cpui?  environ  quinze  ani         »  \^ 
Emporté  la1:lé  dans  ia  poche.  ,^ 

i,  -■  "^  ■  ■  '  .     "       "     . 

îJotre  dévotion  nom  fit  pourtant  détourner  m 
peu  pour  aller  à  la  Sainte  Baume  '{h).  CeJI 
unlieu,prtfju*inacce0^^  &.quei'onne  peut 
^pir  fans  effroi.,  Cefl  tin  antre  dans  le  milieu 
dluh  rocHir  efeaf^^  de  plus  de  quatre-vingt 

(*)  Scnitrl ,  (font  ceï  Meltl^irt  n'étalent  pu  atnif , 
éroit  alori  Qourcji^aeuc  dn  fort  à%  Huu  Damt  de 
ia  Oirtlu  '' 

(*{  C*((làdlrc  là  SédHU  Cévnni  \  car  dant  It! 
patoii  dû  Provence  Ê^mmê  figoUie  Càvtfme.  Là  SéU"' 
N  Bêmmt  eft  «n  lieu  oiil'oti  prétond  ciue  la  Jiidéf 
iMlrnf  Péiht/egfiï  morte  péoittnce.    C»eft  un  céié* 
»ff  pélerToage  prèi  de  1|  ViUe  de  st.  UMimU^ 


toifes  de  ban 
car  H  efi  bie 

N  y  pcuv 
Et  VoxL  icr 
Qu,e  lef  S 
Ce  F.0C  c^ 
La.Salnte 
Des  larme 
lVlal>  û  d* 
L'Ange  a 
Le  Démo 
En  a  fait 
Sachant  b 
Se  donner 
t  fe  dam 


MbNii 
Vous  coni 
tomme  vous 
de  tous  les  à 
rieur  oùm  rè^ 
eipe  tachi  f 
teur  dt  cet  i 
graver  tout 
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totfa  ii  haut ,  fait  éffurément  fmr  mirêck  : 
car  U  tfi  bUn  aifé  de  voir  ^ui  la  hommes 

N y  peuvent  avoir  travaillé; 

Et  l'on  croit  avec  apparence, 

Qu^  Ici  Salnta  Elpriti  ont  taîllë 

Ce  Roc  <}u*avec  tant  de  confiance , 

La-SalnteVfi  longtems  mouillé 

Iks  larmes  de  fa  pénitence j 

Mal>  û  d'une  adrcATe  admirable 

L'Ange  a  taillé  ce  Roc  divin  ^^      • 

Le  Démon  cauteleux  Afin      .     - 

E(i  a  fait  l'abord  effroyable , 

Sachant  bien  que  le  Felerln 

\Se  donnerait  cent  fols  au  Diable  » 
k  fe  damderoic  en  cbftmin» 


ET    T    K    E 


De  L*A,BB|'  k  Mr.ci  Comtb'de  C 

D^icrifiti(iQ  de  quelques  Edifices  en 
I    Angleterre» 


^•« 


f 


MipNSlH|UR,  ^ 

J^ous  eonnmez  le  Vitruvc  Anglpîs^  G?  tait»* 
tomme  vous  pt0dez  non  feulement  lés  regks^^^^^i 
de  tous  les  Arts  ^  mais  ee  goût  fur  y  hienfufé^ 
rieur  énÎM  règles- mérnes\p^^^^ 
ripe  caché  i  ne  vous  fempk''t-il  pas  eue  rj^^ 
teur  de  cet  Ôm^rag^e  ait  feiit  ftfpiçjf^  Jejjlner  & 
grever  tout  çequUl^  a4e  Miîiràtns  remar^^ 


:<»■ 
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^âilis  m  Aïiglctittrt  ^'pêur  n^s  ûpretidfe 
(fui  rjrckiteilun  efi  un  Jft  ijui  n'y  tft  pgj 
naturaltfé:  il  eft  et  ctun  qui  Jéfendint  du  gpûf^ 
sinfi  il  peut  être  encart  iMigtèmi  itrêfig^f^défis 
Citti  Ik.  Ci  n'iftfsiqu^  l'ArckiSé^ure  n'ait  di$ 
fr indus  connus  £9'  dis  règles,  arfaints  y  fên^ 
die  s  Us  unis  fur  la  Nsture  ,  telle  ejl  celle-ci  ^ 
pariftemùlii  que  h  plus  fort  doit  porter  le 
plusfoihie\  les  nu  très  éfAUes  fucceffivement  y 
&  convenues  muênimememt ,  €omme  le  réfu^ 
têt  de  l*eMpMtnce  de  ceun  qui  nout  ont  pré  ci* 
dés\  mais  la  fartie  la  plus  difficile  &  U  phs 
i tendue  y  celle  de  la  dicoration  &  des  orne  * 
mens  dont  elle  eft  fufceptihle^  le  goût  fenl  peut 
la  donner  y  (^  le  goût  ne  donne  rien  ici^ 

VArchiteiîure  ift  une  des  Aofes  fiui  annon- 
cent le  phtsk  wiàgnificence  d^mne  maeioià ,  (^ 
de  lamagnificeefeeimimeliét'aifl$nemtU;gran^ 
dfur.    J^and  nous  fi  pourrions  juger  des 
Komslm  que  far  te  qui  mus  eejle  de  leurs 
fuperhes  Amphithéâtres  y  ne  fer  oient 'ils  ùas  m- 
'jrore  Voèjet  de^otre-  admit a^on }  toett  a  ^e 
T    THiJloire  rapporte  df  s  Egytïcn$y  fait  moins 
d^mfrtj^-iqm  Hts  ^^^fNmidiM  qui 

Jubfifleptiàans  kér'^hi^s  Sefmis  tant  de  fiicles, . 
Quelle  idée  ne  laijferà  pas  à  la  poflérité  la  Fa-^ 
^adedu  Louvre^  delapù^i^eduMomarque 
îquiNfait  ékper  i&  dû  ferinf  de  petfrtiion 
'oà  If  s  Arts  ont  été  portés  fous  fonrégnel 

LePaysdel%\ïroptoièt^Archittamremor 

derntwfroduit  l^j  plus  de  rhefs^  meAfres^c'efi 

.  fllAit*  Les  'Anglois  «Wf  encore^  que  le  mé^ 

chiftô-   ^^^'  ^*^^  ehsm  tojdé  quéiqttes-'unsi  Vérchi^ 

jfhU^ntu'teffe  fni  wiêiikêr  ^mettfi  ^SilHide  St. 

■^  V^  Paul 
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"Paul  de  Lot 
s  très*mal  0 
plan  itSaiii 
de  fa  grandi 

tout  oà  il  s*i 
mis  les  fauté 
.  La  plup 
car  il  c(t  { 
méritent  q 
dans  le  Gc 
pas  toujours 
foins  de  fAr 
au  Climat 
Pays  anêf^ 
que  celui  de 
un  Climat  h 
Citl  n*eft  pa 
leurs  ma^n 
grand  jour  \ 
Yr  Soleil  gui 
doivent  le  eh 
'qui  tfme  une 
dékpotrr  un^ 
ronsdeh^m 
Lecéléire 
quelques  Ëdij 
'0uires  de.  ce 
\:ié\,Tnndi 
fure  qui  ffteîi 
f^lprdmrl 
êUn  ^précept^. 
go^t  àfes  ( 
m'ont  fêsm\ 
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Il  f 

■paol  df  Londres,  #«#  ftmrtms  pth ,  f «iV/ 
ê  trh-mêl  oifhvées^  nU  fi^  ^me  réduire  k 
flan  ifeSaiiît  Pierre  *  Mp\c  aw  dmfttUrt 
et  fâ  irêndear  :  pour  peu  |ir  Pon  sif  de  con^ 
mtffkficfy  H  efi  enfi  de  s'^tpercevoir  aue  par* 
Uut  eà  il  s*efl  écarté  de  fin  modèle^  tl  a  com^ 
mis  les  fautes  les  plus  poj^dres. 
,  La  plupart  dea  miifons  de  campagne 
car  il  cft  peu  de  Bâtimens  k  Londres  qui 
méritent  qu'on,  en  parle,  font  encore  Icî 
dans  le  Goût  Italien  ;  mais  on  ne  m  Ps 
pas  toujours  atphjué  jufle.  Un  des  premiert 
foins  de  f  Architecte  ^  doit  itre^d"  avoir  égard 
éu  Climat  oà  il  idtitffe  ^ni  convient  à  un 
Pays  suffi  chaude  fif  dont  Pair  efl  suffi  pur 
que  celui  de  Niifics  ^devient  incommode ^fyns 
un  Climat  heaucowp  plus  firoid  y   &Ànik 
Ciel  n'eft  pas  auffi  fer  eh.  Us  hdicnsîtoi;/ 
leurs  ma^ns  doivent  fe  défendre    du    trop 
grand  Jour  \  les  Attgloij,  fii  ne  voient  2à 
/r  Som  suffi  fouvent  qu'ils  h  voudroienT^ 
doivent  le  chfcbèu    La  Mé^fin  de  plaifasci 
'qut  mte  uneVigne  deKQmtLn^eflpas  Jt  mo^ 
Me  pour  une  Maifin  de  csëpsgni  des  envî^ 
Tw  aîf  Londres.        .     J.       ,       ,      . 
If  céléhe  Inigo -Jones  f  ométtmdi^  é 
quelques  Édifices  qui  ont  é$  Éo4t ,  6?  entre 

tS^^H*  '^f^.^V^fiH  J**^  Whitc. 
«ail ,  Vundes  plusjeauuiàorceéms  d^ArAHec^ 
^0'Jfmiten  Eurppe.||  D'un  autre  c^tél 
J^/^Buriîngton,  quidpnthiesemplèi 
m. précepte  y  éitdM  d^  communiquer  k 
tPût  à  fis  compatriotes^  Mais  %  moAdlis 
'^^t:p0smndu  Ifs  Arthhe0it1îxi^Qisphài^^ 
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hahiles;  &  /«m///  iiTi/of/  êuUU  wuknt  étn 
sutft  chùfé  qut  é*  fimplts  Copifla^  ils  n'iU- 
vifip  fncote  qut  et  ptfêntes  mêffes  dr  pinn^ 
UÎles'qui  U  Cbdteau  di  ^\cïïAidLm%dàHtêons 
trouverez  kplsM  &  Uféfêdfdsnj  irVitruvc 
Anglois. 

Bien  plusfouviHt  encore^  fc/  Ailglôîs.  dans 
U  décoration  de  leurs  Bdttmen/^  ajfe fient  un 
^oàt  vhitahlement  puériUk  On  é  eonjlruit 
four  U  Reine  y  dans  le  Pjrr-W  Richcmond  , 
nn  petit  endroit  ^  oà  l'un  ê  plscé  fa^BiHioihé- 
cue  de  campagne.  On  Pappelh  le  Grotte  de 
Mcrliii,  Ce  n'eft  autre  cjhofe  qit'un  Pavillon 
cfloiovey  dont  la  Vêûte  efl  Gothique.  Rien  ny 
répond  à  Vidée  qu^^peût  s'en  former  fur  le 
nom.  On  ny  voit  pour  toute  curioftté  y  que 
cet  Enchanteur ,  6?  quelques  autres  figures  en 
être  grandes  comme  nature.  Loin  qu'en  ce 
Salon  il  y  ait  rien  qui  refftnte  ^enchantement 
&  la  pujjance  du  Magicien^  il  efffi  pas  paffi* 
He  d'imaginer  un  fpeHacle  de  plus  tnauvaii 
gpût^  &Ci  ,      ;       r 

BeiLct-    J'appelle   Lettres  de  P^rfrii/  q^aad  on  ' 
ICI  et   écrit  à  ùiie  pçrfon^c  pour  ripfornïcr  ou  de 
Poititit.  ja  figure,  ou  de  Tciprit,  ou  dç4 'niaedi*s , . . 
;  pïi  au  carfldcrc  de;  quclqa*uh  dxuat;  elle  »   '\ 
;Vy      itôuhaiti  d^ct^c iirfbruitfer    V    -  V ^  -  I 

,  :    0:%  (brtes  de  L^|trcs  <idivcnt^îtjrç  Cour- 
^'^^:'^>^it^^^ç^c^  ^ud  fv  ban'a  que  dû  W^^^ 
.  ;  .    '%é.  i'unc  pçrfoime  V  biï  le  reiïdra  plus 
^croyable;  cft  "#ca..pajrl^^^^^ 
' fiaclat:|c  cti  tdfmci  fort  fiinpki: .  &  fi"  au 
(<:6nti'wjc  on  n'a  "que  dum^l  i^m  %xt  ^  il' 
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l'arrêter  longtcms  fur  un  fujct  pareil;  fans 
compter  qu*on  pourroic  fc  rendre  fufpcdt 
de  malignité  y  ou  d'animofité,,  oar  une     ^   - 
conduite  oppoféc.  *^^» 

Je  dis  Que  le  Stile  de  ces  fortes  de  Let^ 
très  doit  être  fimplc. .  Ceft  qu*un  honnè-. 
te- homme  ne  doit  jamais  chercher  à  briller        ^ 
aux  dépens  de  fon  prochain.    Ce  n*eU  pas         ) 
qu'on  ne  puiffe  égayer  ces  fortes  de  Let-, 
très*  pourvu  que  les  mœurs  n*cn  foicnt?^ 
pas  le  fujct :^:&  qu'il  ne  s'agilfe  que  de 
quelques  ridicules  peu  importans,& qu'on  „ 

évite  tout  air  de  médiïançc  &  de  calom- 
nie. ^  ■'    ,..;-■.  ./  - 

L'enjoueraem  le  plus  agréable  confille 
dans  la  iiaïveté  des  pcnfécs,  &  la  fimpli- 
cité  de  rcxpreflïon.  N'imitex  donc  pas  le 
ftilc  prctieux  de  l'Auteur  des  Uttrts  di 
T  H  B  K  K  s  I.    Ne  dites  poiilt  d'après  lui: 

Cf  Mattu ,  (jui  portoit  un  vifêie  0?  un  ha-  Premier 
*//  i*un  roug4  fie ,  avec  dis  Ui  Marna  y  ou  du-  ?»«.?.  1 1- 

jHêtHs  qui  auroient  dû  Vltrt ,  me  parut  ^uin-^ 
^^Mi^^^'é^^O^ffrrMquty  donf  Us  (hfveuH  • 
toîlés  par  un  mafiic  Ut.pudrê  6?  dipmkadf^ 

Jt  dfwfiitnt  tn^pitjtj  J^rpintawt  •  f  i^i  paroi  f 
foknt  ^Hachés,  pour  iétnnitd  à  \^àrjiger  fis  /  ' 
k^t^  &  fil  épaules,  :  ■  .,  ! .     ■    r  -  v/ „ 


Cependant  um^r0^mmf  ^f /ni  w/i'/;;»/>4r  iMd.  ^, 
fim  -vif agi  lue:paK  fiseufnéxs ,  pnpa  fi$r  mol  §!• 
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nmm'     ...    .  ^omn 


t   •  ^i 


»/ 


"i- 


J 


^ 


jji 


.i.s... 


/^ 


1  ■'■             *■ 

r«i. 

■.  t.          •     ^ 

■    *  ■  < 

■■'■  ■"''  * 

y,  .. 

..  Il . 

^ 


.# 


'\ 


/" 


1 


.l'.S..- 


jTf  1    t  â  A  X  T  «V  Q 1  ir  B  K  A  L 

momitAi  plus  fuhtiU  ^  fé  M^cht  s'owrâMM 
Uminà '4êup  éiM  ris,  fis  ptUfsiyêuH  ft trouvé- 
nmi  imfMis  fins  une  multiiuéi  df  filhnt^ 
^mlfimlhient  trêcisfêt  k  piéfifir  qu  iUt  êVjU 

TroiiéiM     j)0tt,  Us  Àmgs  fuhêlttruis%  mets  p(t(t  ^ 

?afc.Mf.  ^^^^^^  éustpremurs^  eft  nfm  jtung  Chêkitufti 

èmt  U  finegt  a  U  Ughtii  dfU  vm    cm- 

Iffin»  évii  UfrêUt  ftf$ntiwr  M  Ufiim- 

P^ttr  Jânnifumi  idéiée  fin  feu  théêit^li  on 

Îmt  lidMfir  c^mmi.un  Strmon.  Fainrou^ 
r  lêfiguêffèmm^  des  y  tus»  canvulfionnsiret 
^■■thns  h  mnjfi  emtérspi  d'un  vififf  muit; 
.  ^ïlà  khg^f^r  point.  Un  tendre  mouvemini 
de  Pé^^M^dâàs  U  titi%  di  ijtsuchi  i  drpiiff 
puis  Je  droite  Ignucl^;  vcâà  lifirondfoistt: 
Hut  Lf  prhkdtfêdklàmntim^  &  i'Ujet  di 
nos  trois  epmjtdsifésuies  nt tentions* 

Un  cr0n  pJm  iêj  qui  U  précédinte ,  efi  uns 
Mpmie  famM ,  êuifimhU  hn  4t  tint  point  uf 
ûui^r(hquo  dà  Siri.  J  fa  cçukpr  pu  voit  qui 
lê^Êture  Vêvoit  défignée  pour  naître    in 
,1^^  ;  le  Sirt  en  n  fsit  ^ne  Européca  ne. 
éfë  voin^n0nt  qdeUe  étoit  dnfiinée  i  féin 
ibsntir  dis  Mmionnettes  ;  k  Sort  ^n  plntéi 
fur  un  irnndp  céUbre  théâtre.  Koilà  dtjei 
bé-uutsordinnires. 
>êft.  nié ,  f^Uqu'un  Pigetm  nmcunufty  prdfintnstt  un 
jP«l«  II-  /^iiMM^  efiomoi ,  G?  donnémtJJjt  t4te  milk 
tout  s  coquets ,  entrs  dans  a  ImTTç  fr<if*  f^d 
eftke  moucbty  u  Piété  fi  <*#r  àMisPr$wn- 
cmuy  qui  niins  fiir  qui  fis  cofj/rérai  n'n 
fês  ded0iiné  d'injolivir  par  fis  vns  hs  pitits 
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e&ntes  pléifént  Jo/tt  ms  vieille  nourrice  ému'^ 
fiit  li  agréablement  mon  enfênct*     ^      /     J    i 

Le  fil  4cfe,d*une  raillerie  per fente  n^infifte  rWdJ».  ii. 
Jamais  fis  flaifanteriès  y  parce   qu'il   «^j^x  P««.  7ô, 
pour  objet  le  défir  J^amuferÇ^de  réjouir  Imt^ 
mêmes  quUl  ràilli ,  que  la  trifte  gloire  de  //• 
lever  un  trophée  enfanglanté  des  défouilles  de 
rimôur-popre  d' autrui. 

Quel  jargon  !  O  Molière  !  Molière  !  y  eut- 
il  jamais  un  langage  prétieux  plus  dig;ne  de 
tous  les  traits  de  ta  latire  >  Au-refte  je  n'ai 
fait  que  copier  au  hi^x^rd  lesj  premiers  inor- 
Tceaux  qui  me  font  tombés  (bus  les  yeux  k 
à  Pduverture  du  Livfc.  Il  y  a. fans-doute 
des  traits  plus  fingullers  encore  ;  mais  je 
n*ai  pas  le  tems  de  les  chercher,  &  je  me 
contenterai  de  "Vous  faire  obferver  qucl- 
Gjues  exprefTions  du  plus  ridicule  gàlima« 
tnias  que  j'aye  jamais  vu; 

Une  affeStation  fréqûinh  de   darder  tout  m    tertre 
à-coup  des  tons  iruysns  fris  à  fee^  XU.pjj* 

Une  prononciation  ferr/eypar  laquelle  toutes 
les  filiales  filtrées  f.ar  le  nez  «  en  s^atténuant 
feu  à  feu^  Je  noient  i  h  fin  dans  le  yngue  des 
fins. 

Un  atrentif  Ménétrier  quifirtant  d^un  an^    Letrr* 
ire  tactique  ,  w»/  agacer  tes  vapeurs  de  fin  ^^^  ?•'•• 
vin  contre  la  tranquillité  fuHique.  X^ 

\'  •  fious  jugedmes  convenaile  de  ne  plus  /jiVfLtfu.jCV. 
garer  fincogàito  à  mafinté,  &  raille  au-P^;'* 
très  babioles  pareilles, qui  ne rcffemblcnt 
pas  mal  au  Itile  d' Arlequin  déj^i^  en  Jpo^  / 

H^airi ,  qui  dit  à  fa  MtiStrt^i^'mon  eJMt 
^ficonfitpédansle  has^ventré  de  mon:^j^   v^ 
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fmut^  il^4mif$uérêit  un  firitp  A  vos  hn, 
miérts  p$ur  Uauéfin  U  mêtiért  di  mis  ftntL 
muts.  Si  l'Auteur  dt$  Lettres  Je  T  H  b- 
EBiH  a  voulu  faire  le  boufoiu  u  tfut 
avovier  qu'il  y  à  adci.  bicu  réuffi  ;  m^ 
gtrdcz-vous  d'ambitionucr  un  mrcil  Uic- 
cès.  Si  la  boDUC  plaifantcric  m  la  mar- 
que d'un  cfprit  fin  &  délicat,  U  mau^ 
vaifc  crt  la  preuve  duV  contraire.  Cette 
Toie,  loin  (le  vous  mener  k  la  rcputation 
d'homme  d'cfprit,  vous\fcroit  mène  per- 
dre celle  d'homme  fcnfé\ 

Voici  commc^ut  M"»*,  de  Sevi^^ ,  peint  ; 
&  vous  allez, \ je  ne  dis  pas  voir  un  ex- 
cellent pînceauy  mais  cu^jcndre  la  Natu- 
rci^émc.f  . 

Lettre  II  m'ifi  Wim  vcir  un  Préfiéifit^  êvec  fUi 
iCCXiX'fêi  une  éfiêire  ^ue  je  vnù  effnyer  de  fintr  , 
1^"*  po^r  ^vanor  mon  retour  y  êûtant  *que  jf  U 
\  puis.    Ce  Préfixent  nvoit  êvec  lui  un  Jih  Je 

'  fê  femme  y  qui  n  vmgt  nns  y  &  jue  je  fhu-' 

véi ^  fans  exception  ^  In  plm  êirinhk  (^  U 
plus  jolie  fiiute  que  j'nye  jêmnis  vue:  f 
éiri  que  je  l^av^is  vu  i  cinq  ou  fin  nHs^i 
nue  jnémirou  ,  cammt  Mr,  de  IVlonbaiwi 
\n)\  qu'on  fût  croître  en  Ji  fku  de  temsifur 
cela  y  ilfott  une  voin  Je  ce  joii  vif^e  y  qui 
\  me  hUnte  nu  nez  d'un  sir  ridicule ,  que  mau- 
vais herbe  croît  toujours  :  voilà  ^ui  fut 
fêiiy  M  lui  trouvai  des  cornes;  s'il  mVrf/  Â#- 
nié  des  coups  di  mnjfuifur  U  tiiCytlue  f^eéi 

U)  ïl  4ifbic  de  ft>n  flli,  tMH9%'  vms  ktm  fut  J» 
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pês  fUs  affligée.    Je  }urêi  dt  nt  m  plus  fin 

muit  fhifimçmies» 

Uyévoit  im  térent  de  Ti/W/  Bayard ,  f«i  tett.  gc« 
était  ê-uec  iwKJr  s  Ladgdar  ;  s*iiy  eût  été  f<iIJtXHX^ 
même  tems  p^e  Is  Dtt^b^^  il  eût  été  firt/^ 
dîgme  quelle  eût  tiré  diffus.  EUt  n'sv^it  rite 
trouvé  di  fi  hon  dêiis  fin-  '^çy^^y  H  ^e  dn 
G?  ne  Mt  rien  à  gauchi  \  il  ^  Jeune  &  joli] 
dâftfe  le  bourée  %  ilféit  des  ehânfons  âvtc  uni 
fëctlité  furprensnte.    Il  vint  une  fimme  nou$ 
voir  y  cu*on  foupfonne  J*étre  coquette  :  voici 
ce  qu* il  dit  tout  de  fuite  à  Bayafd,  &  qui 
me  revint  enfuite  *j  cér  le  petit  homme  eft  po* 
H i  &  crnignçit  d^offenfir  met  cbafies  areil^ 
les^  &c. 

Ou  uouye  dans  \ti  Lettres  Géhntes  éê 
Mr.di  FONTENE'LLH    pcut-étfo  auttQ^ 

de  pcnféçs  fines  que  dans^  celles  de  M«»« 
de  ^evigné;  mais  on  n'y  appcrçoit  ni  cet- 
te aimable  naïveté,  ni  cett<^ légèreté  qui 
dominent  dans  ces  derïiiéres.  Lc$  unet 
font  le  fruit  de  1* Art  ,  les  autre*  celui 
de  la  Nature,  On  diroit  oue  les  Mufit 
ont  diété  les  Lettres  du  célèbre  Acadé- 
micien,  &  que  les  Grscei  ont  guidé  la 
plume  de  rillurtre  Marquifc.  - 

Cette  ditFcrencc  pofée ,  voyons  un  por- 
trait de  la  main  de  Mr.  de  hontenetle.     |      . 

Tout  k  mal  n*eftpas  que  vous  vous  mariez^  ^^^J^^ 
Madcmoifelle ,  k  pis  eft  que  y^9tri  mariage ^^^^'!'' 
ne  puiffe  éhanîer  ma  fidélité  pour  vous.   Je    Lcm# 
nUi point  ici  d^ autre  infi^n^imt  de  ma  vem^^^^ 
geance  que  U  telle  Flamaii4e  ;  &  c'eft  un  iih- 
firutiMt  dont  il  n'eft  çu  4^  de  fe  fervir.  H 
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ne  tiifiypés  à  mi  MU  ji  nt  Viiimt  y  jt  vmi 
Uus  les  jours  chez  e)k  désas  cette  intention j^i 
me  difpofe  à  U  tenéreUf  nuiént  q%'il  efl  /^ffi- 
ik;  mnit  de  fin  eéti  éUi  ne  féconde  toint  mes 
d^hu  I  elle  ne  s" aide  point*    Je  vois  une  fi^ 
ture  Mie  Ô  tkn  intllée ,  (^  oà  Vert  ne  peut 
rien  diffutet  i  In  nstnee  ^^êis  c*ifl  tnnt  pis* 
Sesyenn  qui  font  gremâs  &  noirs  ,  ne  fnvent 
{ne  regarder  finement  ;  ils  n^ont  posj$t  ces 
tours  fim  &  ces  mouvt'ff^ens  délicntsj  que  doru 
me  y  ou  Pénvie  de  fléfre  y  omis  joie  d^  avoir  tlûS 
Se  huche,  qui  i^  &  U  plus  petite  i  &  Is 
plus  vermeille  «  &  js  meun  façonnée  du  mon- 
de\  ne  fait  que  rirCymsis  elle  nefourit  points 
Et  fu'ifl-cê  que  ces  ris  immodérés  &  fouvent 
JlupîdiSySuprh  de  In  douce  retenue  (^  de  l*êf^ 
fitterie  fpiriiuelle  desfouris}  Si  elfe  mnrchey 
^te  n*f(fi  que  pour  aller  ^  elle  veut  nUtr  y  ce 
fCefl  point  pour  fe  donner  des  sirs  plus  likis 
on  Jet  irnces  plus  noHes.    Enfin   elle  n^efi 
telle  qu'à  céufe  qu^on  efl  Me  avec  les  traits 
qu'élu, a;  &  fi  elle  n'^  pas  laide  y  ce  n'efl 
point  fa  faute.  Surtout  elle  dit  des  cbofes  /«- 
ne  naïveté  qui  me  fait  fuer  ;  &  quand  je  vois 
'  au'elle  ouvre  la  huche  y  oujeprens  ^ien  vite 
la  parole  y  ou  je  détourne  la  thepour  ne  Pen-' 
tendre  point  y  &  me  tenir  toujours  en  état 
ététre  amoureust  d'elle.   Je  fai  combien  mon 
•    amour  pour  elle  efl  tendre  y  c'eft  *  à    dire  y  aifé 
à  Utfiry  &  difficile  à  conjerver;  auffi  je  k 
tnénaie  avec  un  foin  incr^ahky  je  ne  fenpo* 
fi^poimi  i  de  longues  converfationsy  moins  en^ 
cire  i  des  tiie-à-téte  y  qui  feraient  des  périls 
dont  Une  fe  threroit  jamais  ,  ($  avec  tout 
'^  ■  ■.  Tceln 


cela  k  pi 

f^Wrr. 

I      f^ous  n 

I  n'étrépas 

toujours  p 

tk  que  h 

pondre  y 

croyoispà 

^\en  étais 

ne  Pavois 

fris  vos  m 

tems  de  m 
un    lieu  (, 

vengeaffe  \ 
CH 


LEs  L 
comn 
fc«  à  écri 
te  Hc  ccrc 
ordre.  O 
cl*uu  fujet 
Ibuveiït  ce 
nécelTaire  ( 
art  y  ni  d'y 
féqucnces  < 
i  ceux  que 
conduire  ii: 
teur  d'une 
feroit  prcci 
trc3  £imilic 


I 


r>\ 


D  JJ     S  T  1  L 


3T7 


f/U  le  pauvre  êmur  s  Htm  Je  Is  uim  À 
fu^/îfter.      .  r- -w  • 

Jùus  m'0aez.0Ure^ue  fsi  rremi  twi  di 
n  iMfMs  fou  Je  cette  Flamande ,  moi  oui  ^i 
{fjOurtpuhliéiquUlnyéwitrH^ 
•ti  que  Is  N0fure.    J  cela  je  ne  fêi  que  ri^ 
pùnêrcy  finon  ùue  â  c'ejl  ïs  Nstute,  jt  m 
croyotspMs  eue  U  miuftfât  féite  amfi     % 
m^n  éton  }^t  une  fs^fi  iJée  .t^cequej, 
ne  i  êvoîs  Jamais  vue.  Ah  que  vom  avez  àiem 
ffu  vêsmefures  four  me  trahir  y  &  éans  U 
^fmséh  mon  akjemcey  &  hrfyue  fétoisJani 
un   heu  où  tl  n'étott  pas  pcjJiHe  que  je  mê 

C  H  A  PI  TRE    XVIII. 
Des  Lettrée  famtWres. 

L  Es  Lettres  familière^  font  ics  plus 
commodes ,  &  peut-être  \ts  plus  ai- 
lées à  écrire.    On  n'y  ôbferyc  aucune  for- 
te de  cérémoniel,  &  l'oa  n'y  garde  aucun 
ordre.    On  y  voltige  ,  pour  ainfi  dire, 
d  uu  fujet  à  l'autre  •  &  cette  variété  eft 
louvciït  ce  qui  en  fait  le  fel.   Il  u'cft  pas^ 
nécclTaire  d'y  ménager  des  tranfitions  avec 
art,  ni  d'y  amener  les  fuiets  par  des  con- 
léqucnces  &  des  raifonneÉens  ftmblables 
A  ceux  que  les  Orateurs  emploient  pour 
conduire  infenfiblement  l'efprit  de  PAiidî- 
teur  d'une  propofitioû  à  l'autre.    Cet  art 
feroit  prccitément  ua  défaut  dans  les- ter- 
tres fimiiicrcs  \  qui  .doivent  paroître  é-. 
"    "^  ^  i  dites 
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crites  avec  une  cfpcce  de  négligence,    & 
chct  QUI  le  defordre  ejl  iin  effit  ael\art.  On   . 
écrit  lafniliéremcnt  k  (es  Ainîs,,&  h^ies' 
Païens.  V  On  ne  met  ni  Mû«yrff/r-,  ni*  aucun 
autre  titre  au  haut  de   la  Lettre  ;:  on  fe 
contente  de  le  placer /dans  la  première, 
ligne,  quelquefois  même  on.l'o;îiet  entîé-. 
/remfent,  félon  que  Poiveft  plus  du  moins 
familier,   &   l'on  termine  la  Lettre  par 
;  Jdieu  ,  ou  quelqu(^  chofe  de  fembkble, 
Les  expreffions  proverbiale^ ,  les  termes 
comiques ,  placés  a  propos ,  entrent  agréa- 
blement dans  le  Stile  familier.  On  y  met 
quelquefois  des  mots  provinciaux,  comme 

auand  ^V1"^^  de  Sevigné  dit,,  les  Fichons^ 
tS'petofesj  &c.  tous  termes  que  M^^^  de 
Kirignan  eritendoit  fort  bien  ,1  puifqu'ils 
font  tirés' du  patois ^d*^n  Pays  ou  elle  fe 
trouvoit  alors,  &  que;' d'ailleurs  ces  mc- 
mes  mots  avoient  été  fouvént  répétés  dans 
leurs  converfations  ;  car  il  feroit  ridicule 
d'employer  ,/ dans  des  Lettres  familières 
des'termes  étranger^ ,  s'ils  n'étoiént  parfai- 
tement  entendus  de  f  èlui  à  qui  l'on   é- 

•       Le^fentimens,  les  pènfées  vives  &  agré- 
able^ doivent  dominer  dans  une  Lettre  fa- 
'    miliére:  fur  ûuoi  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  rappeller  une  obferyation  deM'I»^ 
lettre    de  Sevigné  \m  le  ftile  de  ÏVIn^  de  Bag- 
^^CXL-  N  o  L  s  ;  Pour  j$n  flile  *il  nCeft  infuffôrtabîey 
iv!p.i55.*.Ô!^'^*^i^^^^  dans  des  greffier e fis  de  peur  d'hêtre 
comme  elle' y  elle  me  fait  renoncera  la  dé  lie  s» 
'  Ufe^  à  h  fineffe  y  a  la  fo'litèjfe^    craihte  dt 

donner  ^ 
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Jof^fie/ 
ifous  di 
fane. 
pas  voi 
(^  cent 
l^far.CŒt 

^t  enr 

Vous 

cherché 

des,  bea 

vouloir- 

ontoinb 

fiinpk  , 

ftile  COL 

des  Leti: 

_  la  remari 

cette  viv 

'Marquife 

gnols  aii  t 

■   Mais' V 

fieurs  exe 

qui  rende 

Nous  a 

^^ui  dit  '^i 

vont  drori 

Pérès.     À 

moquez  de 

enfant  d*^. 

corrornpM^- 

donc  point 

au  Ciel  fa 

grande  hé 
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Jof^ne/  dans  ces  touri  de  p<iff'  "P^ffe'^   commf 
vous  dites':  cèlt  iS  tjfijle  de  devenir  Une  paî- 
fane,0\\  fe:it'q^a*pfiferdit   digne  dç  ne 
pas  voiu.depUk;è,  par  l'envie  qu'oa  en  a, 
(^  cent  .'autres  hakioles/que  je  fat   quelquefois 
h^^/)<ïr.  forr/r  ,  (^'^qrte.  foûhliè  tout  dun  coup^ 
Vjk^^i^.  appelhns.4f!avdei'chitûs  dii  BafTan  ,  ih 
i,f-''j0!^.^  ^«r^^yf  à  forée  dlêtn  devenus  mé^hans» 
yi^\XS;yo^è%^djL'\)i(^^\t.s.  penfées  rc-. 
'    cherchées.,  les  tours  anedlés^  ne  font  pas 
\.    des,  beautés  dans  tes  Lettré^,  &  que  pour 
vouloir;  parler  un  langage  trop  diftingué , 
.    on, tombe  dans  le"  pré.cieux.     Un;  langage 
fiinpk  ,   naturel  V.  mais  vif  &  léger,  un 
ftile  coupé,   vôilk  ce  qui  f^it  le. mérite 
des  Lettres  familières.'    Vous  avez  5  dans  ' 
,  la  remarque  ;  ci  -  deiTus ,-    un  exemple  "  de 
cette  vivacité. ,  ObîerveZ'  comme  rilluftre*. 
'Marquife  paiTe  du  IWe  dé  M^^.  de  Ba-. 
gnols  2i\i  trait  m^ême  qu'elle  ch  cite.         '    ', 
Mais' voici  dans  une  .nïéme  Lettre  plu-  ; 
fieurs  exemples. -de  ces  tranfîtions' fubites  ^ 
qui  rendent  feltile  fi  vi£        '  '  • 

l^oùs  avons  ici  une  p^r//^  Hugnetiottc,' 
qui  dit '^ue^  les  ehfans^fnorts  fans  baptême  j 
vont  droit  en  Paradis  fur  la  foi  de  leurs 
P/res.  Jfhï  'Ma,d"crabilèlle  ,.  vous  vous  .■ 
moquez  de'  moi, '^  comment  voulez- vous  qu'un 
enfant  </'Adam ,  qu'une^ par tie(de  cette  maffe 
corrfimp^e  voie  (^  connàiJfeDitulUnefàut 
donc  point  de  Red\mpteur\  fi  l'on  feu  t  aller 
au  Ciel  fànj  lui'^  ve/la  ^'  'Mdiàtm^^^ 
grande  1er  éfle.^..     /         -*        -^;y        - 
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.  S'f  im  fMslUi  beaucoup  par  cette  Jifpui» 
te^  fans   Cf la    fé^h  morte  ;   car  cette  fiHf' 
étcit  venue,  avec  une  M^.^.  de  la  Hçimclî".* 
nlere,  dant  Je  mari  eft  votre  garent.    Cette 
Femme  eft  une  efpéce  de  beauté  qui  v$us  ni 
"  vez  vue  une  fois  à  Paris  ;  elle  a  un  Amanf 
i  bride  abattue  l  elle  eji  deux  où  trois  mois  ' 
chet  lui;  elteiert  va  à  Paris ,  à  Bourboft 
familièrement  avtc  lui:  elle  va  par-touf  avec , 
fon  équipage,:    elle  efi  préfe  ut  errent   ici  avec 
Ji$t  beauft  chevaupt  gris  ,    qui  font   à  Mr,  le 
Marquis  :    c^ef}^    aujjîle  cocher   de   Mr.  Je 
Marquis  ;  (^  fort  car çffe^  elle  en  parle  fans  fin 
&  fans-cejfé.  .     -        -     -    ■-    .    -         t     ■ 
Cette  Temme  na  point  d'affaires-:  elle  ne 
cherche  qu  à  faire  des  viftt es  \   elle  vient   de 
vingt  lieues^  Ç^  tombe  ici  comme  une  bombe 
à  r  heure   que'fypenfi   le  moins.     D'abord 
me'  voilà  à  me  cacher  dans  ces  Bois^  côtifime 
vous  favez^  pour  différer  mon  martyre;  en^ 
fin^f  il  faut  revenir  ;  je  trouve  cette  grande 
Ê?  belk  Femrrjyque'je  ne  connois  quafi  point j 
avec  une  troupe   à  peu  près  comme  celle ^  de 
M'^^K  de  Chévigni   <i  Fresnc  :   une  petite 
.  fille  y  une  DemoifiUe    toute  bouclée  ^    c'eft  là 
-Huguenot  te  \  me  autre  guimbarde  :  je  me 
'  mets  d'àhord  dani  ley  belles  humeurs  de  dire 
malgré  moi  des  rudeffes^ùne  chaife  qu\n  va 
rompre\,  une  cérémonie  de  guinguois;  ne  voU' 
^  driez-vous  pas,  Madame  y  que  je  paiTalTc 
devant  yonsïOnfoupe  enfin ^  &c. 

Ces  interloGutions  ne  font  point  ame- 
nées, comme  vous  voyez,  m^^.  de  Se- 
vigne  parlera  ces  pcrlonnes,   &  les   fait 

.  ^  par- 


■parler,, 
.  dit-elle, 

ir  feiçl 
.  reter.à 

fçroienl 
.  crayon. 

rai 
.  bien  aul 
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parler 
tes.     l 
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Latin  h 
penfées 

•dcfs  bbr 
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Heureu 
fe  font 
contre 
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■  parler,  fans  avoir  TCdoûrs  k  ces  *  ph'rafçs  ^ 
•  éit-elky  ripliqua-^^elU  ^  lui  répondis  "k  &c« . 
ir  feiçtlo.  qu*elk  n^ait  pas  le  tçms  ae  s'ar- 
.  réter.à  ce«  petits  lièux-conflmdns^  qui  ne 

fçroient.  que  Talléntir  \^  légèreté  oe  foji  *, 
.  crayon.      V  '     :  •  :      . 

J'ai  dit  que  le  Stile  coupé  co'ijvient  très- 
.   bien  aux  Lettres  familières  ;   mais  il  faut 
:  prendre,  gardé  de  *ne  -pas  afféder  de  ne 
parler  que  par  petites  pWafes  indépcndaa- 
.  tes.     lin  pareil  (lile  eft  préciféraent  ce 
qu'on  appelle  un  Itile  hachée    qui  vérita- 
•^.  blement    i^li:  ,pàs    tiaturel.    Tel  eft  en 
Ltf//jf  Iç  ftile  de.5'^^;^^W,   dpat  toutes  les 
penfées  ainG  coupées  &  rerifermées  dans 
•d€s  bornes  tfop.  étroites ,  ont  plutôt  Pair 
de  fenteiices  que  de  penfées.  "Ce  défaut 
eft  allez  commun 'c^ujoufd'huifparmi 'plu- 
-fieui:s  Ëcri vains  François^  qui  font  au  ré- 
gne de  ,  L  ô  u  I  s  L  K  G'  Il  A  N  d;,   ce  que  j*^- 
V^^/É?  eft  à  celui  d'AucustE  ,    c'eft-à- 
..  dire\  Tépoque  de   la  ■déGacfence  du  goût, 
Heureufement  plaideurs  ^l'ands  Ecrivains 
•     fe  font  élevés  contre*  cel  abus ,  ainfi  que 
contre   quelques   autres  ,  qu'on   remarque 
.     dans  divers  Ouvrages  ^moder nés •  Donnez 
donc  à  vos  penfées  une  étendue  raifonna- 
blé.  Soyez  vif  dans  vûs  exprefTions  y  mais , 
/je  le  répète  encore j^/^TOyez  naturel.    Eyi^ 
/  tez  dans  les  Lettres,  oc  furtout ,^dans  ieg 
familières,  le  tonjoratoire^  mais  n'affè6lez 
point  cette  efôéof  de  pétillement  que  fait 
un  grand  nombre  de  petites:  phrafes  pla-  . 
çées  les  unçs  y  près  des   autres.  '  Fuyez 
\  ■  :ï     Z  s  •'     .    t  cet- 
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cette  affeftation  autant  que  celle  dés  poin- 
tes,  des  îrétaphores  outrées,  des  méta- 
théfes  hardies ,  des  expreiïions  ifaillantes, 
des  conllrudlions  iiiulitces.  Ne  joignez 
pas  un  mot  fa  ilicr  &  trivial  avec  un 
,  mot  noble  &  avant;  ni  les  termes  du  Pa- 
lais avec  ceux  de  ja  Grammaire,  comme 
.on  l*a  reproche  k  T  Auteur  des  1^ cuve  lies 
Fables^  qui  appelle  une  grofte  fave.tt» 
fhénomjne  pctager  ;  la  valeur  héréditaire 
dans  la  Maifon  de  çIon  d  ï^yun  Pléonasme 
^(^r^</^';  un  talent  héréditaire  un  avancement 
d'hoirie^  un  Marchand  d'Oifeaux,  itn  Mar- 
chand de  romage  ;  lés  feize  Planétçs  ,  le 
Sénat  -flâné t air €^  &C.     - 

Les  Lettres  familières  étant  plus  qi^au- 
cûnc^utre  l'image  dé  Ja'convcrfation  en- 
tre'Amis,  il.  ne  faut  pas  y .  chercher  plus 
dç  façon  qu*à  la  converfation  même;Venr  . 
tend  la  converfation  dès  honnêtes. -gens y 
qui  parleiît  bien  ,  &  qui  penfent  avec 
délicatefTé* 

J'ai  dit  que  dans  les .  Lettres  familières 
on  palTe  rapidement  d'un  fujet  à  l'autre; 
c*OT~^uÊ   dans^  la  converfation  ordinaire  ' 
dont  Ja  contrainte  efl:  r^ànnie  ,   on   parle  . 
légèrement  de  tout  ce  qui'  fe  préfente  à 
rcfprît. 

Une  perfbnne   d'el^rit  doityfe  faire  un' 
ilile  propre,  &  qej pas  copier. celui  d'un 
autre.    L'imitation  efl  permife  ;  mais  au- 
tant qu'on  peut  on  doit  paro1tr€  original,  • 
n'y  ayant  rien  de  plus  inlupportablè  qu'u-  ^ 
ne  mauvaifcr  copie.    Ne  répétez,  pas  céa*^  » 
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pcnfces  ufées  qu'on  trouve  par  -  tout  ,.& 
qui .  quoique  bounes  eu  elles  -  mêmes  n^r- 
quent  une  grande  Ilcrilitc  d'efprit*  Suivez 
plutôt  ^exemple  de  M  «.  de  Sivigné   J'ai 
reçu^  dit-elle,  une  Lettre  de  Guitaut  fort 
doUce  (J  fort  honnête  y  il  me   mande  <qu  il  à  ' 
trouvé  en  moi  depuis  quelque  tems  mille  bonne ii  "' 
<hofes  y  à  quoi  il  tfavoit  pas  penfé.    Ei  moi^ 
de  peur    de   lui  répondre   fottement  que   je 
crains  bien  de  détruire  .fon   opinion^   je  lui  . 
dis  que  fefpére  qu*il  m*aim/ra  encore  davan^ 
iage  ^  quand  il  me  connoîtra  mit  un.    Je  ré-p 
fondj  toutes  les  eittravQgançes  qui  fe  préfen-» 
te  ni  à  mcij  plutôt  que  ces  felles  à  tous  che-- 
vaux  ^  dont  nous  avctns  tant  ri  ici.  vV 

.Cette  délicatcde  de  M"»*,  de  Sevîgni 
mérite  bien  que  vous ,  y  faffiez  attention*  • 
Vous  voyez  qu'elle  aime  mieux  fe  louer 
en  quelque  forte  ell^  -  raême  ,  que  d'em- 
ployer ces^  phrafes  ufées  &  rebattues  ,qu'el-. . 
le  appelle  plaifarament  des  felles  à  tous  che" 
vaux.  Il  faut  avouer  que  la  louange  lefl 
modifiée  par  le  mot  j'efpere\,  qui  elt  une 
façon  moaelle  de  parler  de  foi  avantageu- 
fement.  . 

Mais  quand xSa  ne  feroit* point,  il  e{l 
toujours  certain  que  là  peBfée  clt  agr^a* 
bl^,  &  Que  l'air  àe  nouveauté  &•  4'prigi- 
n,ar  qu'elle  a,  fait  excufer  le  petit  éloge . 
qu'elle  renferme,"  Celt  auiQ  que  tout  ce 
que.  dit  <|ette  ili^ltre  D^une  plaît  &  arau- 
■  fe.;  Les  chofes  mê^es  leV  pîus  co;Timu- 
nes  ,  cellçs  qu'elle  répét:e  le  pïi^  Cou- 
vent/comme  ioQ  amitié  pour  fa  fille,  fes 
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16(301-63  &c/ ont  toujours  un  air  de  nou- 

Veauté  y  ,j8c  des  grâces   qa'^n  nc\tfouve 

dans  aucunes ,  Lettre^  de  cette   efgcCe, 

fans  en  çîtcçpter^t;^  jugement  de  Mf . 

Btfj/f)  celles  Ait  Cicérort  même.  .  Au-re(te' 

ces  ^Lettres  vous  font  .trop  connues  pour 

que  je/91'àmiifc  ici   k  vous   en  faire  de 

longs   extraits.    If  fufEra    de   vous   dire 

qu'elles  font  le  meilleur  modèle  que  vous.. 

pi^içz  choifir  pour  le  ftilç  familier. 


î)es  Lettres:  d'Amour. 


% 
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/  Ces  fortes  de  Lettres -ici  rie  fournifTent 
pas  beaucoup  d'obfervat|ons.  Le  cœuf 
y  doit  avoir  -  plus  de  part  que  Tefprit , 
liippofé  que  l'amour   foit   véritable.  ,  S^^il 

'  elc  feint  ,  c'eft  Tefprit  qui  les  dide  ;  le 
cœur  n'y  irij^oour  rien.  Mais  comme 
vous  êtes  d'uncSïH^cre  à  ne  jamais  joueur 

'  un  perfonnage  fi  peu  digne  d'un  honnête-^ 
bûirme,  jç  ne  crois. pas  devoir  vous  don- 
ner des,  règles  pour  peindre  un  amour 
feint,   &  il  y  a  peu  de  chôfe  à  dire  fur 

ia  manière  d'exprimer  un  amour  vérita- 
ble. -  '     '    . 
'  Je  fuis  d'avis  que  votre   ftile  foit  fîm- 
ple,   8c  vos  penfées  vraies.    Les  tropés,, 
les  figures  grandes  "Sf^oëtiques  foiiê  in- 
fupportables  dans  les  Êettrcs ,'  fans  même  . 
en  excepter  celles  où  l'on  peintf  les  pat; 
fions.   ^11   ne  faut  y   employer  que  des 
termes  de  la  cônverfation ,  fans  aller  choi^ 
fir  ctùt  qui  foât>  rcfervés  à  la  Po^fic  ou 
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à  1* Eloquence  ,    qui  ne  pourroicnt  que 
rendre  infipide  &  votre  Lettre  &  votre 

pafTion.  ,  ,  •     . 

Si  vous  employez  ces    phrafcs  rebat* 
tues,  c  rouj  vouUz  ma    mort ,  hé  bien  mon 
(Ufefpoir   achèvera  ce  que   vos   rigueurs  ont 
commencé.    Oui  je  mourrai^  puifque  la  mort^ 
eft  le  feul  remède  au»  maux  que  fenduré. 

Vos  yeux  ont  allumé  une  flamme  qui  mecan- 
fumey&f  que  rien  ne  fa  ureit  j  a  mail  éteindre. 
Si  vous  Vaprouvez  ,  je  fuis  le  plus  heureux  de» 
hommes  ;  fi  elle  vous  déplaît ,  ma  main  percev- 
ra ce  cœur^ui  ofe  vous  aimer ^  Ê?  vous  ' ven^ 
géra  de  fa  fémérit/» 

Toutes  ces  penfèes  Sfemblables  fontfe- 
x^es,  parce  qu^elles  manquent  de  Vérité  & 
de  julceffe.  On  les  pafTeaux  Poëtes,  dont 
le  talent  eft  de  feindre  &  d'exagérer^  &, 
dont  on  n'exige  pas  rexaétitudc  de  la  Lo- 
gique: mais  dans  un 'écrit  où  tout  doit  être 
fimple  &  naturel,  c'elt  fe  moquer  que  de 
dire  des'  chôfesqui  le  font  fi  peu. 

On    croit  communément  que   l'amour 

étant  une  paffion  violente  qui  jette  letroif-* 

^  ble  dans  toutes  les  facultés  del^ame^  ui;^ 

Lettre  où  cette  palTion  eft  peinttè  doit  fe 

relTentir  du  défordre  de  relbrit  de  celui 

'  jqni  récrit ,  &  on  le  juge  plus  ou  moins 

'  ^amoureux  fclon  qu'il  y  a  plus  ou  moins 

d'ordre   &  de    raifon    dans    fes    penfées 

,  &  dans  fts  e^preffions.    Mais  je  ne  fai 

-s'il   n'y  a  pas  des  femmes  allez  raifonna- 

blès   pour    méprifer  un  Amabt  phrénéti- 

que'  a  extravagant  ;  &  û  le  bon-fens ,  la 
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dcIicatefTe  des/entimcns ,  n^  font  j)as  pré- 
férables k  une  fougue ,  ulie  vépiémencç 
qui  fait  .perdre  la  raifon.  y        <       ' 

Vous  gagnerez  toujours'  à  être  raifon- 
nable  dans  ces   fortes  dç  Lettres ,  parce 
^    qu'au  cas   qu'on   ait  Pindiforétion  de  les 
.   montrer ,  vous  confcrvcrc;z  toujours  la  ré- 
putation d'homme  fenfc;   au-lieu   que   fi 
vous  faificz'le  contraire ,- on  vous  regar- 
deront  avec   raifon  "comme  un  étourçii  & 
^    un  vilîonnaire. 

Dans  les  Lettres   d'amour  les  hommes 

•  &  les  femmes  ne*  faut  oient  être  trop  cir- 
coufpe6ts.  Ces  fortes  d'écrits  font  fujets 
à  tant  d'accidens  5  &  ont  de  fi  fàcheufcs 
fuites  pour  le  repos  &  la  réputation  de 
leurs  auteurs  ,  que  le  mieux  feroit  de 
n'en  jamais  faire  que  dans  le  cas  d'un  a- 
mour  légitime  &  avoué  par  des  parens, 
entre  des  pejfonnes  alTorties  pour  une  u- 
nion.  durable.     • 

C'elt  furtout  avec  les  Dames  qu'il  faut 
paroître   ^poli    &    refpeélueux.     Gardez- 

•  vous  donc  de  lai (Tey  échapper  dans  vos 
l^ettres  a  cune  équivoque ,  nulje  expref- 
fion  qui'puifTe  tant  foit  peu  hlefler  la 
modertie. 

Je  n'aprouve  guère  ces  plaintes  conti- 
nuelles qui  'font  Je  fujet  des  Lettres  des 
Amans.  Il  me  femblç  qu'à  force  de  fe 
plaindre  l'un  de  l'autre ,.  oh  parvient  à  ne 
le  plus  aimer.  D'ailleurs  ,  une  Demoifel- 
lë  qui  a  de  Tefprit  &  du  jugement,  ne  • 
-  peut  que  mal  augurer  d'une  Amant  tou^  • 
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jours    mécdritent   &    toujours    grondeur,         ^ 
Elle  .le  foupçbnue  d'être  jaloiix, inquiet, 
&  d'une  humeur  difficile.  De  la  douceur  , 

'   dé    la    foumifTion,   du  refpedjt,  voilà  ce 
qu'il  faut  pour  plaîre  aux  Dames. 

Il   va   néanmoins   une  maniéré  de  Te  • 
plaindre  qui   n*elt   pas  defagréabie,  mais 

,  elle  demande  beaucoup   d'cfprit   &  d'à-     '     »:, 
drefîe.  / 

-'%î^^]  ^ous  ferez  toujours  froid  Cj?  paref-    Lettre 
'feu$t  ,  Ç^  rien  ne  fourra  troubler  vorrf  /rj»- <*'"'•€  R^e- 
^uilité}  %ue  faui.il  donc  faife.  pour  /V W/i- J^^-^;;^;^ 
her^  faut -il  fejh  ter  dans  les  h  as  d'un- rival  Lcttt.  if , 
à  votre  vue  ^  car  hors  (e  dernier   eiîet  d^in^ 

^  eonflance  que  mon  amour  ne  me.  permettra  ja* 
r  i  mais  y  je  croirais  vous  avoir  <jû  faire  apprê^^ 

hender  tous_  les  (autres,    y* ai  reçu  la  main  du,  /  • 

JD^ir  d'Aimcyda.'tf  la  promenade  \  j  W  affecV    , 
d'être  auprès  de  lui  pendant  le  foup^^  je  Val     -  ^  ; 
regardé  tendrement  toutes  les  fois   que  vous 
avez  pu  k  remarquer ^  je  lui  ai  même  dit  des:  -      l' 
hagatelles  à  V oreille  que  vous  pouviez  prendre 
pour  des  çhofes  d^imporiana  ^  ^  je   n'ai  /if- 
mais  pu  vous  faire  charger  de  vifage.  Ingrat  \ 
avéZ'Vous  bien  rinhumanitê   d'aiipfr  ft^  peu 
une  perffinne  qui  vOus  aime  iani  ^  Mes  foins  ,  , 

.   fiMs  faveurs  &  ma  fidélité  n*0nt'ils  point  mé' 
rite  itn  moment  votr g  jaloufte}' Suis- je  Ji  peu 

'  frécieufe  peur  celui  qui  m^fl  plus  p%écieuft  que 
mon  repos  ^  que  ma  glaire^  qu'il  jpuijje  en* 
viféger  ma  perte  fans  frayeur  ?  Hélas  î  Vonu 
hte  d$  la  votre  me  fait  t%emhler  ^  vous  \fU  jet»  \ 

I^  Uz  pas  un  regard  fur  une  autre  femme  qui  n$^  \ 
me  caufe  wi  frijjbn  mortel  ;  vous  ^n* accordez 
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fës  une  aflfon  à'iacivtlit/la  plus  indifférent 
te  y  qui  ne  me  coûte  "ifingt  -  quatre  heures  dé 
défejpoir  ;  6?  vous  me  ifoyez  parler  tout  un  fohr 
À  un  autre  à  votre  vue  ^  fans   témoigner  l'a 
moindre  inquiétude.  Hi  î  vous  ne  rvCavez  ja- 
fnais  aimé^y  &  je  fais  trop  bien  comme  on 
aime ,  pour  croire  que  des  fentimén^  fi  oppoféj 
aux  miens ,  puiffent    s'appeller   de    Vamour. 
•^ue  fje  voudrois'je  point  faire  pour  vous, 
punir  de  cette  froideur  }  Il  y  a  des  momens  où 
je  fuis  fi  tranfportée  de  dépit  ^  ^^le  Je  fouhai^^ 
terois   en  aimer  un  autre 4  .  Mais  quoi>  au 
milieu  de  ce  dépit  je  ne  vots  rienj  au.  mondi 
'  d'aimable  que  vous.     Hier  même  que  vos  tié-^ 
deurivous  ôtoienf  mille  charmes  pour  mes  yeux , 
jenepouvois  rr^empêcher_  d  admirer  toutes  vos 
allions;  vos  dédjàins  avoient  je  ne  fais  quoi  de 
grand  qui  enprimoitjt  caraEîére  de  votre  ame^ 
&  c^étoitdeyous  que  je  par  lois  h  V  oreille  du  DuCy 
tant  je  fuis  peu  la   maUreffe    des    occa fions 
eU  vous  offenfer\jt  mour ois  d'envie  de  vowfvoir 
faire  quelque  chofe  qui  me  fournit  un  prétexte  de 
vous  faire  une  brufquerie  publique.  Maiscom^ 
ment  aur ois- je  pu  vous  la  fa  ire  >  Ma  colère  mf- 
meefl  un  excès  d'amour^  6P  dans  le  moment  qui 
je  fuis  outrée  de  rage  pour  votre  tranquilitéj 
jefens  bien^efaurois  des  raifons  de  la  dé* 
fendre^  fi  je  ne  vous  aimois  jufqu'au  dérègle- 
ment.  ^  En  effet  mon  frère  nous  obfervqit ,  (^ 
la  moindre  affeFtafion  que  vous  eufpez  té  moi" 
gnée  de  mefarler  m'auroit  perdue^  &c. 

Voilà  un  .exemple  de  plainte  où  il  y  a 
bien;du  fentimént  &  de  la  délicatelTc.  Ea 
voici  un  .autre  de  la  n^ême  efpccc. 
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*  y/i^^onfieur ,  mes  crûintes'n' if  oient  que  haut  ^9 
trop^fdi'  ^J^f  jeferois  heureufe  aujourd'huij^^  ^*Ç<1^ 
yî  f//w  avoient  pu  mejj^rvir  fçujours  contre  vwxu.    '* 
4léfirs\  Cette  certitude  que  favoijUe  vous  per" 

dre.un  jour  ^  contie  laquelle  vous  me  fàjfuriez 

far  tant  de  fer  mens  ^  qui  nie  coutoit   tant  de 

larmes  y  vient  donc  enfin  de.  nCètrjç  confirmé i 

far  vous.  Ingrat ,  vous  m* abandonnez  !  AveZ"        -^ 

vous  prévu  ce  qui  m* en /va  coûtera  Vous  êfe^ 

voui  réfolu  à  me  faine  mourir   de  douleur  f 

Avez'Vpus  pu  oublier  fitôt  avec  quelle' tendref" 

fe  je  voyjf   aime}  Vous   époufez  ^Mlle.  de  fa 

S  *  *  ♦  !  Barbare  !  ^  je  me  vois  rédu  ife  à  vous 

fer4te<ifansoferfeulen^ent  me  plaindre  de  vo^ 

tre  inconftancel  Ne  m^ofez-vous  confier  votre   ^ 

bonheur*    (^   quoiquUl  m* en  doive  coûter  le 

mien^  pré  fumez-vous  affez  mal  d^  moi  ^  four 

"croire  que  je  ne  vous  le  facrifierat  pas  >  M)on  - 

cœur  ne  rt^ a  jamais  rien   reproché  fur  vousi 

mais  je  me  croirais  peu  digne  de  votre  eftimey 

ft  dans  cette  occafton  je  fuivois  tous  les  mouve^j 

mens, qu*  il  m^fffp^.  Il  faut  m'^  arracher ,  û? 

renoncer  à'vpus  four  jamais.  Four  jamais^ 

graif^d  Dieu  !  ^  c*e/l  ma  frepre  bouche  qui  me   * 

frononce  un  arrêt  qui  peut- être  ne  for  tir  oit 

foint  de  la  vôtre»  Ces  jours  que  vous  faffiez  à 

rnajfurer  dç  votre  tendrejfe ,  feront   à  jamais 

ferdtis  pour  moi,  Tous  vivrez  pour  une  autre  ^ 

vous  oublierez  dans  fes  bras  mon  amour  (^  ma 

douleur  5  vous  ne  me  direz  plus  que  vous  m'ai*     ' 

mezy  vous  pourrez  vous  réfoudrj  à  ne  le  flus 

fentir.  Ah  Dieu]  qui  vous  for  f$it  de  m*  aimer} 

Aa      .  Ne 
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Nj?  nCuvez-  vofis  choifie  que  four  me  rendre  mal' 
hmreufe}  Ne  deviez -.vous  pas  prévoir  ^que  : 
vott^  47e  fer kz  pas  toujours  à  moi  ;  t^   quand 
enfin  ma  paffion  )i^  bien  répondu  à  la  vôtre , 
fi* avez- vous  pas  'du  vous  refrecher  la  douleur 
que  votrer  perte  me   cêujhoit  ?  Kms  aimer  <f 
vous  le  dire  i  vous  le  perfuadtt ,  ftoieat   mes 
uniques  foins,  J^i  pourra  me  dédommager  de 
les  avoir  perdus}  Je  v^us  voyois  ,  je  ne  vous 
verrai  plus.  Ah  ingrat  !  Si  yous  m'aimiez  corn», 
^meje^ous  aim^  ^  qi^aur oit  jamais  pu  vous 
arracher  à  mdiï  \^e  dis-'je  ,  malheureufe\ 
mon  amour  étoîïHtJxp  peu  pour  vous ,  ©*  je  ne 
dois  plus  fonger  quà  me  conferver  vaire  efH- 
me,     P^rdonnez-rnoi  d'avoir  eu  d'autres  fen^ 
iimensi    Je  les  de f avoue  ^  ils  ne  font  dignis  de 
vous,  ni  de  moi,    --Ne  craignez  pas  de  me  dé- 
plaire en  achevant  ce  mariage  ;  fat  prévu  le 
facrifice ,  je  m'y  foumets^    Vous  •  m'aimez   à- 
fréf§nt\  qui  peut  vous  affur^r  que    vous  m'as* 
merez  toujours ,  6?  q^^  '^ous  ne  vous  repen'^ 
tirez  pas  d'avoir  préféré  à  un  étahliffement 
.  folide ,  une  liaifon  qui  peut  finir  d'un  moment 
à  Vautre^  ^  qu'un  inftant  de  votre. caprice 
ou  du  mien  pt ut  détruire   à- jamais^  jfe   ne 
vous  aime  que  poih  vous^  t?   vous  voir  heu" 
feu9t  me  tiendra  l'icu  de  tout.     Vous  m'avez 
mal  connue^  ft  vous  avez  penfé^lnoi  autrcm 
ment'  Ouhlifz-moi^  ou  ne  penfons  l'un  à  l'aU" 
tre  que  pour  nous  efiimer  mutuellement,    Vous 
me  ferez  toujours  cher.     Si  j'avois  changé  , 
.  vous  m'auriez  mépriféé'^fi  vous  m'aviez  aban- 
donnée )  je  votts  aurois  haii  n'ayons  du-moins 
'  ^-^  rien 
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rî'n  à  nous  reprocher^     La  raifon  veut  que  je 

•Vous  aide  à  me  bannir  de  votre  cœur,     Sou^ 

mettez-vous-y  comme  mot.     Ne  croyez  pas  que 

faye  pris  ce  fart t\  fans  quUTm^ en  ait  coûte' ^ 

(^  fans  qu'il  m*en  cçute  encore  bien  des  lar^ 

mes.    Jamais  je  ne  vous  ai  phs  tendrement 

aimé\  mais  c*ejl  par  Vamour  même' que  j'ai 

pour  vous^  que  je  vous  eonjure  de  nC oublier. 

Ah\  cela  ne  vous  fera  que  trop'  aifê.     Dans 

rétat  où  je  fuis\  ne  devriez- vous  pas  me  con^ 

foler  ^  Avez-  vous  perdu  pour  moi  jufqu'aux 

fentimens  d'humanité}  Fous  ne  devez  pasdou-^ 

ter  que  je  ne  fois  accablée  de  la  plus  cruelle 

douleur^  fcr  vous  rejiez  éloigné  de  moi.  Àh\ 

ne  me  faites  pas  voir  tout  mon  malheur  ,  que 

je  puiffe  me  flatter  du^moins  que  fous  me  per-^ 

dez  avec  quelque  regret.     Jî^ec  tant  d*amoitr  , 

fitérité-je^tant  d'indifférence }  Une  ligne \  un 

mot^  devroient'ils  tant  vous  coûtera  Hé  la  si 

^je  n^ exige  point  que  vous  quittiez  pour  moi  ce 

fatal  objet  qui  m'ôte  tout  ce  que  f  aime.  Mais 

fi  vous  me  refufez  votre  vue  ,   ne  me  "^d&nnez 

pas  du-moins  des  marques  de  mépris.   Un  peu- 

de  pitié  pour  moi  ne  fera  point  un  crime  con^ 

ire  elle  ^  elle  n'en  triomphera  que  plus  ^  (^  j\n 

ferai  moins  malheureufe  ^  &c« 

Il  efl:  impofTible  de  faire  des  reproches 
plus  tendres  &  en  même  tems  plus  fla-r 
tcurs  pour  celui  à  qui  ils  s'adreflcht;  A 
L'égard  du  ftile ,  remarquez  qu'il  eft  cou- 
pé, &  vif  par  conféquent  ;  femé  d'excla^- 
mations  bien  ménagées  ,  &  d'interroga- 
tions qui  difent*  plus  que  les  affirmations 
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lès  plus  graves.  Ceft  un  grand  art  dans 
le  llile  epHtplair^  du  gepre  galan^t  ,  ou 
familier,  que  de  placer  des  interrogations 
k  propos:  outre  qu'elles  ont  jone  fai 
quoi  ae  vif,  elles  font, une  variété  agré- 
aole,  qui  divertifTent  i'efprit  &  faifiuent 
Pimagination  beaucoup  plus  vivement  que 
des  feçôns  de  parler  moins  animées. 


,   _  é 

De  h  Ferme  Matérielle 


Des  Tl- 
txcs. 


des  Lettres. 

J'appelle  forme  matérielle  des  Ltttre^  le 
cérémonial  qu'ion  y  doit  obferver,  '&  c'elt 
de  quoi  je  vais  parler  en  peu  de  mots. 
Pour  le  taire  avec  ordre ,  je  commencerai 
par  les  Titrés,  delà  je  "  pafTerai  aux  Sou- 
Icriptions,  &  je  finirai  par  la  politcïïe  qui 
doit  être  ôbfervée  dans  les  Lettres. 

Nous  n* avons  proprement  que  cinq  ti- 
tres en  François,  Sire^  Monfe teneur ^  Mon- 
fteur  y 'Madame^  Maàemoifelîe,  A  quoi  on 
ajoute  ,/felon  les  rangs ,  Af^<J//,  Jltèfe^  E- 
minence ,  Effceîlencej  Grandeur ,  qui  ne  s'em- 
ploient jamais  au  vocatif,  ni  en  féconde 
perfonne ,  comme  cela  fe  pratique  en  quel*» 
qu'es  autres  Langues. .      * 

On   dit  Mopjeigneur  à  tous  les  Princes 

du  Sang  &  autres ,  aux  Ducs  &  Pairs ,  & 

aux  Maréchauux  de  France',  mais  on  ne 

donne  de  VAlteJJe  Sérémffme  qu'aux  feuJs 

^  '  Priu- 
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Princes  du  Sang.  ^  aux  Princes  Souve- 
rains &  indépeudans..  Je  parle  de  ce  qui 
•fe  pratique  en  Fr^ «r ^ ,  &  ne  prétens  pas 
décider  de  l'ufage  des  autres  Nations.  . 

Eminence  aux  Cardinaux ,  -Êw«/J^/ïf^  aux 
Ambafladeurs  Plénipotentiaires.  Les  Evê- 
ques  ont  inventé  pour  eux  le  titre  de  Gran' 
deur^^  St  prétendent  qu'on  leur  donne 'du 
Monfeigneur'^  mais  il  u*y  a  guère  que  les 
Curés  &  autres  Prêtres  qui  ayent  cette. 
complaifance.  Les  Gens  de  condition  les 
•ap^pellént  Mônfieur ^  &  écrivent  À  Mon"- 
fiiur.  Monfteur  de  la  Pariftére  JEviqut  di  N/- 


mes. 


•En  écriv4nt  h  un  grand  Seigneur  il  ne 
faut  ajouter  à  fon  .nom  propre  que  fa  prin-^^ 
ci/pale  qualité  fur  Ja  fufcription ,  ou  deux 
tout'  au  plus ,  encore  faut- il  que  ce  foient 
deux  Dignités  éminentes  ,&  ne  pas  imiter.  . 
*  C0UX  qui  mettent. tous  les  Emplois  &  juf- 
qu'aux  noms  des  Terres.  Ces  Kirielles  de 
titres  font  puériles.  ^ 

Il  fa^ut  lailfer  le  plus  d'efpace  qu'il  eft 
poiTiblc^entrc  la  première  ligue  de  la  Suf- 
cription  &  la  féconde.  Cela  elt  plus  ref- 
peclueux. 

Quand  on  écrit  au  Roî  fon  Maître.,  oa 
met  fimpleraeilt.  ^ii  Roi  {m  la  fufcription, 
&  dans  la  Lettre  Sire ,  &  F^otre  Majefté.  Si 
on  écrit  h  un  autre  Roi,  il  faut  le  dillin- 
guer  par  le  nom  de  fon  Royaume  ;  Au  Roi 
de  Dannemarc^  A  la  Reine  de  Portugal.  Il 
n'y  a  que  Jes  Perfonnes  d'ua  rang  diltin- 
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gué  &  qui  ont  part  aux  affaires  publiques 
qui'ofent  écrire  des  Lettres  a*  Roi.  Ceux 
d'une  conditiou  inférieure,' qui  ont  des 
,"graces  h  demander  bu  des  propofitions  a 
taire'y  doivent  fe  fervir  de -la  toie  du  Pia-  . 
cet,  ou  du  Mémoire,  qui  eltla^plus  ref- 
peéïueufe.  ^      ' 

Si  un  Gardinal  eft  Prince,  on  luidonne 
•le  titre-d*y^//</7^  Eminenlijftme,     Et  l'on  dit  , 
.  AltfIJe- Royale  aux  Princes  de  la  Famille  Ro- 
yale ,  Fils  &  Petits-fils  feulement.. 

On  dohne  le  titre  de  Révérence  aux  Ré-  . 
ligieux^conllitués  en  dignité  dans  leur  Or-' 
dre.  •  Ceît  à  peu  prcs  tout  ce  qu'il  y-a 
d'important  k  dbferver  fur  cet  article.    '    / 

Dans  les  Lettres  familières,  les Soufcrip- ■ 

tions  ne  demandent  pas  beaucoup  d'aprér. 

Souvent  ou  les  termine  fans  les  foufcrife, 

ce  qui^rive  quand  par  un  commerce  coiv 

•  tinuel  Prec  un.Ami^  on  l'a  mis  en  état  de 

,  ne  pas  fe  raçprendre  à  l'écriture. 

Il  n'en  cflf  pas  de-mcme  des  Lettres  de  . 
cérémonie,  de  celles fqu'on  écrit  h  un  Su,- 
^Jieur,  pu  à  un  égal ,  ou  a  ui  inférieur 
avec  ^ui  on  ii'efl  poiîit  familier.  Toutes 
,.ces  Lettres  demandent  des  foufçriptions, 
différentes.         ,  -    ^'    . 

A  un  Supérieur  il  faut  que  la  foufcrip- 
tiOn  termine  la  dernière 'période,  &  que 
•le^  .taots'^e'  fuis  ^  jf'aîrhonneur  d'être  ,  ou 
.femblâbles,,  ne  comméucent  pas  la  derniè- 
re période,  mais  qu'ils  en  foient  lé  der- 
nict  membre. 
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Quand  on  n'clt  pas  extrêmement  infé-       " 
rieurj,  on  efl  avec  rffpen^Sï  ou  elt  foït 
mf/inctr  /iive({  heàticoup  de  rtfpe^'^  avec  un 
profond:  rejpefi.    Mais  ce  n'éft  guère  que. du       • 
fujet  au-  Souverain  qu'on  emploie  le  fuper-        • 
htïf  avec  un  très-profond  refpeÛ^  Totre  irès>-s    ■  ■'*' 
humile  :(<f  trèsfQ,héiffant  Servittur, 

À  fes  égaux,  on  dit,  Je' fuis  avec  hau^ 
coup'  d^ attachement _  ,  *ou  ,    très-fincérement        :  .       ' 

■  l^otre  très'humhle    (^    très- ohéifant.  Servi- 

■  têur.  :\    ■    '        ■■.  '  :  *"     -      , 

,  ■  A  {es  inférieurs'  qui  oftt  (quelque  ta- 
lent ou  mérite*,  jfe  fuis  avec  efltrne  ,  avec 
beaucoup  de  c)nfîdêratiGn\  Votre  tris-ohéiffànt  ^ 
pUyf^otre  très- humble  Serviteur -^   Kotre  bien  , 

.  hurnhle  Serviteur p    "  -  .       "        *    - 

Si  ,on  ett  extrêmement  Supérieur ,  com- 
me d'uri  Maréchal  de  France   a  un  Mai^  _^ 
clïand,\7^  fuis   VQtfe  affeBionné  Serviteur »^ÊÊÊl 
Lés'PrîncS  du  San^^ ajoutent  ,'  même   kJ)/^ 

v^égard  des  perfcJnnes  de  qualité  ^  à  vous 
fervir  ,   fans  "dire  Serviteur  ,-  de  manière. 

•qu'ils  fouscriyent  àinfi,  Je  fuis  Votre  très^^    ,   • 

•  affeèlionne  àv.jwfervir.\ 

^^     Au-re(lç  le  Domeilique  ou  Officier  d*ua 

'  Prince  bu  d'un  autre  grand  Seigneur,  ne 

doit  lui  écHre  qu'en  joirme  de  "Mémoire, 

tant  qu'il  elt  k  fon  fervice,  parce  qu'il. elt  '  ,>     ' 

idicule  de  fe  figner  le  très-humble  Serviteur  De  U^ch 
de  fon  Maître.    ;  ;         -      lUcflc 

,   Quand  on^  écrit  à  un  Supérieur  i  il  faut  jJJ-^Jjj^^j^ 

placer  le  A^nfteur  ^  on  M'o^feigneur  ,  kqu^'Ycr«<ans 

tre  doigts^u-deSbUs  de  la  première,  ligne ,  ^«  com- , 
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au  milieu  de  la  feuille,  &  répéter  ce  mê- 
me "mot  dans  .la  même  ligne,  ou  tout  au 
moins  dans  la  féconde.  Dans  le^  corps  de 
la  Lettré  on  dit,  deux  pu  troi3  fois  f^ôtn 
,  Majejlé ,  Votre  AlteJJe  Séré^ijfme  ,  f^otre 
Excellence  ,  félon  la  peî;f^ne  à  qui  Ion 
parle.  Je  dis  deux  ou  trois,  fois,  parce 
quç  'notre  Langue  ne  permet  pas  que 
nous  parlions  longtems  à  la  troifiémc 
pèrfonne.  '  Ceft  pourquoi  il  eft  d'ufage 
qu'en  parlant  au  Roi  même  nous  difjpns 
P^ous,  Cen  eft  fait ,  S  i  R  E ,  vos  défirs  font 
accomplis \  /'Europe  efl  calme ^  la  .mer  efl 
Vibre  y  Vamhié  fuccéde  à  ta  haine  &c,  ^  ^« 
miUeu  di  nfos  viBoiresyKoûi  avez  fouhaité 
la  pais  ^    Vous  Pavez  offerte  a  vos  Ennemis 

&c.,  .  ^  •   -/^     >;^  ••   ,-•-'     •    •>■ 

Cela,  fait  voir  combien  fe  tror^pent  ceux  ' 
.qui  croient  que  c'eft  une  injure  que  de  di- 
re ^<9tt/ à  un  Prince,  ôU  à  un  Gentil^om- 
'me  titré. ,  Cela  peut  ètje  en  Allemand^  ou 
Ton '^jparle  'toujours  à  la  trolfiéme  perfbnnc 
du  pluriel;  mais  je  puis  àffurer  qu'il  n'y  a- 
rien  4e  fi'fade  ea  François^  que  d'àfFeder 
de  ne  parler  qu'à^^^/r^  Majefié  \^  Votre  Al- 
ieffe  >  "  Votre  Excellence,     Ces   mots  n'étaot 
jamais  pris  pour  la  perfonne-même  k  qui. 
l'on  parle-,  iàeAandçat  en  Fr«/7/:(3/V  la  troi^ 
fiémc  pcrfonne,^ce  qui  en  rend  la  fréquen- 
te répétition  burlefque. 
.  J'avertis  les  Allemands  it  ne  jamais  com- 
mencer leurs  Lettres  tn-  Fr an foi'smrVjotre 
Jttejfc ,  Votr^Eftcelknct  ,\  à  la  plàce^e Mon-^ 


fieur ,   Moi 
.je,j*ai  vu 
eux. 

C'eftcJ 
Sqpérieur 
&  des  intc 
rogation , 
que  famili 
.ufer  avec 
foit  rareme 
apoftilles  < 
de  ces  fort 
.II  fautbii 
de  la  Perfoi 
tre  Mr,  pG 
fergneur  jV. 
&  ainfr  du 
un'e  néglLgi 
<c<|j;taines  p 
ped:.    i  • 

H  n'ed^p 
de  complu 
pas  noa  p] 
gère  pour . 
quelque  for 
une  marqùi 
le  Supérieu 
férièur;"m2 
.  On  ne<e 
que  dans  1 
raux  doivei 
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fieuf^  Monseigneur^  oti,  Madame^  comme 
je,4'ai  vu  prati^çr  à  quelqu«s-uns  d'entre 
eux.  ^. 

Ceft'  contre  te  rçfpefl:  d'envoyer  k  un 
Sqpcrieur  une  Lettre  où  il  y  a  des  ratures 
&  des  interlignes,  de  liii  parler  par  inter- 
rogation, les  interrogations  fuppofant  quel-, 
que  familiarité.  On  peut  néanmoins  -^en 
ufer  avec  un  Supérieur,  poufvU}  que  ce 
foit  rarement,  à  propos  &  avec  goût.-  Les 
apoftilles  &  poftcrits  dpivent  être  bannis 
de  ces  fortes  de  Lettres.  A  .■     - 

.    II  faut  bien  fe  garder  d'abréger  les  Titres 
de  la  Perfonne  k  qui  l'on  écrit ,  &  de  met- 
'      tre  Mr.  pOiWxMonfà^- y  Mrg»  pour    Mon- 

•  /«'/^wi/r,  ^.  M.  pour  V  OT  R  E  M  a  j  hste', 
%,  &  ainfr'du  lelte;.     Toute  abréviation  e(t. 

'  un'e  négligence  ,    &  la  négligence  env^rsr 
^     C(|i;taines  perfonaes  eft  un  man'i^ue  de  ref- 
peâ:.    >•:  ,-"'  «..    .'  ..  .  .     '•■■ 

l\  n'efl  >pas  poli  de  charger  un  Supérieur 
de  cofTiplimens  pour  un  autre,  il  nereit 
pas  noii   plus  d'employer  une  main  étraur 
gère  pour  lui-  écrire ,  à  moins  qu'on  n'ait 
;  quelque  forte  raifon  d'en  ufer  ainfi.     C'elt 
,  une  marque- d'eltime,  ou  d'amitié,  quand 
Je  Supérieur  .écrit  de  (a  propre  mainà  l'in- 
férieur; mais  c'elt  'un  devoir  a  l'inférieur. 
.     On  ne^fe  fer t  de  cllifre  dans  une  Lettre 
que  dans   la  date  :  les.  autres  noms  Bumé- 
faux  doivent  s'écrire  tout  du  long. 

•  Oii  termine  la- Lettre  k  un  Supérieur  en 

•  plaçant  M^/î/rf»r,  on  Mo?jfeîgneur  ^  environ. 
.  .  ■  ■  Bb  .    qua- 
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guatrc  dojgts  aû-ciôffus^dc  I'Wf^  #w-ilrttm- 
M,  &c.  &<au  tnitiou  de  la  ftaille;  les 
mots  Y9tre  tres'humhle  &c  ^placés  tott  au 
bas  &  k  un, côté,  c>çft-J(-ëirc*,  à  la  droite; 
fa  date  de  JTautre  îi  l*<çpofitc. 
/  Poari  éoiife   au    Souverain    on    prend 
ë'drdiliairc  du-  pajMer  in-foliè^^  mais  cette 
ofpécc  de  çcfocà  n*eft  due  qu'à  4ui. 
•*  JcvncycrtlJ  (onfeille  point  de  tutcyer 
jamais  jpcrfoftnc  dans"  vos  Lettres,  fufliez- 
\ious  encore  pius   familier  avec  un  Ami 
qu'avec  Tautrç.     Cette  manière  de  parier 
cft  trop  rude,  &  quoiqu'il  y  en  ait  quel- 
ques exemples,  elle  efl:  inufitée  dans  nôtre 
Langue.  * 

Monsieur  , 
-  Je  finirai,  par  urte  maxime  dpnt  la  pra- 
tique De  peut  que  vous  faire  honneur  , 
c'efl:  qu'à  1  égard  des  égaux  &  des  inférieurs, 
on  ne  rifque  rien  à  leur  écrire  avec  bonté 
&  avec  politeffç;  fôin  de  s'avilir,  on  s'il- 
.  luftre  par  cette  conduite. 

Les  hauteurs  dégradent  lie  Supérieur, 
la  modeitie  &  la  douceur  relèvent  au- des- 
sus de  fon  rang.  Je  n'ai  doiK  garde  de 
prefcrire  des  bornes  à  votre  politeflc  en- 
vers vos  ^gaux  &  vos  inférieurs.  Si  j'ai 
un  confeil  h  vous  donner,  c'efl:  de  traiter 
les  premiers- comme  vos  Supérieurs  ,  & 
les  féconds  comme  vos  égaux.  C'eft  le 
moyen  de  vous  faire  aimer  de  tout  le 
jiïQude.  N'écoutez  donc  point  Tamour-pro- 


pre,  qui' 
tir  et  qu 
'Uité,  qui 
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pre,  qui  vous  cne  fans-ceflc,  il- faut  fi». 
UT  et  ^uon  tfi.  -Ecoutez  plutôt  l'humâ- 
•mté,  qui  vous  dit  de  ne  pLtfàiSn 

^m  de  rendre  chacun  conter*-  -^ 
lans  qu^pfi  oublie  qui  Yôus  ^'  " 
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au  document  original. Nous  vous 
cuser. 
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